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PREFACE. 


Je  présente  au  public  celle  troisième 
édition  corrigée ,  purgée  de  quelques 
erreurs,  de  plusieurs  imperfections, 
enrichie  d'un  grand  nombre  d*addi- 
tions ,  et  de  diverses  gravures  de  mo- 
numens  curieux,  gui  ne  se  trouFaient 
point  dans  les  premières. 

Les  lecteurs  remarqueront  que ,  do- 
cile aux  critiques  des  écrivains  instruits 
et  sans  passion,  j'en  ai  profité  et  je  les 
en  remercie. 

Quant  aux  déclamations  des  hommes 
de  parti,  je  les  avais  prévues  (i),  jeles  ai 
reçues  sans  étonnement ,  sans  émotion. 


(i)  ybjrez  la  première  page  de  la  pré&u^  de  la  pre- 
mière édition.  ^ 


dby  Google 


Il   ^  PRÉFACE.  ' 

Je  ne  dois  à  ces  hommes  ni  remerci- 
mens  ni  re'ponse  (i). 

J^aurais  ici  termine  cette  préface ,  si 
je  n^avais  quelques  explications  à  don- 
ner à  une  classe  de  lecteurs  mécon- 
tens.,  mais  de  bonne  foi. 

L^histoire,  qux>ique  très-inslructive , 
lorsqnVlle  est  écrite  avec  une  sévère 
fidélité,  a  des  parties  qui  peuvent  pa- 
raître désolantes  aux  lecteurs  peu  fa- 
miliarisés avec  ses  tableaux  austères  ; 


(i)  La  passion  de  ces  écrivains  les  a  poussés  fort  au- 
delà  des  convenances ,  de  la  raison  et  de  la  vérité. 

M.  de  Saint- Victor ,  auteur  d'un  Tableau  historique 
et  pittoresque  de  Paris  y  sans  penser  que  l'espèce  de  ri- 
valité qui  existe  entre  nous  devait  rendre  son  jugement 
suspect,  a  publié  un  prospectus  où  il  fait  l'éloge  de  son 
Tableau  historique ,  et  parle  ainsi  de  mon  Histoire  de 
Paris  :  «  C'est  un  scandale  sans  exemple j  une  longue  • 
et  furieuse  diatribe  contre  la  religion  et  la  monarchie, 
fin'^mnas  de  mensonges  grossiers ,  de  calomnies  im- 
pudentes.  »  Il  assure  qiue  son  Tableau'  de  Paris  servira 
de  contrepoison^  aux  mensonges  et  aux  infamies  de 
toute  espèce  accumulées  dans  mon  ouvrage. 

Je  ne  crois  pas  que ,  parmi  tous  les  prospectas  passés 
et  présens ,  on  puisse  en  trouver  un  seul  qui  soit  aussi 
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PRÉFACE.  III 

aux  lecteurs  habitués  au  régime  des 
panégyriques  et  des  complimens^  aux 
lecteurs  pénétris  d'un  aveugle  respect 
pour  les  temps  passés  et  pour  les  per- 
sonnes revêtues  de  la  puissance,  aux 
lecteurs  trompés  par  des  historiens 
qui ,  dans  la  crainte  des  persécutions 
ou  dans  Tespoir  des  récompenses ,  ont 
altéré  les  traits  les  plus  caractéristiques 
des  personnages  historiques. 

Si  Ton  présente  à  ces  lecteurs^  mal 

riehe  en  inirectives ;  je  ne  veux,  ni  ne  dois  y  répondre. 

Qu'opposer  à  la  Gazette  de  France ,  qui ,  en  octobre 
1821 ,  affirme  sérieusement  que  je  suis  un  prêtre  défro- 
que,  échappé  à. la  basilique  de  Clermant;  que  lui  op- 
poser >  si  ce  n*est  un  démenti? 

Que  dire  à  cet  homme  de  lettres  qui,  en  1821  ,  a 
pris  l^engagement  public  de  me  convaincre  d'imposture, 
et  qui  n'a  pas  encore  satisfait  .à  cet  engiigement?  Que  lui 
dire ,  si  ce  n'est  :  J'attends  ? 

Que  dire  à  ces  journalistes,  qui,  pour  trouver  ma- 
tière à  leurs  censure»,  ont  pmsé  dans  mon  propre  errata 
des  fautes  que  j'y  ai  moi-même  reconnues  et  corrigées  ? 

Ces  hommes ,  pour  lancer  leurs  traits  sans  danger ,  se 
rangent  bravement  sous  le  boucKer  respectable  de  la 
puissance. 
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IV  PRÉFACE. 

disposés  des  vérités  qui  leur  sont  in- 
connues, des  vérités  contraires  à  leurs 
préventions,  à  leurs  idées  reçues,  ils 
s'irritent  contre  elles;  ne  pouvant  les 
vérifier,  ils  les  révoquent  en  doute,  ou 
accusent  Fauteur  d'être  inexact,  même 
infidèle. 

On  m'a ,  en  conséquence  de  ces  pré- 
ventions, adressé  plusieurs  reproches, 
et  surtout  celui  d'avoir  écrit  en  ennemi 
de  lu  France.  Je  n'ai  écrit  qu'en  en- 
nemi de  la  barbarie ,  qu'en  ennemi  des 
erreurs  et  des  crimes  qui  l'accompa- 
gnent. J'aime  beaucoup  mon  pays; 
mais  j'aime  autant  la  vérité. 

On  m'a  encore  accusé  d'avoir  de 
préférence  cité  les  crimes^  et  passé 
sous  silence  4es  actes  de  vertu.  Ignore- 
t-on  que,  dans  les  mœurs  des  temps  mal- 
heureux dont  j'ai  tracé  un  tableau  peu 
connu,  les  vices  étaient  la  règle  gé- 
nérale, et  les  actes  de  vertu  les  excep- 
tions ? 
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PRÉFACE.  V 

Je  devais  abondamment  décrire  le 
mal ,  puisque  le  mal  abondait  ;  mais  je 
n^ai  pas  négligé  le  pçu  de  bien  que  les 
monumens  historiques  m^ont  fourni; 
j^ai  parlé  avec  éloge  de  saint  Germain 
et  de  saint  Landry,  évêques  de  Pa- 
ris ;  j'ai  exhumé  la  mémoire  et  exalté 
la  bienfaisance  et  le  désintéressement 
de  saint  Eptadius;  f  ai  loué  les  actions 
vertueuses  et  la  philanthropie  du  duc 
Chrodinus ,  etc.  J^ai  même  fouillé  au 
milieu  des  crimes  pour  en  extraire  des 
actions  dignes  d'éJoges;  telles  sont  celles 
de  la  reine  BrunichiJde  ou  Brunehaut 
et  du  duc  de  Bertefred- 

Qu^on  me  cite  une  action,  justement 
célèbre,  justement  louable  et  non 
étrangère  à  mon  sujet,  que  je  n'aie 
mentionnée  honorablement  ? 

On  s'^est  permis  de  dire  que  la  pu-^ 
blication  de  mon  Histoire  de  Paris  était 
un  scandale  sans  exemple.  Ce  repro- 
che, qui  doit  s'adresser    plutôt  aux 
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personnages  historiques  qu^à  Thisto- 
rien,  prolive  que  celui  qui  me  Fadresse 
n^a  lu  ni  Tacite,  ni  Suétone,  ni  les 
monumens  de  notre  histoire,  ni  Gré- 
goire de  Tours,  ni  nos  annales,  ni  nos 
chroniques,  ni  les  écrits  de  Pabbé  Su- 
ger ,  ni  de3  milliers  de  pièces  où  les 
actions  scandaleuses  se  reproduisent  à 
chaque  page.  II  n^a  pas  lu  non  plus 
les  Homélies  du  pape  saint  Grégoire-r 
le-Grand,  qui  dît  :  «  Si  du  récit  d*un 
fait  véritable  il  résulte  du  scandale , 
il  vaut  mieux  laisser  naître  le  scandale 
que  de  renoncer  à  la  vérité  (i).» 

Je  pourrais  ramener  les  lecteurs  de 
bonne  foi  ;  je  ne  réussirais  jamais  à  per- 
suader ceux  qui  ont  pris  le  parti  de  se 
refuser  à  Péyidence. 

Les  grands  et  les  puissans  de  la  terre 
peuvent  bien   se    soustraire  au  juge- 

(i)  5Î  autem  de  veritate  scandalum  sumitur ,  utilius 
permittitur  nasci  scandalum ,  quàm  veritas  reUnqua- 
tiir.  (Saint  Grégoire,  homélie  7,  no5,  1. 1,  p.  I2a5.) 
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ment  de  leurs  contemporains,  mais 
peuvent-ils  échapper  à  celui  de  FHis- 
toire  ?  C'est  devant  son  tribunal  qu'ils 
comparaîtront  dépouillés  des  insignes 
de  leur  pouvoir,  des  prérogatives  de 
leur  rang,  et  que  grâce  à  Thistorien fi- 
dèle, leur  mémoire  sera  flétrie  ou  ho- 
norée. La  crainte  salutaire  qu'inspirent 
ses  arrêts  a  réfréné  bien  des  passions , 
prévenu  bien  des  désordres,  produit 
beaucoup  d'actions  grandes  et  géné- 
reuses. 

Il  n'y  aurait  plus  de  morale,  il  ne  se 
trouverait  que  servilité  et  fausses  ver- 
tus chez  un  peuple  où  l'on  priverait 
l'historien  de  la  faculté  de  juger  les 
morts  ;  oii  la  publicité  des  faits^  nuisible  à 
quelques  préjugés,  à  quelques  per- 
sonnes, utile  à  l'instruction  de  tous, 
serait  punie  comme  un  crime.  Ce  se- 
rait un  attentat  contre  l'humanité,  ce 
serait  renverser  la  vérité  de  son  trône 
pour  j  placer  l'imposture. 
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Pourquoi  donc  blâmer  rhîslorien  qui 
ne  fait  que  tenir  la  plume  et  produire 
au  grand  jour  toutes  les  pièces  d^un 
procès  qui  intéresse  les  générations? 
Pourquoi  ne  pas  convenir  que  dénon- 
cer les  erreurs  des  uns,  les  mensonges 
des  autres,  c^est  servir  la  vérité;  im- 
prouver les  vices ,  c'est  louer  les  ver- 
tus ;  condamner  les  mœurs  de  nos 
temps  barbares ,  c'est  faire  Féloge  des 
mœurs  du  temps  présent,  et  qu'enfin 
tonner  contre  les  iniquités  de  toutes  les 
époques ,  c'est  plaider  la  cause  sacrée 
de  l'humanité  ? 
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DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


L'ouyiULaE  que  j'offre  au  public  n'est 
point  une  Iiistoîre  générale  de  Paris ,  ni 
unejbistoire  à  la  manière  des  bénédictins  : 
je  n'y  ai  pas  tout  dit,  mais  j'ai  tàcbé  de 
renipUr  toutes  les  obligations  que  m'impose 
son  titre*,  je  n'ai  pas  tout  dit ,  parce  qu'en 
disant  tout  on  s'expose  à  publier  des  faits 
sans  conséquence,  des  notions  stériles,  des 
ncnns  dénués  de  mérite,  à  multiplier  les 
volumes,  ^t,  ce  qui  est  pis  encore ,<  à  lasser 
la  patience  des  lectei;tts.  Persuadé  que  le 
miroir  le  plus  fidèle  des  mœurs  et  du  çarac-. 
tère  de  cbaque  pé]:;iode  se  trouve  dans  les 
établissemens  qu'elle  a  yus  naître,  Je  n^ 
suis  appliqué ,  quel  que .  soit  leur  plus  pu 
moins  d'utilité,  à  n'en  omettre  a^cun.  Mais 
les  notices  que  j'en  donne  sont  ^uccinctes  : 
j'ai  eu  soin  d'élaguer  li^s  détails  administi^a- 
T.   !•  *  •   t 
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a  PRÉFACE 

tifs  qui  ne  présentent  qu'un  intérêt  parti- 
culier, et  qui  n'offrent  rien  d'utile,  rien 
d'attachant.  De  plus ,  j'ai  classé  ensemble 
les  institutions  de  la  même  espèce,  en  les 
soumettant  néanmoins  à  l'ordre  chronolo- 
gique. 

Par  le  moyen  de  cette  classification,  on 
apercevra  sans  peine  quelle  période  a  été 
la  plus  féconde  en  institutions  religieuses 
et  civiles ,  en  abbayes ,  en  hôpitaux ,  en 
collèges,  en  communautés  religieuses  des 
deux  se'xes ,  en  spectacles ,  etc.  5  on  obtien- 
dra des  données  certaines  sur  la  marche  de 
l'esprit  humain^  on  le  verra,  après  être 
tombé  jusqu'au  dernier  point  de  dégrada- 
tion, animé  par  une  force  qui  le  pousse  vers 
son  perfectionnement,  chercher,  par  des 
voies  diverses ,  à  s'affranchir  du  joug  de  la 
:  barbarie. 

Paris ,  comme  centre  et  du  gouvernement 
et  des  intérêts  particuliers  et  nationaux, 
comme  foyer  des  passions  ambitieuses  , 
comme  pivot  sur  lequel  tournent  tous  1^ 
événement  politiques,  et  comme  berceau 
ou  modèle  de  l'opinion  souveraine,  offre 
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plus  que  toute  autre  ville  de  France  une 
scène  favorable  aux  observateurs ,  et  four- 
nit des  matériaux  plus  nombreux  aux  an- 
nales de  l'esprit  humain.  L'histoire  de  cette 
ville ,  dirigée  vers  ce  dernier  but ,  doit ,  je 
le  pense ,  acquérir  un  nouveau  degré  d'in- 
térêt. 

Des  hommes ,  indignes  d'écrire  l'histoire , 
ont  cru  honorer  Paris  en  enveloppant  les 
origines  de  cette  ville *de  fictions  vaniteuses  ^' 
j'ai  rejeté  ces  faux  ornemens  •,  j'ai  présente 
cette  ville  à  sa  naissance ,  dans  son  état  na- 
turel de  faiblesse  et  de  nudité  5  *et  je  crois 
être  parvenu  à  m  approcher  de  la  vérité,  si 
je  n'ai  pu  entièrement  l'atteindre. 

Je  ne  crains  point  qu'on  me  reproche 
d'avoir  usé  d'impostures  complaisantes,  d'a- 
voir trahi  le  devoir  d'historien ,  en  don- 
nant à  cette  ville  et  à  ses  anciens  habitans 
des  éloges  non  mérités  ,  une  illustration 
mensongère  ;  mais  je  crains ,  surtout  de  la 
part  de  ceux  qui  n'oi\J  de  notre  histoire 
qu'une  connaissance  imparfaite ,  ou  plutôt 
qui  ne  l'ont  étudiée  que  dgns  l«s  poètes , 
dans  les  orateiul^  ou  les  panégyristes  3  je 
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crains  y  dis-je ,  d'être  par  eux  accusé  âk 
gération,  accusé  d'avoir  chargé  le  tabl 
de  nos  siècles  de  barbarie  ,•  passé  sous 
lence  les  actes  de  vertu,  et  de  n'avoir  m 
tionné  que  des  crimes*^  Je  pressens  ces 
proches  •,  je  dois  en  montrer  l'injustice* 
Il  est  certain  que  les  divers  tableaux  < 
mœurs  que  j'ai  tracés,  depuis  l'étal^lis 
meut  des  Francs  dans  la  Gaule  jusqu 
dix-huitième  siècle ,  offrent  peu  d'exemp 
à  imiter,  et  doivent  choquer  la  multitu 
ignorante ,  disposée  h  respecter  le  passé  sa 
le  connaître.  H  est  certain  que  ces  tablea 
■  %B  composent  de  traits  ignobles  ou  rév< 
tans^  mais  je  ne  pouvais  écrire  que  d'api 
les  monumens  .historiques ,  que  j'ai  fidèl 
•ment  extraits  et  cités  5  je  ne  pouvais  ci 
ployer  d'autres  matériaux  que  ceux  qui  so 
présentés  par   ees  monumens.  Lorsqu' 
n'offrent  que  des  vices,  que  des  actio 
basses  ou  criminelles ,  devais-je  y  substitu 
des  actions  honors^les  et  généreuses ,  pr 
senter  des  mœurs  qui  n'existaient  pas  ?  d 
vais*je ,'  pour  présenter  des  trimes  sous  1 
jour  favorable ,  altérer  tes  textes?  En  r 
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muioit  les  eaux  4'un  cloaque  infect;,  devait-il 
s'en  exhaler  d'agréables  odeurs  (i)? 

Si  les  tableaux  de  ces  mœurs  donnent 
une  idée  désavantageuse  des  temps  passés  > 
c'est  la  faute/de  ces  temps ,  des  hommes  ^ 
des  institulions ,  et  non  ceUe  de  l'histoiieii 
qui  les  trace  *,  il  n'est  responsable  que  de  son 
exactitude  et  de  son  impartialité. 

Loin  de  charger  ces  tableaux,  je  les  ai. 
souvent  adoucis  en  évitant  de  reproduire 
des  actions  semblables  entre  elles,  en  ne 
clioiaissaDt  que  les  plus  caractéristiques ,  en 
passant  sous  silence  plusieurs  faits  horri- 
bles qui  auraient  rérché  les  lecteurs,  comme 
ils  ont  révolté  l'écrivain,  et  en  cherchant 
avec  soin  quelques  actes  de  vertu  qu'on 
découvre  rarement,  et  que  je^  cite  pour 
contraster  avec  tant  de  dépravations  et  de 
crimesi. 

IHais,  en  ^vant  cette  marehe  prescrite 

(^)  Ceux  qui  composent  leof  mécttd  présent  du  priê^ 
tenda  mérite  des  hommes  du  passé ,  et  ceux  qui  vantent 
le  passé  sans  le  connaître ,  ont  beaucoup  contribué  à 
établir  cette  erreur,  (f^ojez ,  à  la  fin  de  cette  Histoire, 
Fartide  Mtumé,  ) 
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par  le  goût  et  Timpartialité ,  je  ne  descen- 
drai point  jusqu'à  ces  lâches  complaisiances  ^ 
ces  improbités  historiques  dont  se  sont  ren- 
dus coupables  plusieurs  écrivains  moder- 
nes :  comme  eux ,  ja  ne  tairai  point ,  je  ne 
justifierai  point  les  crimes  de  la  puissance. 

De  ces  tableaux,  et  de  plusieurs  autres 
parties *de  l'ouvrage,  sortira  cette  vérité- 
consolante  et  trop  méconnue  :  plus  on  s'é- 
loigne du  temps  présent  pour  observer  le 
passé ,  plus  on  voit  s'accroître  les  erreurs , 
les  criines  et  les  calamités  ^  on  les  voit  suc- 
cessivement diminuer  à  mesure  qu'on  laisse 
en  arrière  le  temps  passé,  et  qu'on  se  rap- 
proche du  présent  :  vérité  qui  sera  démon- 
trée dans  le  cours  de  cette  histoire ,  dont 
je  vais  exposer  les  motifs ,  les  sources  et  le 
plan. 

Depuis  plus  de  deux  siècles ,  on  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  Paris  ^ 
mais ,  entre  le  temps  où  ils  parurent  et  le 
nôtre ,  se  trouve  une  vaste  lacune  qui  reste 
à  remplir.  Ces  ouvrages  furent  écrits  à  une 
époque  où  les  monumens  étaient  plus  rares 
et  peu  discutés,  les  devoirs  de  l'historien 
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moins  connus ,  et  ses  droits  moins  respectes 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  On  lui  laissait 
la  liberté  entière  de  prodiguer  ]^  éloges  ^ 
*de  s'appesantir  sur  des  détails  minutieux  et 
sans  intérêt  *,  on  lui  interdisait  tout  le  reste. 
Une  crain%e  sen^ile  dirigeait  sa  plume;  et 
rUstoire ,  privée  de  ses  plu*  nd^les  préro-, 
gatives ,  frappée  de  stérilité ,  ne  produisait» 
cpi^une  aride  chronologie ,  et  jamais  ne 
transmet^it  au  présent  les  utiles  leçons  du 
passé. 

Ces  considérations  peuvent,  à  quelques, 
égards  s^appliquer  à  YHîstoire  de  Paris 
composée  par  deux  bénédictins ,  le»  pères 
Lobineau  et  Félibien,  dont  les  cinq  vo- 
lumes in-folio  sont  propres  à  eflfrayer  le 
lecteur  le  plus  intrépide.  Des  noitions  très- 
instructives  y  sont  omises,  des  traits  saillanâ 
y  sont  émoussés.  On  y  remarque  partout 
des  ménagemens,  une  circonspection  ti- 
mide, qu'on  pourrait  taxer  d'infidélité  ,  si 
l'on  ne  savait  pas  qu'ils  écrivaient  sous  lat 
verge  de  k  censure,  qui,  en  plusieurs  en- 
.  droits ,  a  mutilé  ou  dénaturé  leur  ouvrage, 
et  les  a  forcés  souvent  à  repousser  la  vérité 


dby  Google 


8  PRÉFiXSB 

pour  Se  prosterner  devant  le  pouroir.  Aussi 
jamais,  dans  te  récit  des  grands  événemens 
politiques^  ces  écrivains  n'ont  le  courage 
dW  rechef  cheret  fairecomiaitre  lescauses*  ' 
Go^isidérant  les  progrès  des'  connidssances* 
kumainigs ,  liéfs  usager  et  lès  moeteus  comme 
étranger^  aû'doinaiiie  de  rbistxHre  9  ils  o«t 
dédaigné  ces  objets  im][iortans;  ou,  si  quel» 
ques  traits  de  ce  genre  ont  échappé  àléuir 
]^luâie ,  ils  Tontt  Mt  sans  dessein.  ^    - 

Malgré  ces  graves  imperfections,  malgré 
quelqtie$  erreurs,  midhèurëuseii^nt  re>- 
prodiiites  par  les  écrivain»  qui  lea  ont  prid 
pOBT  auiôrité ,  ces  deux  bénédictins  rnéri^ 
tëiH  la  reconnàÎBsmicedes^  investigateurs  de 
l^istoire.  hemr  travaU  estimn^nse  :  ils  onts 
beftiii^ôup  recueilli ,  et  peut^tiïe  ontrils  pr^ 
serve  de'  TaliéalitbsCTEient'phisieurs  doeu-^ 
métis  précieuK.  Leurs?  troia  vohunes  de 
preuves^  coittieuaent  un  très4^;rand  nombre 
nie  pièces  authentiques  dont  j'ai  tiré  un 
gtatfd?pakti. 

ll*i'  an  an^m  la  publication^  d^  teur  ou-« 
yr^S  dvai^nt  para  trois  vc^ûmes  in-folio^ 
iiitittdésjfiK^CoiVé^  et  Reok^rth^s  dbs^Anti-- 
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q^âèés  de  Paris  ^  par  Sauvai.  Ils  contien*^ 
nent  sur  cette  ville,  une  suite  de  mém<Hre5  y 
de  notes  placées  sans  méthode ,  où  la  même 
matière  se  trouve  traitée  plusieurs  fois,  d'oùy 
panni  beaucoup  de  négligences ,  d'erreurs 
et  de  contradictions,  jaillissent  des  faits 
infiniment  curieux,  que  les  deux  bénédâc- 
tins  n'auraient  jamais  osé  publier.  Le  trca- 
sième  volume  est  presque  entièrement  rem-» 
pli  par  des  preuves;  il  contient  des  notion» 
nnpc^tantes  sur  Tancien  état  de  ceUe  viUe. 
Peu  ai  beaucoup  )»?c6té. 

Iacb  deux  ptemicir^  volumes  de  VMistoire 
de  la*wlle  et  du  diocèse  de  ParU',  par  Tabbé 
Lebettf  ;  ses  Dissertaiionssur  tSis&3ir»ee^ 
désiastique  et  cmle  de  Paris  ;  son  Recu^de 
dttfers  écrits;  des  lûémoires  sur  cette:  viUe, 
répandus  dans  diffi^entes  parties  duMexw 
cure  de  France ,  et  recueillis  dans  trois 
volumes,  intitulés  Fariétés^  hktoriques  ^ 
contiennent ,  parmi  quelques  asseilioiiscà»» 
jecturales  et' inexactes,  plusieurs  faits  cu- 
rieux. Je  dois  à  ce  laborieux  écrivain  ma 
.  grand  nombre  de  traks^^gtdiens  et  d^aasec^ 
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dotes  du  plus  haut  intérêt  pour  Thistoire 
des  mœurs  et  des  usagesé 

Un  autre  ouvrage ,  en  cinq  volumes  in- 
octavo,  orné  de  bonnes  cartes,  publié  en 
iJ'jS  ,  intitulé  Recherches  critiques <,  histo» 
riques  et  topographiques  sur  la  ville  de 
Paris  ^  par  le  sieur  Jaillot,  renferme  des 
discussions  luiiuneuses  où  sont  relevées  les 
erreurs  et  les  inexactitudes  des  historiens 
qui  l'ont  précédé  dans  la  même  carrière. 
L'auteur  s'attache  priuèipalement  à  fixer  les 
époques  des  établissement  religieux  et  ded 
collèges.  Cet  ouvrage ,  plus  utile  à  consul*^ 
ter  qu'agréable  à  lire ,  m'a  été  d'un  grand 
secours  pour  la  chronologie  relative  à  ces 
établissemens. 

Je  passe  sous  silence  une  infinité  d^autres 
ouvrages  que  j'ai  mis  à  contribution  ;  ou- 
vrages estimables  sous  certains  rapports , 
mais  qui  ne  font  point  autorité  comme  les 
précédens. 

Il  est  des  écrivains  qui  ont  envisagé  Paris 
sous  une  face  particulière ,  et  ne  se  sont 
occupés  que  de  matières  spéciales.  Les  mi- 
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néralogistes  ont  parlé  de  la  nature  du  sol 
de  cette  vîUe ,  des  découvertes  faites  dans 
ses  souterrains  ;  les  archéologues  ont  ex- 
pliqué ses  monumens  antiques  ;  les  artistes 
ont  décrit  ses  tableaux ,  ses  sculptures ,  ses 
édifices  ;  les  ingénieuirs  ses  routes  ,  ses 
ponts ,  ses  conduites  d^ eau  *,  les  économistes 
ont  écrit  sur  son  commerce,  son  industrie, 
son  état  civil  et  sa  population,  etc*  Ces 
divers  travaux  m'ont  fourni  leur  contingent 
de  lumières.  Je  ne  connais  point  d'ouvrage 
où  ces  connaissances',  éparses  dans  un  grand 
nombre  de  volumes,  aient  été  recueillies 
et  présentées  sous  un  seul  point  de  vue, 
comme  elles  le  ^ont  dans  celui-ci* 

J'ai  puisé  abcmdamment  dans  les  gran- 
des collections  :  dans  celles  des  chartes  et 
des  diplômes  ,  dans  le  volumineux  Recueil 
des  historiens  de  France ,  dans  ceux  des 
capitulaires ,  des  ordonnances  des  rois ,  etc. 
Le  précieux  Recueil  des  antiquités  de  Giy- 
lus ,  ceux  des  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  et  d'autres 
académies,  etc.,  m'ont  beaucoup  aidé  à 
constater  plusieurs  vérités  méconnues. 
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A  tant  de  secours  joignons  ceux  que 
m'ont  fournis  les  Ustoires ,  les  nxémoires , 
les  plans  et  les  journaux  qui  ont  paru  à 
diverses  époques  ^  joignons  une  collection 
de  près  de  trois  mille  pièces  fugitives  sur 
l'Histoire  de  France  ,  pièces  aujourd'hui 
oubliées  ,  et  qui  offrent  une  abondante^ 
moisson  de  notions  singulières  et  piquante» 
j$ur  les  usages  et  les  mœurs  d^  halntaiis 
de  la  cour  et  de  la  ville» 

Enfin,  à  cette  nomenclature  d'ouvrages 
imprimés  dont  je  n'indique  ici-que  les  princi-» 
paux,  j^ajôuterai  plusieurs  manuscrits  panm 
lesquels  se  distinguent  quarante  volumes 
în-^folîo ,  contenant  une  copie  des  registres 
criminels  et. civils  de  la  oouf  du  parlement 
de  Paris,  mine  féconde  et  très-^u  exploit 
tée,  dV)ùi  j'ai  tiré  une  multitude  de  fai& 
importans  et  incontestables  qui  m'ont  servi 
à  tracer,  à  diverses. époques^  le  tableau^de 
l'état  civil  et  celui  des  moeurs  dey  Pari- 
siens (i). 

(i)  Je  saisis  avec  plaisir  Foccasioz^  que  m'offre  cette 
partie  de  ma  préface,  pour  rendre  un  témoignage  public 
de  recofluaissaBce  et  d'estime  à  quelques  personnes  qui  ^ 
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Telle  est  la  px>mcipale  partie  des  n^té- 
riaux  que  j'ai  mis  en  œuvre  p«ur  cDBstrui^ 
une  nouvelle  Histoire  de  Paris ,  liistdire  qm , 
dégagée  de  ùcax  et  gothiques  omemens, 
-enrickie  de  tfaits  peu  eonnus,  franche  «de 
partialité,  de  passion  et  de  p^jugés,  mais 
sofonise  aux  Idîs  des  bienséances  (xmane  à 
ceUes  de  k  venté,  âum,  j'ose  Fespérer,  le 
caractère  et  llntérèt  de  la  noUveAuté,  et 
pourra  même  tenir  lieu  d^un  Abrégé  de 
V Histoire  de  Fmn^e. 

l'ai  senti  que  rhistoire  d'une  yâle  ne 
-doit  point  è^re  écrite  d'après  la  médiode 

■  4lMis  ce  Io9g  ;tr»Y|ûl  »  «iit  hi^n  youla  «  ^n  me  auBomiiBi- 
quant  des  ouy^r^çes  imprûués  ou  manuscrits,  en  me 
fournissant  des  notes  précieuses ,  devenir  mes  auxi- 
liaires. De  ce  nombre  sont  AfM.Oai^tîer^  Lerouge, 

^^duguis,  Crosat,  etc.,  savaas  ou  UlléfalCRxrs  .sélés; 
MM*  DesparcieuXy  statuaire,  Gaucher,  architecte»  etc. , 
à  qui  je  suis  redevable  de  plusieurs  détails  exacts  sur 
leurs  arts  efteurs.  travaux.  Je  ne  dois  pas  omettre  les 
Moears  de-  mon  honorable  ami ,  M.  LiUré^  dont  les  cOAr 
naissances  profondes  daps  la  littérature  ^ie^ne,  dans 
celle  du  moyen  âge ,  ainsi  que  dans  les  productions  des 
modernes,  pourraient  avec  succès,  si  ses  devoirs  et  sa 
modestie  ne  s'y  opposaient,  accroître  la -masse  des  ton 
es! 
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employée  pour  Thistoire  des  Iioimnee  et 
celle  des  grands  Etats,  etc.  Souvent  les  éxé- 
nemens  s'y  présentent  isolés ,  et  sans  rap- 
port arec  ceux  qui  les  précèdent  ou  qui  les 
suivent  \  souvent  encore  les  établissemens 
qu'on  y  décrit,  diffèrent  absolument  entre 
eux  par  leur  nature  ou  leur  objet.  Cepen- 
dant l'écrivain,  qui  s'est  imposé  la  loi  de 
suivre  en  tout  l'ordre  chronologique,  est 
obligé  de  lier  ces  articles  disparates  par  des 
transitions  qui  ne  sont  pas  toujours  heu- 
reuses ,  et  dont  on  aperçoit  le  travail  ;  ou 
bien  cet  écrivain  est  réduit  au  rôle  d'anna- 
liste ou  de  chroniqueur.  Alors  son  ouvrage 
Yi'oflFre  qu'une  bigarrure  sans  unité,  sans 
intérêt,  qui  fatigue  et  dégoûte  le  lecteur  : 
j'ai  voulu  éviter  cet  inconvénient. 

La  méthode  que  j'ai  adoptée,  où  rien 
d'utile  n'est  omis,  consiste  à  réunir  dans  le 
même  cadre  chaque  matière  de  la  même  na- 
ture et  de  la  même  époque.  Voici  l'exposé 
de  cette  méthode  : 

L'ouvrage  est  divisé  en  périodes  ^  subdi- 
visées en  sections ,  et  celles-ci  en  aHicles,  . 

Chaque  période  comprend  un  espace  de 
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temps  plus  OU  moins  étendu,  suiyant  la 
disette  ou  Tabondance  des  monumens  histo- 
riques. Cette  période  est  oi^inairement 
déterminée  par  de  grands  événemens  poli- 
ti({ues.  Ainsi,  Tétat  de  Paris  avant  César, 
Paris  sous  la  domination  rcnnaine  ,  Paris 
sous  la  première  race  des  Francs ,  sous  la 
seconde,  sous  la  troisième*,  depuis  Hugues 
Gapet  jusqu'à  Philippe- Auguste,  etc. ,  for- 
ment autant  de  périodes. 

Dans  des  temps  moins  éloignés ,  et  où  les 
matières  surabondent ,  où  les  règnes  portent 
une  physionomie  distincte,  depuis  Henri.  IV 
jusqu'à  nos  jours,  chaque  régne  devient 
une  période.  < 

La  première  section  de  chaque  période 
contient  une  notice  sur  les  événemens  prin- 
cipaux, sur  la  nature  du  gouvernement ,  le 
caractère  des  gouvernans,  et  leurs  princi- 
pales actions. 

Lorsque  les  périodes  comprennent  plu" 
sieurs  règnes ,  chaque  règne  forme  ime  sec- 
tion ]  alors  chaque  section  contient  autant 
d'articles  qu'en  comportent  les  diverses 
institutions  appartenant  à  ce  règne. 
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Lorsque,  dans  des  temps  plus  récens ^  la 
période  ne  comprend  qu'un  seul  règne, 
après  la  première  notice  sur  Tétat  du  gou- 
vernement et  sur  le  caractère  des  gouver- 
nans  ^  se  trouvent  plusieurs  sections  qui , 
divisées  en  articles ,  contiennent  l'histori-  . 
que  9  la  description  de  tous  les  établisse- 
mens  ,  institutions  ,  monumens  ,  édifices 
«civils  et  religieux,  et  Télat  des  spectacles. 

Chaque  période  est  l^munée  par  trois 
sections  :  le  tableau  physique  ^  V^tat  civil 
et  le  tableau  moral. 

Dans  la  première  de  ces  sections  se  trouve 
rindication  des  changemens  ^ui ,  depuis  la 
précédente  période  ^  sont  survenus  dans  Vé* 
tat  physique  de  Paris  :  changemens  dans 
les  rues,  les  quais,  les  places  publiques  et 
les  enceintes,  et  même  les  accidens,  comme 
incendies,  inondations,  etc.,  qui  ont  pu 
apporter  des  altérations  dans  quelques  par- 
itîes  de  cette  ville. 

La  seconde  de  ces  sections  contient  les 
principaux  réglemens  de  police  ,  les  dé*^ 
sordres  produits  par  les  vices  de  ces  régle- 
mens ou  par  leur  inexécution ,  la  population 
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de  Baiis ,  autant  qa'il  a  été-  possible  de  se 
pffoeurer  des  données  certaines  sur  cette 
partie  intéressante  de  l'économie  sociale , 
les  servitudes ,  les  contributions ,  enfin'tout 
ce  qui  concerne  la  sûreté  des*  personnes  et 
des  biens  des  habitansé 

La  troisième  section  offre  le  tableau  des 
mœurs  et  des  usages  de  la  cour ,  du  clergé 
et  du  peuple  dé  Paris.  La  matière  de  cette 
section  est  d^autant  plus  instructive  et  cu- 
rieuse, que  jamais  on  ne  Ta  complètement 
traitée. 

Là  ,  01?  pourra  se  convaincre  que  l'ignor- 
ri^iGe)  la  barbarie  et  la  féodab'té  ,  causes  de 
la  tyrannie  des  uns  et  de  la  servitude  des 
autres,  sont  les  plus  fécondes  sources  de 
malheur ,  de  corruption  et  de  crimes.  Ceux 
qui  vantent  le  passé  pour  blâmer  le  pré- 
sent $  ne  trouveront  dans  ces -tableaux  fi- 
dèles rien  qui  puisse  autoriser  leur  opiniom^ 

Après  avoir  restitué  au  temps  passé  »  que 
lea  ignorans  nomment  le  bon  vieux  temps  , 
les  traits  propires  à  sa  pbysioncHnîe ,-  j*aurai 
soin  d'indiquer  la;  marche  rétrograde  ou 
progressive  de  la  civilisation' et  des  connais- 
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sances  huniaînes  ,  de  signaler  les  institu- 
tions et  les  classes  de  la  société  qui'  ont 
entravé ,  ralenti  ou  accéléré  cette  marche. 

Chaque  période  ,  dans  les  temps  anciens 
comme  dans  les  temps  modernes,  porte  une 
physionomie  particulière  qui  diffère  tou- 
jours 5  à- quelques  égards ,  des  physionomies 
de  celles  qui  l'ont  précédée  ou  suivie  :  je 
tracerai  leur  caractère,  je  marquerai  ces 
différences. 

-Je  citerai  toujours  mes  autorités ,  et  si 
quelquefois  je  m'écarte  de  cette  règle  ,  ce 
ne  sera  que  pour  des  faits  de  peu  d'impor- 
tance ,  et  qui ,  généralement  admis  dans 
rhîstoire  ,  restent  incontestables. 

Il  n'est  point  de  sujet  aride  qui  ne* soit 
susceptible  d'intérêt  j  même  d'une  sorte 
d'intérêt  dramatique  \  il  ne  s'agit  que  de  le 
découvrir,  dé  le  mettre  en  œuvre,  et  de 
ne  jatnais  le  faire  perdre  de  vue  à  ses  lec- 
teurs. Dans  la  présenté  Histoire ,  le  pltis 
grand  intérêt  peut ,  je  pense ,  naître  des 
vicissitudes  de  la  civilisation^  Elle  se  soute- 
nait à  un  degré  assez^  éminent  vers  la  fia  de 
la  domination  romaine.  Sous  la  barbarie  deg 
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Francs  de  la  première  race ,  elle  décrut 
avec  rapidité  et  s'anéantit.  Au  commence- 
ment de  la  seconde,  on  fît  d'inhabiles  et 
impuissans  efforts  pour  lui  rendre  la  vie  et 
la  retirer  de  l'abîme  ^  elle  y  retomba  plus 
profondément  encore ,  et  y.  resta  enfouie 
pendant  plusieurs  siècles.  Vers  la  fin  du 
douzième  ,  l'excès  du  mal ,  joint  à  un  con- 
cours de  circonstances,  rompit  quelques 
habitudes ,  et  laissa  échapper  ,  à  travers • 
Pépaîsseur  des  ténèbres,  de  faibles  rayons, 
de  lumières  qui  lendirent  à  s'accroître. 
Bientôt  ces  lumières  devinrent  importunes , 
éclairèrent  d'affreux  désordres ,  et  jetèrent 
l'alarme  parmi  les  hommes  qui  en  profi- 
taient. Alors ,  les  partisans  intéressé^  de  ces 
désordres  parvinrent  à.engager  les  rois  dans 
leur  querelle  :  la  lutte  devint  sanglante.  On 
multiplia  les  obstacles  et  les  périls  sur  la 
route  de  la  civilisation  :  elle  les  évita  ou  les 
franchit  ;  ses  ennemis  retardèrent  quelque- 
fois et  assurèrent  toujours  Son  triomphe  et 
leur  défaite. 

La  guerre  de  la  barbarie  contre  la  civili- 
sation ,  de  l'ignorance  et  des  erreurs  contre 
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les  lumières  et  la  vérité ,  qui ,  depuis  long- 
temps et  surtout  depuis  les  épouvantables 
et  inutiles  exploits  du  seizième  siècle  juft* 
qu'à^nos  jours ,  a  troublé  e*t  trouble  encore 
les  nations ,  est  tine  guerre  du  plus  haut  in- 
térêt. L'Histoire  de  Paris ,  de  cette  ville  qui 
fut  trop  souvent  le  théâtre  de  leurs  hostili- 
tés ,  m'a  fourni  de  fréquentes  occasions  de 
signaler  les  envahissemens  lents  mais  con- 
ninus-de  la  raison  sur  le  domaine  de  la  rou- 
tine ,  de  signaler  la  marche  nécessaire  de 
l'esprit  humain  vers  son  perfectionnement. 
Ces  progrès,  et  les  obstacles  qu'on  leur  op- 
pose ,  découvrent  le  motif  de  la  plupart 
des  institutions  ,  la  cause  de  plusieurs  évé- 
nemens ,  concourent  à  mettre  ces  institu- 
tions et  ces  événemens  en  communauté 
d'intérêts  ,  et  forment  le  lien  qui  unît  les 
diverses  parties  de  cette  Histoire. 
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HISTOIRE 

PHYSIQUE,  CIVILE  ET  MORALE 

DE  PARIS. 

ST^TISTIQJ^E  PHYSIQUE. 

Oe  la  situation  géographique,  des  rivières,  du  sol,  de 
ses  divers  accidens ,  de  la  minéralogie ,  et  de  la 
température  de  Paris. 

G>mfE9çoifs  par  l'exposé  de  quelques 
nouons  statistiques  relatives  à  la  nature  et 
à  la  forme  du  sol  de  Paris ,  aux  rivières  qui 
Tarrosent ,  et  à  Tàir  qu'on  y  respire  :  il  faut 
faire  connaître  le  lieu  de  la  scène  ayant  d'y 
introduire  les  choses  et  les  personnes  qui 
vent  jT  figurer. 

La  ligneiméridienne  de  TObservatOH^  qui 
traverse  la  France ,  traverse  aussi  cette  ville 
dont  la  lon^tude  devient  en  conséquence 
zéro^  nsaksîon  la  OMnpte  du  clocher  de 
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nie  de  Fer,  alors  cette  longitude  est  de  ao 
degrés  moins  6  minutes  un  quart. 

Sa  latitude  septentrionale ,  à  l'Observa- 
toire de  Paris ,  est  de  48  degrés  5o  minutes 
et  i4  secondes. 

Le  sol  de  cette  ville  s'élève  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  de  7 3  mètres  ou  87  toises. 

Voici  la  distance  des  principales  villes  de 
l'Europe  à  Paris. 


Milan 

Rome 

Naples 

Venise , 

Vienne  en  Autriche 

Constantinople 

Dresde ...< 

Berlin 

Saint-Pétersbourg. . 

Varsovie 

Dantzick , 

Copenhague 

Stockholm 

Londres 

Madrid.... 

Lisbonne.» 


(1)  Si  l'on  veut  réduire  ces  distances  en  lieues  géogM- 
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Cette  ville  est  arrosée  par  deux  rivières , 
la  Seine  et  la  Bièyre.  Ses  dehors  Tétaienl 
aussi  par  deui  ruisseaux  dont  il  ne  reste  cjne 
les  lits. 

La  Seihb  ,  considérée  comme  un^fleuve , 
prend  sa  source  dans  la  forêt  de  Chanceau, 
à  deux  lieues  de  Saint-Seine  9  département 
de  la  Côte-d'Or.  Après  avoir  reçu ,  au-des- 
sus de  Paris ,  TYonne ,  ITerre  ,  la  Marne  ; 
et,  au-dessous  de  cette  ville,  l'Oise  et 
d'autres  moindres  rivières ,  elle  se  jette  dans 
rOcéan,  entre  les  viUes  du  Havre  et  de 
Honfleiu*. 

Cette  rivière  traverse  Paris  dans  une  di- 
rection du  sud-^st  au  nord-ouest ,  et  forme , 
en  <{uittant  les  murs  de  cette  ville,  une 
courbure  assez  marquée  qui  fait  incliner 
son  cours  vers  le  sud-ouest.  Son  développe- 
ment ,  depuis  la  barrière  de  la  Râpée  jus- 
qu'à celle  de  Passy,  est  de  8  kilomètres  ou 
4,  io4  toises  (i). 

I^iiqaes  de  a5  aa  degré  ancien,  il  fant  multiplier  les 
myiiamètres  par  9  quatrièmes  ou  par  a  et  un  quart. 

(i)  Mecherches  sur  les  eaux  de  Paris»  >  par  M.  Girard, 
logéAtnr  en  chef.' 
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La  Seine  divise  Paris  en  deux  parties  iné- 
gale?  •,  elle  est  divisée  elle-même  par  trois  îles, 
qui  autrefois  en  formaient  cii^  :  File  Lou' 
%ners^  chamîers  de  bois,  File  Saint-Louis  et 
celle  de  7a  Cité  y  couvertes  d'habitations. 

Sa  vitesse ,  dans  les  eaux  moyennes ,  en- 
tre le  Pont-rNeuf  et  le  Pont-Royal,  est  de 
54  centimètres  ou  de  20  pouces  par  seconde  ^ 
tandis  que ,  dans  sou  cours  depuis  Paris  jus  - 
qu'à  rOcëan,  elle  est  beaucoup  plujs  lente, 
et  ne  parcourt  que  i5  pouces  ou  ^o  centi- 
mètres par  seconde. 

La  hauteur  de  la  Seine  se  mesure  aux 
échelles  placées  sur  une  ppe  du  pont  de  la 
Toumelle ,  du  Pont-Royal  et  du  pont  de 
Louis  XVI.  On  compte  cette* hauteur  à 
partir  de  Tétat  des  basses  eaux  de  Fan  17 19* 
La  hauteur  moyenne  de  la  Seine;  prise  au 
PontrRoyal,  est  au-dessus  du  niveau  de  l'O- 
céan de  99  pieds  ou  36  mètres. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIY  seulement  on 
a  commencé  à  observer  les  diverses  hau- 
teurs de  la  Seine  avec  des  mesurés  cer- 
taines. 

En  i65i ,  cette  rivière  s'éleva  au-dessus 
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des  plus  basses  eaux  de  8  mètres  6  centimè- 
tres ,  ou  ^4  pîeds  1 1  pouces  ; 

Ea  i658  ,  lors  de  la  chute  du  Pbnt- 
Marie ,  elle  s'éleva  au-dessus  des  plus  basses 
eaux  de  6  mètres  73  centimètres,  où  20 
pieds  9  pouces  ; 

En  i663,  à  récbelle  du  Poût-Royal  5  les 
eaux  de  cette  rivière  se  sont  élevées  à  8  mè* 
très  4  centimètres ,  ou  ^4  pieds  9  pouces  ; 

En  1693  ,  à  6  mètres  49  centimèti'es ,  ou 
20  pieds  -, 

Ein  1711 ,  à  8  mètres  4  centimètres,  ou 
24  piedsi  9  pouces  5 

En  1719?  1733^  ^y4^f  à  8  mètres  20 
centimètres,  ou  25  pied*  5  pouces  (i)^ 

• 

(i)  Pai  sous  les  yeux  im»Y<>Iume,  pcftit  in-ia,  eu 
BUiuvais  état,  intitulâmes  ^antiquités,  fondations ,  sin^ 
gltlarités  des  villes ,  châteaux  du  to/aume ,  imprimé 
en  i6o5 ,  qui  éprouya  des  ayentures  pendant  l'inonda- 
tion de  1740.  Voici*  une  note  masuscrite  que  porte  lâ 
couverture  de  ee  yolttme  : 

«  Ce  livre  a  été  trouyé ,  eti  1740 ,  du  temps  des 
»  grosses  eaut.  L'eati  était  si  haute ,  qu'elifi  allait  j«s^ 
»  qu'au  deuxième  étage  sur  le  quai  de  la  porte  Sainte 
»  Bernard.  Ce  livre  flottait  sur  Teau  ;  il  entra  par  la  fe^ 
»  nêtre  de  chez  Moiienque.  Sig;né  Lenoble.  » 
T-    I.  3 
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En  1751 5  à  7  mètres  97  centîjnètres ,  ou. 
24  pieds  3  pouces  ; 

En  1764,  à  6  mètres  90  centimètres  ,  ou 
21  pieds  3  pouces; 

Eu   1799  et  1802  ,  à  7  mètres  85  centi- 
mètres ,  ou  24  pieds  2  pouces ,  etc. 

Il  convient  d'ajouter  le  tableau  que  four- 
nit M.  P.  Ègault^  ingénieur,  dans  son  Mé- 
moire  sur    les   inondations.  Il  servira  de 
rectification  et  de  com|>lément  aux  notions  < 
précédentes. 

Hauteurs  des  Inondations  aux  différens  Ponts ^ 


1,        ■           !"     " 

MOIS. 

M 

< 

1 

Pont  de  II 

LOUIS    XVI. 

Janvier 
Janvier 
i*'  mars 

;§? 

i658 
1690 
171 1 
1740 
1751 
17^. 

1802 
1807 

• 

7  m.  65  c. 

7  80 

8  80 
7      5o 
7      55 

l      fo 
7       OJ 
6      66 

i  & 

8      87 
7      8i 

2  ^ 

7      33 

;  t. 

m.     i. 

7      75 

7        25 

Mars 

25  décembre 
Janvier 
14  novembre 
4  mars 
3  janvier 
1  3  mars 
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La  largeur  de  la  Seine  dans  Paris  est  fort 
inégale  5  le  tableau  suivant  fera  connaître 
ses  différences. 


TABLEAU  DE  LA  LARGEUR  DE  LA  SEIME. 


Au  pont  d' Austerliiz ,  tout  entière 

Au  pont  de  la  Tournelle,  petit  bras 

Au  pont  Saint-Michel,  petit  bras 

Au  Fdnt-Marie,  grand  bras 

Au  pont  Notre-Dame ,  grand  bras , 

Au  Font-au-Ghange ,  grand  bras 

Au-dessous  du  Pont-Î^uf ,  où  les  deux  bras 

se  réunissent '. , 

Au  pont  des  Arts,  tout  entière 

Au  Pont-Royal,  tout  entière 

Au  pont  de  Louis  xvi,  tout  entière 

Aujpont  du  Champ-de-Mars  ou  àes  Inya- 

lides 


LARGEUR 

en 

METRES. 


Cette  rivière ,  dans  ses  débordemehs  ,  a 
souvent  ravagé  ses  rives  ;  j'aurai  occasion  de 
parler  de  ses  ravages  en  décrivant  les  ponts 
^pi'elle  a  plusieurs  fois  renversés. 

La  Bièvre  ,  qui  prend  sa  source  dans  les 
environs  de  Versailles  ,  entre  Bouviers  et 
Guyancourt,  après  avoir  parcouru  un  es- 
pace d'envircili  huit  lieues ,  entre  dans  Paris  ' 
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à  travers  le  boulevard  des  Gobelîns  dont 
elle  reçoit  le  nom  •,  puis  elle  traverse  les 
faubourgs  Saint  -  Marcel  et  Saint-Viclior  ^ - 
ensuite  ses  eaux  ,  empuanties  par  de  nom- 
breux élablîssemens  de  blanchisseuses ,  de 
tanneurs ,  de  brasseui's  et  de  teinturiers , 
sont  versées  dans  la  Seine  sur  le  quai  de 
FHôpital. 

Trois  mètres  environ  forment  la  ki^eur 
du  lit  ordinaire  de  cette  rivière ,  qui  a  quel- 
quefois produit  des  débordemens  funestes 
aux  faubourgs  qu'elle  traverse. 

Voici  ce  qu'en  dit  TEstoile  : 

«  La  nuit  du  mercredi,  i" avril  1579,  la 
»  rivière  de  Saint-Marceau ,  au  moyen  des 
»  pluies  des  jours  précédens ,  crût  à  la  haur^ 
»  têur  de  1 4  à  1 5  pieds ,  abattit  plusieurs 
'  »  moulins ,  murailles  et  maisons ,  noya  plu- 
»  sieurs  personnes  surprises  en  leurs  mai*^ 
))  sons  et  leurs  lits  ;  ravagea  grande  quaiuité 
»  de  bétail ,  et  fit  un  mal  infini.  Le  peuple  de 
»  Paris,  le  lendemain  et  jours  suivans ,  cou, 
»  rut  voir  ce  désastre  avec  grande  frayeur. 
»  L'eau  fut  si  haute  qu'elle  se  répandit  dans 
»  l'église  et  jusqu'au  grazid  alitel  des  Coih 
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Ji  deUères  de  Saint-Marceau ,  ravageant  par 
»  forme  de  torrent  en  grande  furie,  la- 
»  quelle  néanmoins  ne  dura  que  trente  heu- 
»  res  ou  un  peu  plus  (i  )•  »  Une  relation  de  ce 
dâ>ordement  en  place  avec  plus  d'exactitude 
Tépocpie  au  8  avril  1579 ,  entre  onze  et 
douze  heures  de  la  nuit.  Outre  les  détails 
dcmnés  par  TEstoile ,  elle  porte  que  plus  de 
Wxaute  maisons  Kirent  entraînées  (2). 

U  existait  un  ruisseau  qui  né  de  Ménil^ 
montant  y  après  avoir  coulé  à  travers   les 
faubourgs  Saint- Martin  ,  Saint -Denis,  et 
passé  .  derrière  la  Grange-Batelière ,  par  la 
Vîlle-rEvêque,  et  au  bas  du  Roule,  allait  se 
jeter  dané  la  Seine ,  sur  le  quai  Debilly ,  au 
bas  de  Ghaillot.  he&  eaux  de  ce  ruisseau , 
sans  doute  absorbées  par  l'exploitation  des 
oirrières  à  plâtre,  ne  ccndent  ^us  :  une  par- 
tie de  son  lit,  qui  existe  encore,  forme  ce  qu'on 
appelle  le  grand  égoût  de  la  ville  (3).    • 

(1}  JournaX  de  Henri  III ^  au  i^r  «vri]  1S79. 

(a)  Déluge,  et  mondatioh  d'tawxjmrt  effr&yaHe  ad- 
veau  aujimboars  Saint^Mavcel  j  à  Pari»  ,  etc. 

(3)  O»  â  autrefois  attfibtè^  «  récoulement  souterrain 
de  ce  ruisseau ,  et  on  attrtlNie  aujourd'hui  aux  eaux  du 
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Un  autre  ruisseau ,  venant  des  coteaux  de 
-Bagnolet  et  de  Montreuil ,  a  creusé  ce  qu'on 
appelle  la  f^allée-de-Fécamp  dont  une  par- 
tie de  la  rue  de  Charenton  a  long-temps 
porté  le  nom  (i).  Les  eaux  de  ce  ruisseau , 
détournées  pour  alimenter  l'étang  situé  à 
l'ouest  de  Vincennes ,  diminuées  de  volimie 
par  la  destruction  des  bois,  et  absorbées 
par  l'irrigation  des  jardhss  ou  marais  voi- 
sins ,  ne  coulent  plus  dans  son  ancien  lit  : 
elles  se  jetaient  anciennement  dans  la  Seine, 
près  du  Petit-Bercy. 

Surface  du  sol  de  Paris*  Le  sol  est  gêné-- 
ralement  de  deux  espèces  :  sol  originel  et 
«ol  éventif. 

Le  sol  originel  est  un  gypse  marneux  ;  le 

-vaste  bassin  de  la  Yillette,  un  accident  qui  se  manifeste 
dans  les  caves  des  quartiers  septentrionaux  de  Paris  ; 
de  temps  en  temps  elles  sont  inondées;  elles  le  fu- 
rent notamment  en  1740,  en  1788,  en  1816.  M.  Gi- 
rard, ing^énieur  en  chef,  dans  son  ouyra|^«  intitulé  Be^ 
cherches  sur  les  eaux  de  Paris ,  pense  que  ces  accidens 
n'arrivent  que  dans  les  années  pluvieuses. 

(i)  La  partie  de  la  rue  de  Charenton  qui  a  porté  le 
nom  de  vallée  de  FécampéiaiX  située  entre  la  petite  rue 
de  Reuilly  et  la  rue  de  MontgaUet. 
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»ol  éventîf  est  composé  d'une  couche  de 
limoû  d'atterrissement ,  déposé  par  les  dé- 
bordemens  de  la  Seine  sur  ses  rives. 

Le  sol  de  Paris  s'est  beaucoup  exhaussé , 
d'abord  par  l'eflfet  naturel  des  alluvions  et 
les  dépots  successifs  de  la  Seine,  ensuite 
par  les  travaux  que  le  besoin  de  se  préserver 
des  inondations  fit  entreprendre ,  par  celui 
d'adoucir  les  pentes,  parle  pavage  des  rues , 
et  notamment  par  la  construction  des  ponts 
sur  la  Seine.  Les  débordemens  de  la  Seine 
rendaient  nécessaire  l'élévation  des  arches 
et  par  conséquent  de  la  route  de  ces  ponts; 
Télévation  de  cette  route  rendait  également 
nécessaire  l'exhaussement  du  sol  des  rues 
aboutissant  à  ces  ponts,  et  de  proche  en 
proche  celui  des  rues  adjiacentes. 

C'est  surtout  pour  favoriser  l'écoulement 
des  eaux,  leur  procurer  une  pente  suffi- 
santç ,  et  faire  disparaître  les  cloaques  dont 
Paris  était  autrefois  infecté,  qu'on  a  dû 
aussi  en  divers  endroits  télé  ver  le  sol.  Voici 
plusieurs  témoignages  de  cet  exhaussement. 
Lo/squ'en  1^70  on  construisît  un  caveau 
sous  le  bas-côté  méridional  de  l'église  Saint- 
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Benoit,  rue  Saint -Jacques,  ou  déamyrU 
TcOicieii  pavé  d'une  rue  qui  communiquait 
de  la  rue  Saint^-Jacques  au  doître  de  cette 
église.  Cet  ancien  pavé  était  à  dix  pieds  de 
profondeur  au-dessou3  du  $ol  actuel  (i). 

L'abl)é  L»ebeuf  dit  avoir  vu,  au  bas  de  U 
rue  Saint- Jacques ,  à  sept  à  huit  pieds  de 
profondeur ,  l'ancien  pavé  de  Paris.  «  On 
»  apercevait ,  dit-il ,  qu'il  y  avait  encore  eu 
»  un  second  rang  de  pavés  entre  ce  premier 
»  et  celui  d'aujourd'hui  (a).  » 

Dans  la  rue  du  Flàtre-Sfiisî-Jaçquef  j 
presque  toutes  les  maisous  ont  deux  étages 
de  caves  qui  attestent  encore  l'exhaussement 
dusoL 

L'ancienne  église  de  Saint-Sulpice ,  sur 
une  partie  de  laquelle  on  a  élevé  k  nouvelle , 
est  aujourd'hui  à  demi  sous  tprre. 

C'est  surtout  dans  l'ile  de  la  Cité  que  cet 
exhaussement  a  laissé  plusieurs  traces.  Le 
pavé   des  anciennes  églises  de  ce  quartier 

(i)  J)escription  des  Catacombes  de  Paris ,  par  M.  Hé- 
ricart  de  Thury,  p.  210,  211.       * 

(2)  Dissertations  sur  l'Histoire  ecclésiastique  et  ci- 
vile  de  Paris,  t.  I',  p.  85. 
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était  de  haït  â  smif  pieds  plus  bas  que  celui 
de»  rues.  U  fallait ,  pcNur  entrer  dans  la 
cbapelle  de  Sainte  A gnan ,  dans  Téglise  de 
SmntrD&ùs'-AeAarChartre  ^  descendre  enn? 
ron  vingt  marches*,  et)  pour  arrirer  dans  la 
métropolitaine  de  Notre-Dame ,  on  avait  esu- 
core ,  au  commeiiOeinent«du  seizième  siècle , 
treize  degrés  à  monter.  Aigôurd'hui  le  pavé 
de  cette  église  est  à  peu  près  au  niveau  de 
celui  de  la  place  du  Parvis. 

En  1 5o7 ,  le  parlement  ordcmna  que  la 
me  )  <Tui  du  Pelit-Pont  conduit  au  pont 
Notre-Dame,  serait  élevée  de  dix  pieds  (i). 
Toutes  les  rues  aboutissantes  durent  éprou<- 
ver  le  même  exhaussement  qui  ,  comme 
on  voit,  ne  remonte  pas  à  une  haute  anti- 
quité. 

La  partie  septentrionale  de  Paris  nous 
fournit  de  seisd^lables  témoignages.  Le  sol 
de  la  Chapelle  de  Saint-Bon  devait  origi<- 
nairement  être  au  moins  au  niveau  de  celui 
de  la  rue  •,  depuis  on  a  descendu  plusieurs 
degrés  pour  y  entrer. 

(i)  JntiquUéi  dt  PmHâ^  par  Sanndi  t.  I, -p.  917, 
184. 
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Lorsque,  après  15^2 ,  Catherine  de  Mé- 
dîcîs  eut  fait  bâtir  l'hôtel  nommé  d'abord 
hôtel  de  la  Reine  ^  puis  hôtel  de  Soîssons^ 
sur  1  emplacement  occupé  aujourd'hui  par 
la  halle  aux  Blés ,  le  sol  de  cet  emplacement 
fut  exhaussé  de  i4  pieds  (i). 

Ces  accroissemen&dans  la  hauteur  du  sol 
de  Paris  ont  été  successifs ,  et  les  plus  consi- 
dérables se  sont  opérés  dans  les  seizième  et 
dix-septième  siècles. 

On  élève  encore ,  en  exécutant  certaines 
constructions,  quelques  parties  du  sol  de 
celte  ville,  comme  on  Ta  élevé  autrefois;  i 
on  ne  le  rabaisse  jamais  (a). 

Collines  qui  EicvïROirifENT  Paris.  Le 
bassin  de  la  Seine,  dont  Paris  occupe  une 
vaste  partie,  est  dominé  par  des  collines 
plus  ou  moins  élevées.  Au  nord,  une  chaîne 
de  petites  montagnes ,  depuis  les  hauteurs 
de  Bercy  jusqu'à  celles  de  Chaillot,  pré- 

(i)  Mélanges  d'histoires ,  par  Terrasson ,  p.  i  et 
saiv. 

(a)  Dans  les  années  1817,  1818,  on  a  exhaussé  de 
plusieurs  mètres  le  sol  de  la  nouvelle  halle  du  marché 
Saiat-<]rermain  et  celui  des  rues  qui  renyironnent. 
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sente  à  peu  près  un  plan  demi-circulaîre. 
Cette  chaîne  se  compose  des  coteaux  de 
Bercy  ^  de  Charonne,  de  Ménilmontant  ^ 
de  Bellewillcy  de.la  Fillette^  et  de  la  mon- 
tagne de  Montmartre* 

De  cette  montagne ,  le  terrain  va  en  s'a- 
baissant  jusqu'au» plateau  de  Monceaux,  et 
de  là  se  relève  jusqu'à  celui  de  Chaillot  qui 
termine  l'enceinte  montagneuse  de  la  partie 
septentrionale  du  bassin  de  la  Seine. 

Les  plateaux  de  plusieurs  de  ces  collines 
s'élèvent  au-dessus  du  fond  de  ce  bassin  de 
i8  à  âo  mètres  ;  ils  sont  9urq^$H|^;^^e]|^- 
ron  6b  k  'j5  mètres  par  les  émïiiénces  ou 
buttes  de  Ménilmontant  et  de  Montmar- 
tre (i). 

Au  midi ,  le  bassin  de  la  Seine  est  dominé 
par  des  éminences  moins  hautes  que  celles 
du  nord.  En  partant  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  à  l'est  et  sud-est  de  Paris,  le  sol 
s'exhausse  par  une  pente  douce  jusqu'au 
point  de  la  barrière^ d'Italie,  près  de  la- 
quelle sont  le  plateau  de  Livri  et  la  butte 

(i)  Recherches  sur  les  eaux  publiques  de  Paris,  par 
M.  Girard ,  ingénieiu:  en  chef  du  département,  p.  1 15, 
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des  Cailles.  Phis  loin ,  le  bassin  formé  par 
le  cours  de  la  Bièyre  interrompt  le  niveau 
de  ce  plateau ,  et  sillonne  profondément  le 
sol.  ^ 

De  la  rive  gauche  de  la  Bièrre,  le  terrain 
s'exhausse  sensiblement  jusqu'à  la  hauteur 
du  plateau  de  Sainte-Geneviève.  Ce  pla- 
teau ,  qui  s'élève  au-dessus  des  basses  eaux 
de  la  Seine  de  34  m^res  5  centimètres, 
s'étend  jusqu'au-delà  .des  barrières  d'Enfer 
et  de  Saint-Jacques  ;  il  est  dominé  par  le 
plateau  de  Mont-Souris ,  oà  éc  voit  l'obélis- 
que qui  sert  de  ligne  de  mire  à  l'Observa- 
toire j  obélisque  établi  en  i8o6,  et  qui  cor- 
respond à  celui  qui  fut  en  1736,  au  côté 
opposé  de  la  ville ,  élevé  sur  IVIontmartre. 

A  l'ouest  de  ce  plateau  de  Mont-Souris , 
le  terrain  va  baissant  insensiblement  jus- 
qu'au petit  Montrouge,  où  passe  la  route 
dXJrléans,-  puis  s'exhausse  à  l'endroit  où 
sont  placés  les  Moulins  Janséniste,  Moli- 
nîste  et  de  la  Citadelle,  situés  au-dessus  et 
près  des  barrières  du  Mont-Parnasse  et  du 
Maine.  De  ces  éminences ,  assez  faibles ,  le 
^1  éprouva  Vûà»  dédivité  peu  sensible  jus- 
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qù'aa  boiirg  de  Vaugirard ,  où  il  s'amt  à  la 
plaine  c{ui  sépare  ce  bourg  du  cours  de  la 
Seine. 

Au-delà ,  et  à  une  lieue  environ  de  cette 
dtaine  de  basses  collines ,  il  en  est  une  autre 
{^s  élevée ,  (|ui  se  compose  principalement 
des  hauteurs  de  VUt^uif^  de  Rungis^  de 
£âf ,  de  B€tgneux ,  de  Mmidon ,  de  Samt" 
Cbmdi  Gbaine  qui  va  s^appuyer  au  MorU^ 
Valérien^  pu  montagne  liite  du  Calvaire^ 
la  plus  liaute  de  toutes  celles  qui  environ- 
nent Paris. 

Tel  est  le  cadre  de  la  partie  dti  bai^  de 
la  Seine  où  cette  ville  est  située. 

Ce  bassin  ainsi  encadré  avait  trés-ancâen^ 
nement  contenu  les  eaux  d'un  grand  lac 
alimenté  par  le  cours  de  la  Seine  •et  celui 
de  la  Bièvre.  Ce  lac,  qui  devait  commencer 
près  de  Corbeil  et  se  prolonger  jusqu'aux 
environs  de  Mantes,  était  vaste,  tortueux 
et  inégal  dans  sa  largeur;  il  recevait  la 
forme  dessinée  par  les  terrains  élevés  qui 
le  bordaient.  Au-dessus  de  Paris,  ses  eaux 
devaient  couvrir  les  plaines  de  Vitry  et  de  ^ 
Misons,  et  au^essous  de  Cjptte /?ille ,  le?^ 


dby  Google 


38  HISTOIRE    DE    PARIS. 

plaines  de  Grenelle  et  d'Issy  5  etc.  L'époque 
de  récoulement  des'  eaux  de  ce  lac  est  sans 
doute  fort  antérieure  aux  premiers  temps 
historiques. 

Causes  des  inégalités  du  sol.  Au  bas 
des  collines  qui ,  au  nord  et  au  midi ,  en- 
tourent Paris  ,  le  sol ,  dans  son  origine , 
devait  être  parfaitement  nivelé  par  les  eaux , 
et  n'être  déformé  que  par  Je  sillonnement 
du  ruisseau  de  Ménilmontant ,  et  celui  de 
la  rivière  de  Bièvre.  A  ces  causes  naturelles 
de  l'inégalité  du  sol  il  faut  joindre  les  causes 
factices  qui  ont  concouru  à  tourmenter  »a 
surface. 

Ces  principales  causes  sont  les  diverses  et 
successives  enceintes  de  Paris,  le  creuse- 
ment des  fossés  de  cette  ville ,  et  les  terres 
amoncelées  pour  former  les  remparts.  Cet 
amoncellement  ne  se  faisait  p|is  aux  portes 
de  ville  \  aussi  l'endroit  de  ces  portes  était^il 
généralement  plus  bas  que  ses  parties  laté- 
rales. Ces  remparts  qu'on. élevait,  ces  pas*, 
sages  des  portes  qu'on  n'élevait  pas ,  expli- 
quent les  fréquentes  inégalités  que  l'on 
rencontre  en  parcourant  les  boulevards  in- 
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teneurs  du  nord  de  Paris ,  expliquent  ces 
ondulations  de  la  route  et  ces  alternatives 
de  haut  et  de  bas.  * 

Cette  explication  peut  s'appliquer  aux 
enceintes  plus  anciennes  et  plus  concen* 
triques  de  la  partie  septentrionale  de  Paris , 
et  à  celles  qui  se  trouvent  dans  la  partie 
méridionale  de  cette  ville,  où  les  mêmes" 
causes  ont  produit  les  mêmes  eflfets. 

Une  autre  cause  factice  de  l'inégalité  du 
sol  consistait  dans  l'usage  fort  ancien  d'en- 
tasser sur  différens  points  les  immondices 
et  les  gravois  de  cette  ville.  Ces  amas,  qui 
d'abord  placés  à  l'extérieur  des  murs,  se 
trouvèrent  ensuite  dans  l'intérietir  lorsque, 
ces  murs  furent  portés  plus  loin ,  étaient  à 
Paris  nommés  buttes ,  ^voiries ,  monceaux , 
mottes.  La  plupart  très-élevés  présentaient 
l'image  de  petites  montagnes.  Dans  la  par- 
tie septentrionale ,  on  signalait  le  Monceau- 
Saint'Gervâis  ^  la  Butte  de  Bonnes-Notk- 
velles  ou  de  Villeneuye  ^  de  ^  Gravais  ^  la 
Butte^Saint'Roch  ^  etc.  Ces  buttes  ou  mon- 
ticules ont  été  aplanis  dans  la  suite*,  celle 
de  Saîntr-Roch  conservait  encore ,  sous  le 
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règne  de  Louis  XIV ,  sa  forme  agreste ,  sa 
hautenr  et  ses  moulins  à  vent  :  elle  ne  fut 
dëtpuite  qu'en  1667  \  elle  a  laisse  plusieurs 
inégalités  dans  le  quartier  qui  en  porte  le 
nom.  a  La  Buite'^Saint^Roch  et  celle  de 
»  f^illeneui^e-de-Grmfois  ne  sont,  dit  Satir- 
)»  val,  composées  d'autres  choses  que  de 
)»  dépôts  successifs*  »  U  parle  aussi  de  quel- 
ques autres  butt^  ou  monfieules,  dont  il 
attribue  la  formation  à  la  mkme  cause  (i). 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  pkfôieurs 
autres  de  ces  monticules  factices ,  skués  près 
des  boulevards  du  nord ,  furent  aplanis.  Il 
en  existait  encore  un  sur  le  rempart  de  la 
porte  Saint-^Benis  ^  et ,  pendant  l'année  dé^ 
sa^reuse  de  1709,  les  pauvres  fiirem  em- 
ployés à  le  démolir,  moyeanant  des  distri-* 
butions  de  pain  (2). 

(i)  Voyez  ci-après,  article  Butte^Saint-Boch* 
(a)  Le  20  du  mois  d'août  de  cette  année  de  disette , 
les  pauvres ,  occupés  à  ce  travail ,  ne  reçurent  point  le 
pftin  qui  leur  était  ordinairement  distribué-;  pressés  f» 
la  faim  qui  ne  respecte  rien,  ils  se  soulevèrent,  se  por* 
tèrent  dans  la  maison  où  était  déposé  le  pain  qui  leur 
était  destiné ,  la  pillèrent ,  ainsi  que  quelques  boutiques 
de  bonJnngers,  et  marchèrent  à  f  hôtel  de  M#  d'Argensoar 
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Dans  Tile  ée  la  cité,  et  à  son  exH^âmité 
orientale ,  s*est  formé  de  même  un  semblable 
monticule  qu'on  a  nommé  le  Terrail^  le 
Terrain ,  ou  la  Moîte  aux  Papelards ,  sans 
doute  parce  <|u'eUe  appaitenait  aux  dia- 
noines  de  Notre-Dame.  Son  emplacement 
est  occupé  par  une^ande  partie  du  jardin 
de  Tardievèelié  et  du  quai  Catinat. 

Dans  la  partie  méridionale  de  Paris  s'éle- 
vaieiit  ]^usieurs  de  œs  monticules  -^  on  en 
Toyoât  (pielques-uuB  dans  remplacement  de 
la  nfè  Mazkrine ,  le  long  du  fossé  de  Nesle  : 
c^esc  pourquoi  cette  rue  a  porté  le  nom  des 
Bmttes.  U  en  existait  un  £ort  considérable, 
en  fstce  de  Tbàjôtal  de  I^  Charité ,  dans 
Vempiaeement  qu'entoure  en  partie  la  rue 
Saint-Ouillaume  ^  il  a  été  aplani ,  mais  il 
reste  des  tânmgnages  de  son  ancienne  eids- 

Âussitôt  les  gardes  françaises,  les  gardes  suisses,  ks 
mousquetaires  même  montèrent  à  cheval.  Xj'écriyain 
^  rapporte  ce  hit  dit  :  «  Il  y  eut  quelques  gens  de 
»  taéf  de  cette  canaille,  parce  qu'on  fut  obligé  de  tirer 
»  de^os;  on  en  a  mis  quelques  autres  en  prison.  »  C'est 
le  langage  d'un  courtisan  qui  n'avait  pas  faim.  (  Extrait 
des  Mémoires  de  Dangeau ,  par  madame  de  Sartoiy , 

t.n,p.4«.) 
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tence.  La  rue  Saint-Guillaume  portait  au- 
trefois le  nom  de  rue  de  la  Butte ^  et,  dans 
un  ancien  plan  de  Paris  gravé ,  dit-on , 
d'après  une  ancienne  tapisserie ,  on  voit 
cette  butte  figurée  avec  un  moulin  à  vent  à 
sa  cime ,  moulin  qui  existait  en  i368 ,  et  qui 
fut  reconstruit  en  1 509. 

Un  autre  monticule ,  nonmié  la  Butte  des 
Copeaux^  existe  encore  en  son  entier;  il 
est  représenté  sur  les  anciens  plans,  ayant 
à  son  sonunet  un  moulin  à  vent.  Depuis  il 
est  devenu  un  des  ornemens  du  JardSi  des 
Plantes;  on  Fa  couvert  de  plantations  en 
arbres  verts,  dessinées  en  labyrinthe.  Son 
sommet  s'élève  au-dessus  des  basses  eaux 
de  la  Seine  de  35  mètres  45  centimètres. . 

Le  plateau  qu'on  voit  au-dessous  et  au 
nord  de  ce  monticule ,  pareillement  planté 
en  arbres  verts,  faisait  aussi  partie  de  ce 
dépôt  de  gravois  et  d'immondices,  aujour- 
d'hui si  agréablement  métamorphosé.  On 
peut  juger  par  la  grandeur  de  ce  monticule 
et  de  son  appendice  quelle  était  celle  des 
autres  buttes  qui  n'existent  plus. 

Il  paraît  même  que  les  ancieiïnes  buttes 
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surpassaient  celle-ci  en  hauteur.  En  i5ia, 
époque  où  Ton  craignait  de  voir  "Paris  as- 
siégé par  les  Anglais ,  on  résolut  dans  une 
assemblée  d'abattre  toutes  ces  buttes  qui 
s'élevaient  bien- plus  haut  que  les  murailles 
de  la  ville.  On  décida  Mii  serait  ordonné 
aux  babitans  de  Paris  ^déposer  les  gra- 
vois  dans  des  lieux  plus  éloignés  des  mu- 
railles (i). 

Cet  ordre  ne  fut  point  exécuté.  Quelques 
années  après ,  dans  une  assemblée  tenue  le 
29  mars  iSaS ,  Jean  Briçonnet^  président 
de  la  chambre  des  comptes ,  demanda  qu'on 
abattit  les  ^voiries  qui  environnaient  Paris, 
et  dit  qu'il  y  en  avait  de  si  hautes ,  qu'elles 
commandaient  cette  ville.  L'archevêque 
d'Aîx ,  qui  en  était  gouvernem* ,  considéra 
ces  voiries  comme  autant  de  forteresses  éle- 
vées contre  la  placer  il  fut  résolu  de  les 
abattre.  Cette  résolution  ne  fut  pas  entîè- 
repient  exécutée,  puilqu'il  est  certain  que 
la  Btate^aint'Roch ,  celle  des  Copeaux , 
et  plusieurs  autres  furent  épargnées. 

(i)  Hi9^oùre  de  Pari»,  par  FélflMen,  t.  II,  p.  910. 
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•Ainsi  les  dépôts  successifs  qui  ont  formé 
ces  buttes  ou  monticules ,  le  creusement  des 
fossés,  l'élévation  des  remparts  derrière  les 
murailles,  sont  les  causes  principales  des 
inégalités  que  présente  le  fond  du  bassin  de 
la  Seine  à  Paris. |S 

MiKÉRÀLOGIE  DE  PARIS  ET  DE  SES  ENVIROIfS. 

Après  avoir  décrit  la  surface  du  sol ,  je  dois 
parler  des  substances  qui  le  composent, 
me  borner  aux  résidtats ,  et  ne  pas  étendre 
cette  description  aurdelà  d'un  myrîamètre 
de  rayon,  à  partir  du  centre  ae  cette  ville. 
a  La  contrée  dans  laquelle  cette  capitale 
y>  est  située  est  peut-être  l'une  des  plus 
*))  remarquables  qui  aient  encore  été  obser- 
»  vées,  par  la  succession  des  divers  ter- 
»  rains  qui  la  composent ,  et  par  les  restes . 
»  extraordinaires  d'organisation  ancienne 
»  qu'elle  recèle.  Des  milliers  de  coquil- 
»  lages  marins ,  avec  lesquels  alternent  ré- 
»  gulièrement  des  coquillages  d'eau  douce, 
»  en  font  la  masse  principale  ;  des  ossemens 
»  d'animaux  terrestres  entièrement  incon- 
»  nus,  même  par  leur  genre,  en  rem- 
»  plissent  certaines  parties.  D'autres  osse- 
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9  mens  d^espèces  considérables  par  leur 
»  grandeur,  et  dont  nous  ne  trouvons  quel- 
»  ques  congénères  que  dans  des  pays  fort 
»  éloignés,  sont  épars  dans  les  couches  les 
»  plus  superficielles  ;  un  caractère  très- 
»  marqué  d'une  grande  irruption  venue  du 
»  sud-est  est  empreint  dans  les  formes  des 
)»  caps ,  et  les  directions  des  collines  prin- 
»  cipalés.:  en  un  mbt,  il  n'est  poirft  de 
n  canton  plus  capable  de  nous  instruire  sur 
»  le^dcmières  révolutions  qui  ont  terminé 
»   la  formation  de  nos  continens  (i).  » 

C'est  ainsi  que  débutent  deux  savans  mi- 
néralogiste; ,  ^us  un  ottvrage  dont  je  vais 
extraire  quelques  parties  :  je  ne  peux  puiser 
dans  une  meilleure  source.  Voici  ccnnme  ils 
décrivent  la  ccnnposition  des  collines  qui  se 
trouvent  à  la  droite  de  la  Seine  : 

ff  La  longue  colline  qui  s'étend  de  No- 
«  gent-suruM'ame  à  Belleville....  appartient 
»  entièr^nent  à  la  formation  gypseuse  ;  elle 
»  est  recouverte  vers  son  milieu  de  sables 
»  rouges,    argilo  -  ferrugineux ,   sans   co- 

(i)  £ss£ii  sur  la  Géographie  minéralogique  des  en- 
tairons  de  Paris,  par  BIM.  Guvier  et  Brongniart,  p.  i- 
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»  quillçs  5  surmontés  de  couches  de  sables 

»  agglutinés,  ou  même  de  grès  renfermant 

•»  un  grand  nombre  d'empreintes  de  co- 

»  quilles  marines  analogues  à  celles  de  Gri- 

»  gnon.  Cette  disposition  est  surtout,  re- 

»  marquable  dans  les  environs  de  BBlleviUe 

»  et  au  sud-est  de-  Romainville  ^  le  grès 

»  marin  y  forme  une  couche  qui  a  plus  de 

»  /^*mèliBes  d'épaisseur. 

.  »  Cette  colline  renferme  un  grand  nom- 

»  bre  de  carrières  qui  présentent  peu  de 

))  différence  dans  la  disposition  et  la  nature 

»  de  leurs  bancs. 

»  L'escarpement  du  cap^  qui  s'avance 

»  entre  Montreuil  et  Bagnolet,  n'est  pris 

))  que  dans  les  glaises  ^  les  bancs  de  plâtre 

»  de  la  première  masse  s'enfonçant  sous  le 

»  niveau  de  la  partie  adjacente  de  la  plaine , 

»  qui,  dans  cet  endroit,  est  un  peu  relevée 

»  vers  la  colline ,  et  qui  s'adbaisse  vers  le 

»  bois  de  Vincennes.  Les  marnes  qui  re-^ 

»  couvrent  la  première  masse  ont  une  épais- 

»  seur  de  1 7  mètres  ;  la  marne  verte  qui  en 

»  fait  partie  a  environ   4  mètretf.   On  y 

»  compte  quatre  lits  de  sulfate  de  stron- 
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T»  liane  ^  on  voit  un  cinquième  lit  de  ce  sel 
»  pierreux  dans  les  marnes  d'un  blanc  jau- 
»  nàtre  qui  sont  au-dessous  des  vertes  ;  et , 
»  peu  après  ce  cinquième  lit,  se  rencontre 
»  la  petite  couche  de  cythérëes^  elles  sont 
)•  ici  plus  rares  qu'ailleurs,  et  mêlées  de 
»  petites  coquilles  à  spire,  qui  paraissent 
»  appartenir  au  genre  spirorbe.  Les  autres 
»  bancs  de  marne  ne  présentent  d'ailleurs 
)>  rien  de  remarquable  -,  la  première  masse 
»  a  9  à  lo  mètres  d'épaisseur. 

»  Eu  suivant  la  pente  méridionale  de  la 
»  colline  dont  nous  nous'  occupons,  on 
»  trouve  les  '  carrières  de  M énilinontant , 
»  célèbres  par  les  cristaux  de  sélénites  que 
^  renferment  les  marnes  vertes ,  et  par  les 
»  siley  méniHtes  des  marnes  argileuses 
»  feuilletées.  Ces  silex  se  trouvent  à  envi- 
)»  ron  4  décimètres  au<<lessus4e  la  seconde 
»  niasse ,  par  conséquent  entre  la  première 
»  et  la  seconde  (i). 

(i)  Les  camères  àplâtredeMénilmôiitant,  exploitées 
Bios  précaution,  éprouvèrent  au  mois  de  juillet  1778  un 
▼aste  éboulement  :  sept  personnes  qui  en  parcouraient 
rintérieur  y  perdirent  la  vie. 
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»  Enfin,  à  Textrëmité  occidentale  de 
»  cette  colline  sont  les  carrières  de  la  butte 
)i  Chaumont.  )> 

•  «  ....  Comme  c'est  dans  la  colline  de 
»  Belleville  que  les  marnes  d'eau  douce 
»  renferment  le  plus  de  coquilles,  nous 
.»  nous  arrêterons  un  instant  sur  leur  des- 
y^  cription. 

»  La  butte  Chaumont,  qui  est  le  cap 
»  occidental  de  la  colline  de  Belleville, 
»  n'est  point  assez  élevée  pour  offrir  les 
»  bancs  d'huitres,  de  sables  argileux,  et 
»  dé  grès  marins  qu'on  observe  à  Mont- 
»  martre.  Nous  avons  dit  qu'on  trouvait  le 
»  'grès  marin  près  de  Romainville  ;  nous  ne 
»  connaissons  les  huitres  que  dans  la  partie 
)»  de  la  colline  qui  est  la  plus  voisine  de 
w  Pantin,  presque  en  Êice  de  l'ancienne 
»  seigneurie  de  ce  village  ;  on  les  trouve  à 
»  6  à  7  mètres  au-dessous  du  sable,  et  un 
»  peu  au-dessus  des  marnes  vertes;  c'est 
))  leur  position  ordinaire.  » 

Ces  auteurs  décrivent  enstlite  les  divers 
lits  ou  bancs  qui  forment  la  butte  Chaumont, 
bancs  de  marne  blanche  d'eau  douce,  dont 
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Tenseinble ,  dans  deux  carrières  visitées ,  a 
20  à  25  décimètres  d'épaisseur.  Ces  deux 
carrières  sont  celles  de  Pantin  et  de  la  butte 
Chaumont ,  derrière  le  combat  du  Tau- 
reau (i).  Ils  parlent  ensuite  de  la  plaine 
de  Pantin  dont  le  fond  présente  des  bancs 
de  gypse ,  bancs  ondulés  et  en  désordre  par 
l'effet  des  sources  nombreuses  qui  les  ont 
minés  en  dessous;  enfin,  ils  décrivent  la 
formation  de  la  montagne  de  Montmartre. 

Cette  inonïagne  se  compose  de  coucbes 
analogues  et  de  substances  pareilles,  à  peu 
près^  aux  coucbes  et  substances  de  la  chaîne 
de  collines  dont  elle  fait  partie.  En  décri- 
vant avec  détail  cette  butte,  on  aura  une 
idée  suffisante  des  autres  collines. 

La  partie  supérieure  de  Montmartre  pré- 
sente un  banc  de  sables  et  de  grès  quartzeux , 
contenant  des  coquilles  marines  dont  on  a 

(i)  L'exploitation  de  ces  carrières  à  plâtre  remonte  a 
une  époque  très-ancienne.  M.  Girard,  dans  son  ouvrage 
intitulé  Recherches  sur  les  eaux  dç  Paris,  dit  qu'en 
travaillant  à  l'aqueduc  de  ceinture  du  canal  de  l'Ourcq , 
on  a  découvert  les  traces  de  ces  exploitati^s ,  et  qu'elles 
furent  commencées  par  les  bancs  inférieurs  des  coteaux 
de  Belleville  et  de  Montmartre. 

T.    I.  5 
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reconnu  quatorze  espèces ,  et  un  banc  de 
sable  argileux.  L'épaisseur  de  cej  deux 
bancs ,  mesurée  depuis  la  porte  du  cimetière 
jus(ju*à  leur  extrémité  inférieure,  est  de  28 
à  3o  mètres. 

Au-dessous  sont  des  bancs  de  marne  cal- 
caire et  de  marne  argileuse  de  diverses  cou- 
leiu's*  Les  premiers  contiennent  un  grand 
nombre  de  petites  huîtres.  Le  sixième  banc 
de  marne  calcaire  renferme  des  coquilles 
^huîtres  différentes  des  précédentes  par 
leur  dimension  •,  quelques-unes  ont  jusqu'à 
un  décimètre  dans  leur  longueur.  On  a 
trouvé  dans  ce  banc  des  débris  de  crabes  et 
de  balança.  Les  autres  bancs  contiennent 
des  coquilles  marines  de  diverses  espèces. 

Après  divers  bancs ,  dont  le  nombre  s'é- 
lève à  trente-deux ,  et  dont  l'épaisseur  de 
leur  ensemble  est  d'environ  a3  mètres ,  se 
trouve  la  première  masse  de  gypse  marneux 
entremêlée  de  cociches  de  marne  calcaire. 
(Test  dans  une  de  ces  couches  qu'on  a  trouvé 
xmiroTicdejpalmier^  d'un  volume  considé- 
rable ,  pétrifié  en  sileïx* 

Cette  masse  gypseuse ,  dont  la  partie  in- 
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férieure  est  exploitée  par  les  plâtriers ,  a 
i5  à  ao  mètres  d^^aisseur.  Si  on  y  joint 
les  bancs  marneu:^  et  argileux  qui  la  précè- 
dent ,  rëpaisseiir  sera  de  4^  mètres  :  si  de 
plus  on  ajoute  les  deux  bancs  de  sables  qui 
occupent  la  partie  supérieure  de  là  butte, 
on  aura  une  épaisseur  totale  de  7 1  mètres. 

La  seconde  masse  gypseuse  se  compose 
de  trente  bancs  de  gypse  et  de  marne  cal- 
caire de  diverses  espèces.  Le  huitième  est 
formé  d'une  marne  argileuse  verdâlre,  qui 
se  vend  à  Paris  sous  le  nom  de  pierre  à  dé- 
lâcher.  Cette  seconde  masse  a  environ  10 
mètres  d'épaisseur ,  ne  contient ,  ainsi  que 
la  première ,  aucune  trace  du  séjour  des  eaux 
maritimes ,  et  n'offire  que  des  productions 
d'eau  douce. 

La  trdiflième  masse  gypseuse ,  divisée  en 
trente  et  un  bancs ^  présente,  à  son  dix-* 
huitième  banc,  le  témoignage  authentique 
de  la  présence  des  ^ux  de  la  mer  dans  ces 
parages  à  une  époque  bien  plus  f  eculéc  que 
celle  dont  on  a  parlé.  Ce  banc  de  marne 
calcaire  jaunâtre  renferme  un  grand  nom^ 
bre  de  coquilles ,  ou  plutôt  d'empreintes  de 
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coquilles  dont  on  a  reconnu  qtdnze  espèces  ^ 
de  plus,  des  oursins  de  plusieurs  dimen- 
sions ,  des  débris  de  crabes ,  des  dents  de 
squales ,  des  arêtes  de  poisson ,  et  des  par- 
ties assez  considérables  d'un  polypier  ra- 
meux ,  toutes  productions  maritimes.  Cette 
troisième  masse  a  lo  à  12  mètres  d'épais- 
seur. 

Elle  se  termine  par  une  couche  de  craie 
argileuse ,  épaisse  de  8  à  9  mètres  ,  qui ,  à 
sa  partie  supérieure,  offre  des  empreintes 
de  divers  coquillages  et  des  espèces  de 
crustacés  roux. 

A  la  suite  de  la  butte  Montmarti'e  ,  la 
chaîne  des  collines  calcaires  se  continue  en 
s'abaissant  jusqu'à  Passy.  Une  petite  bande 
calcaire  borde  la  Seine  à  l'ouest ,  et  parait 
s'enfoncer  sous  le  terrain  de  transport  an- 
cien qui  forme  le  sol  du  bois  de  Boulogne 
et  de  la  plaine  des  Sablons  :  «  Car ,  en 
»  creusant  dans  cette  dernière,  près  de  la 
w  porte  Maillot,  on  trouve  au-dessous  d'une 
))  couchb  de  sable  mêlée  de  cailloux  roulés , 
»  et  qui  a  environ  4  mètres  d'épaisseur ,  les 
»  premières  couches  de  la  formation  cal- 
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»  Caire ,  caractérisées  par  des  lits  de  marne 
»  calcaire  blanche  renfermant  de  petits 
»  cristaux  de  quartz  et  de  calcaire  spa- 
»  thique.  »  -  ,    ■ 

Au  point  le  plus  élevé  de  la  roule  ou 
avenue  de  Neuilly,  c'est-à-dire  à  la  butte 
de  V Étoile ,  on  a  creusé  jusqu'à  8  mètres 
pour  asseoir  le§  fondations  de  l'arc  de 
triomphe,  et  on  a  reconnu  douze  couches 
de  calcaire ,  de  marne ,  de  sables  caractérisés- 
di  versement. 

A  Passy,,  on  voit  les  bancs  calcaires  dans 
leur  plus  grande  épaisseur;  ils  présentent 
des  masses  de  12  à  i3  mètres.  Ces  bancs  se 
continuent  au-delà  d'Auteuil  (i). 

Passons  à  la  rwe  gauche  de  la  Seine  et 
au  sud  de  Paris.  Le  plateau  qui  domine 
cette  rive  est  un  des  mieux  connus  :  a  II 
»  fournit ,  disent  les  savans  déjà  cités ,  le 
»  plus  grand  nombre  des  pierres  employées 
»  dans  les  constructions  de  Paris  5  il  est 

(i)  Près  de  Passy  et  de  la  rae  Francklin ,  à  Tendroit 
nommé  la  moiftagne  des  Bons-Hommes ,  on  a  découvert 
un  çrand  nombre  de  vis  marines  dont  la  hauteur  était  de 
près  de  8  ponces  et  h  largeur  moyenne  de  3  à  4  pouces. 
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»  percé  de  carrières  dans  une  multitude  de 
»  points ,  et  Ton  peut  aisément  déterminer 
»  ses  limites  5  il  comprend  la  partie  méri- 
»  dionale  de  Paris,  et  s'étend  de  Test  à 
»  Fouest,  depuis  Choîsy  jusqu'à  Meudon. 
»  La  rivière  de  Bièvre  le  sépare  en  deux 
»  parties  5  celle  de  l'est  comprend  la  plaine 
»  d'Itry,  et  celle  de  l'ouest  la  plaine  de 
»  Monirouge  et  les  collines  de  Meudon. 

»  Le  plateau  de  la  plaine  d'Ivry  se  pro- 
»  longe  au  nord  dans  Paris,  jusqu'à  l'ex- 
1)  trémité  orientale  de  la  rue  de  Poli- 
»  veau.  » 

Le  plateau  de  Montrougé ,  séparé  du  pré- 
cédent par  le  vallon  qu'a  creusé  le  cours  de 
la  rivière  de  Bièvre ,  s'avance  dans  la  partie 
méridionale  de  Paris  ;  et  ses  bancs  forment 
une  ligne  qui  passe  sous  l'extrémité  méri- 
dionale du  Muséum  d^ histoire  naturelle^  et 
suit  les  rties  Saint- Victor^  des  Noyers ,  des 
Mathurins  ,  de  l'Ecole-de-Médecine  ,  des 
Quatre-Vents,  de  Saint-Sulpîce,  du  Vieux- 
Colombier  et  de  Sèvres,  jusqu'à  Vaugîrard» 
Sur  cette  limite ,  les  bancs  calcaires  marins 
n'ont  plus  aucune  solidité  :  ils  sont  minces^ 
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friables  et  marneux.  C'es^  sous  cette  partie 
de  la  ville  que  sont  creusées  ces  famenses 
carrières  dont  je  parlerai  bientôt ,  qui  ont 
long- temps  mis  en  danger  la  solidité  des 
édi&ces  que  leur  ciel  supporte. 

Après  une  masse  de  3  mètres  d'épais^ 
^ur ,  composée  de  dix-huit  lits  de  marne 
calcaire  et  argileuse ,  on'  trouve ,  dans  les 
carrières  situées  entre  Vaugirard  et  Mont- 
rouge  ,desi  bancs  considérables  de  formation 
marine  abondant  en  coquilles  de  diverses 
espèces.  Entre  deux  de  ces  bancs  se  voit 
une  couclie  de  calcaire  marneux ,  qui  pré- 
sente de  nombreuses  empreintes  de  feuilles. 
Cette  couche  de  feuilles  est  très-mince  et 
très-^remarquable ,  se  trouvant  placée  entre 
des  bancs  de  calcaire  marin.  La  même  dn- 
gularité  eidste  dans  les  carrières  de  Cla- 
Riart. 

Il  faudrait  suivre  MM.  Cuvier  et  jfoon- 
gniart  dans  leurs  descriptions  des  carrières 
de  Gentilly ,  de  Montrouge  ^  de  Vaugirard 
et  de  Meudon ,  pour  donner  une  idée  coip* 
plète  de  la  formation  du  sol  de  cette  partie 
méridionale;  mais' je  sortirais  des  bornes 
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que  je  me  suis  prescrites.  Je  dois  dire,  pour 
justifier  ma  concision ,  que  les  couches  de 
ce  sol  difierent  fort  peu,  dans  leur  ordre 
et  par  leur  nature ,  de  celles  quL,composent 
le  sol  de  la  partie  septentrionale  de  Paris. 
D'ailleurs ,  en  décrivant  une  partie  des  car- 
rières quon  a  destinées  aux  catacombes, 
j'offrirai  le  tableau  de  ces  couches.  Je  dois 
donner  ici ,  non  le  système  complet  dû  sol 
de  Paris ,  mais  ce  que  les  observations  faites 
dans  les  fouilles  ont  offert  de  plus  saillant  et 
de  plus  digne  de  remarque. 

Les  carrières  à  plâtre  des  environs  de 
Paris  recèlent  aussi,  dans  des  profondeurs 
qui  sont  au-dessous  des  couches  maritimes , 
des  témoignages  incontestables  de  l'exis- 
tence d'un  sol  habité  très-anciennement  par 
des  quadrupèdes  de  diverses  espèces,  par 
des  reptiles ,  des  oiseaux  et  des  poissons 
d'eau  douce. 

M.  CuTÎer,  en  rassemblant  avec  uii  art 
admirable  leurs  ossemens  épârs,  en  leur 
appliquant  des  noms ,  en  reproduisant  leurs 
formes ,  a  étendu  le  domaine  des  sciences 
naturelles ,  et  en  quelque  sorte  rendu  à  ces 
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animaux  une  existence  nouvelle.  En  voici 
la  notice ,  diaprés  cet  habile  naturaliste. 

he  palœotherium.  On  a  découvert  dans 
les  carrières  des  environs  de  Paris  cinq 
espèces  de  ce  grand  quadrupède. 

i«.  Le  palœotherium  magnum.  U  a  les 
proportions  d'un  tapir  qui  serait  grand 
comme  un  cheval.  Deux  squelettes  de  cette 
espèce  furent  découverts  dans  les  carrières 
de  Montmartre. 

a®.  Le  palœotherium  crassum.  Cette  es- 
pèce ressemble  beaucoup  plus  au  tapir  que 
la  précédente  :  elle  en  a  la  grandeur.  Sa 
stature  était  celle  d'un  porc;  elle  avait  les 
pieds  larges  et  courts. 

3**.  Le  palœotherium  médium.  Il  vivait 
aussi  la  forme  d'un  tapir  \  plus  haut  sur  ses 
jambes ,  ses  pieds  étaient  aussi  plus  longs  et 
plus  déliés.  Sa  stature  approchait  de  celle 
du  cochon  ordinaire* 

4^.  he  palœotlierium  minus.  Le  squelette 
de  cette  espèce  a  été  trouvé  presque  entier 
dans  les  carrières-  de  Pantin  :  il  devait  être 
plus  petit  qu'un  mouton  y  et  avait  les  jainfces 
grêles  et  légères. 
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5^.  Le  palœotheiium  curiumi  avait  des 
jambes  courtes  et  grosses.. 

Un  autre  genre  de  quadrupède,  égale- 
ment trouve  dans  les  carrières  à  plâtre  des 
environs  de  Paris ,  est  nommé  par  M.  Cur 
vîer  anoplotheriwn  :  il  en  a  été  découvert 
cinq  espèces. 

i^.  Uanoplotherium  commune.  Les  in** 
dividus  de  cette  espèce  avaient  la  stature 
d'un  âne  ou  d'un  pptit  cheval ,  et  une  queue 
remarquable  par  sa  longueur  et  son  épais- 
seur ]  leur  corps  était  allongé  comme  celui 
d'une  loutre  avec  laquelle  il  avait  une  grande 
ressemblance.  Us  devaient,  comme  elle, 
être  nageurs,  herbivores  et  couverts  d'un 
poil  lisse*  On  découvrit  à  Montmartre  les 
principales  parties  d'un  squelette,  et  à  An- 
tony  une  tète  de  cette  espèce. 

2*.  ïfanoplt>tfieriumse^undarium,  Setor 
blable  à  l'espèce  précédente,  sa  stature  était 
celle  d'un  cochon.  On  n'a  trouvé  de  cette 
espèce  que  des  dents  molaires  et  l'os  appelé 
tibia, 

3*.  Uartoplotherium  médium  devait  pré» 
senter  des  formes  sveltes ,  élégantes ,   et 
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avoir  la  grandeur  et  la  légèreté  de  la  gazelle 
ou  du  chevreuil. 

4^.  Uanoplothéfiam  minus  n'était  pas  plus 
gros  qu'un -lièvre,  et  paraissait  en  avoir  les 
formes. 

5*.  Uanoplotherùim  minimum.  Sa  struc- 
ture était  encore  plus  petite.  On  n'a  décoi»- 
vert  qu'une  mâchoire  de  cette  espèce. 

Ces  carrières  ont  aussi  offert  tout  ou  par- 
tie de  la  mâchoire  et  une  dent  molaire  de 
quadrupèdes  d'un  genre  intermédiaire  entre 
les  chiens ,  les  mangoustes  et  les  genestes  ; 
une  portion  du  pied  de  devant  d'u|i  animal 
carnassier;  le  squelette  presque  entier  d^un 
petit  quadrupède  du  genre  des  sarigues  j 
animal  qui  vit  en  Amérique.  «  U  y  a  donc 
^)i  dans  nos  carrières ,  dit  M.  Cuvier ,  des 
n  ossemens  d'un  animal  dont. le  genre  est 
1»  aujourd'hui  exclusivement  propre  à  l'A- 
»  mérique.  i> 

On  trouve  aussi  dans  ces  carrières  des 
ossemens  fossiles  d'oiseaux;  et  celles  de 
Montmartre  ont  fourni  à  M.  Cuvier  le  sque- 
lette d'un  oiseau ,  le  plus  complet  de  tous 
ceux  qu'il  a  découverts. 
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On  a  aussi  déterré  dans  le  même  lieu  des 
ossemens  de  tortues ,  de  reptiles ,  de  pois- 
sons d'eau  douce,  tels  que  brochets  et  truites, 
et  le  squelette  d'un  spare  très-bien  déter- 
miné (i). 

Je  termine  cette  esquisse  minéralogique 
du  sol  de  Paris  par  quelques  détails  sur  les 
carrières  ou  excavations  qui  existent  «eus 
une  partie  des  quartiers  méridionaux  de 
cette  ville. 

Une  vaste  superficie  de  Pans ,  qui  s'étend 
dû  sud  au  nord ,  depuis  les  carrières  de 
Gentilly,  Montsouris  et  Montrouge,  jus»- 
qu^aux  rues  de  l'Elçole-de-Médecine  ,  du 
Vieux-Colombier,  etc.  ;  et  de  l'est  à  l'ouest, 
depuis  le  Muséum  d'histoire  naturelle  jus- 
qu'à la  barrière  de  Vaugirard ,  repose  sur  le 
vide  d'immenses  carrières  :  c'est  sur  leurs 
abîmes  profonds  que  sont  suspendus  les 
quartiers  et  les  grands  édifices ,  inconsidé- 
rément construits  aux  dépens  de  leur  base 
naturelle. 

(i)  Recherches  sur  les  Ossemens  fossiles  des  quadru- 
pèdes ,  par  M.  Cuvier ,  tome  III ,  contenant  les  os  fos- 
siles des  environs  de  Paris ,  et  notamment  le  septième 
mémoire  ou  résumé. 
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Ces  excavations,  qui  accusent  d'indiflfé- 
rence  ou  d'imperitie  ceux  qui  gouvernaient 
la  ville  ,  firent  naître  plusieurs  accidens. 
Des  terrains  s'enfonçaient ,  des  maisons  s'é« 
croulaient;  les  liabitans  eÔrayés  recouru- 
rent à  plusieurs  reprises  S  lautorité  qui , 
enfin  révefllée,  se  détermina  en  1777  à  créer 
une  compagnie  d'ingénieurs,  sous  le  nom 
à' administraJlion  générale  des  carrières  ^ 
spécialement  chargée  de  réparer  les  fautes 
du  passé,  de  consolider,  par  toutes  les  cons- 
tiniclions  nécessaires,  les  plafonds  de  ces 
souterrains. 

Les  parties  les^plus  connues  de  ces  car- 
rières sont  celles  qu'on  nomme  Caves  de 
VObsers^atoire  et  les  Catacombes,  Les  pre^ 
mières  reçurent  ce  nom,  parce  qu'on  y  des- 
cend par  un  escalier  de  cet  édifice  *,  les 
secondes,  parce  qu'en  1785  elles  furent 
destinées  à  receler  les  ossemens  humains  de 
divers  cimetières  de  Paris.  J'en  parlerai  en 
son  lieu  (i). 

(i)  Voye«  la  Description  des  Catacombes  de  Paris  , 
publiée  en  181 5,  par  M.  Hérkart  de  Thury.  Cet  ingé- 
nieur a  donné  le  plan  des  galeries  souterraines  destinées 
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Joignons  ici ,  aux  notions  déjà  fourmes 
sur  la  minéralogie  du  sol  de  Paris,  un  ta- 
bleau dès  diverses  couches  de  terrain  qu'on 
a  observées  dans  ces  profondes  carrières  :  il 
complétera  la  notice  minéralo^ique  de  cette 
ville. 
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VATUÇI  DES  BANCS. 


Terre  yégiétale  et  argilo-sableuséy 
sable  quartzeux 

Marnes  gypseases-coquillières. . . 

Marnes  siliceuses  spathiques  sans 
coquilles ^ 

Marnes  calcaires  à  coquilles  ma- 
rines  

Pierres   calcaires   marines    à   ( 
quilles 

Glaise  ou  argile  plastique 

Craie,  cfaauz  carbonatée crayeuse, 
de  formation  marinç. , .. 


éPAissEim 
>    des 

BANCS 


Épaisseur  totale. 


mètres. 
2,5o 

5,io 

i6,oo 
io,5o 

4o,oo 
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au  dëpôt  des  ossemens  :  on  a  publié  aussi  celui  des 
souterrains  de  l'Observatoire  et  de  ces  environs  ;  mais 
on  n'a  jamais  rendu  public  le  plan  de  l'ensemble  de  ces 
immenses  excavations.  Ce  plan  existe  dans*  les  bureaux 
deFadministration  des  carrièl^s;  sa  publicité  serait  d'un 
l^rand  intérêt,     j 
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On  ignore  l'entière  épaisseur  de  ce  deiv 
nier  banc,  qui  «n'a  été  reconnu  (jue  jusqu'à 
la  profondeur  de  4o  mètres  (l). 

n  résulte  de  ce  tableau  que  la  plus  gnouie 
profondeur  connue  de  ces  souterrains  est ,  à 
partir  de  la  surface  du  sol^  de  79  mètres  pu 
243  pieds  ^  que  les  bancs  y  qui  sont  de  for- 
mation marine  9  et  attestent  la  présence  des 
eaux  de  la  mer,  commencent  ici  à  se  signar 
1er  à  4  mètres  45  centimètres  au-dessous  de 
la  surface  de  la  terre  *,  que  les  bancs  com- 
posés de  prodtdls  maxitimes  ont  enseil^le 
une  ^[>aisseur  de  a4  ix^^i*es  5o  centimètres 
(ou  76  pieds  lo^pouces)  \  qu'après  un  espai3è 
de  I  o  mètres  et  demi  d'épaisseur,  on  retrouve- 
encore  plus  profondément  des  bancs  chargés 
des  productions  de  la  iner,  et  qui  attestent 
qu'ici  ses  eaux  ont ,  une  seconde  fois  et  à 
des  temps  bien  plus  reculés  que  la  première , 
couvert  ces  parages  (a). 

Si  aux  notions  qu'offrent  les  profondeurs 

(i]  Description  des  Catacombes,  par  M.  Héricart  de 
Thury. 

(2)  Essai  sur  la  Géographie  minéralogique  des  en- 
t^irorts  de  Paris,  par  MM.  GuTÎer  et  Bron^oiart,  p»  aSy. 
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dès  catacombes  on  ajoute  celles  que  fournis- 
sent les  couches  supérieunes  de  la  butte 
Montmartre ,  couches  de  formation  marine , 
il  résultera  qu'à  trois  époqi|^ ,  séparées  en- 
tre elles  par  des  milliers  de  siècles,  F  Océan 
il  successivement  inondé  cette  partie  du 
globe.  C'est  une  véritié  que  les  géologues  du 
siècle  dernier  ont  commencé  à  découvrir. 
Ainsi  la  terre  conserve  dans  ses  entrailles 
la  moins  su3pecte  et  la  plus  ancienne  chro- 
nique du  monde. 

De  ces  notions  incontestables  qui  démen- 
tent les  traditions  vulgairement  reçues ,  et 
de  ce  qu'on  n'a  découvert  dans  ses  fouilles 
aucune  trace  de  squelette  humain^  il  ré- 
sulte que  les  plus  anciens  habitans  du  sol 
parisien  furent  des  poissons ,  des  oiseaux , 
des  reptiles^  des  quadrupèdes  et  non  des 
hommes. 

Hauteurs  DE  diffébens  points  de  Paris  et 
DE  ses  envi^O|(s.  Le  point  :^éro  de  l'échelle 
tracée  sur  une  pile  du  pont  de  la  Tournelle , 
point  qui  s'élève  î^u-dessus  du  niveau  de 
l'Océan  de  33  mètres,  est  la  base  d'où  l'on 
est  parti  pour  la  mesure  de  ces  hauteurs. 
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LIEUX. 


Seoil  de  la  port^4u  nord  de  TObsenra- 
toire  ^ 


dn  pont  de  la 
Tonrnelle. 


Parapet  de  la  plate-forme  de  l'Observa- 
toire  , 

Fond  des  caves  de  TObservatoire 

Le  sol  da  Panthéon ^ 

Le  pavé  du  parvis  de  Notre-Dame 

Le  sol  de  la  Bourse  de  la  rue  Vivienne. . 

La  porte  ^âint-Martin 

L'angle  est  de  l'École  militaire  au  niveau 
du  sol 

La  barrière  de  Clichy. 

li'Êtoile,  ou  barrière  de  Neuîlly 

L'abattoir  de  k.Yue  de  Eocbecbouart ,  au' 
bord  du  puits  oriental. 

Sommet  de  Montmartre  au  sol  de  Ja  porte 
du  cimetière. ., 

Plateau  de  la  pyramide  de  Montmartre. 

Plaine  de  Saint-Denis 

Butte  d'Org^emont.  ^^ 

Sommet  de  Sanoîs.- 

Montmorency ,  sol  de  l'église. 

Sommet  du  plateau  sableux  de  Montmo- 
rency, au-dessus  de  Saint-Pjix.. ...... 

Meudon  ,  au  rez-de-chaussée  du  châ- 
teau  

Le  pied  de  la  lanterne  du  parc  de  Saint- 
Cioud 

Sommet  de  la  colline  de  Satory. ..:.... 

Bob  de  Boulogne^  rond  des  Victoires. . . 

Porte  des  Princes 

Plaine  des  Sablons,  près  la  porte  Maillot. 

Plateau  de  la  croix  de  Gourbevoi^ 

Mont-Yalérien  y  au  sommet 

Saint-Germain,  sommet  du  plateau. .... 
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Bas  du  coleau  près  le  bassin  «Je  la  Vil- 
lette 

Bord  du  bassin  de  la  Yilletté 

Sommet  du.  <coteau  *eti.  &ce  du  bassin  de 
la  Villette 

Au  pied  du  télégraphe 

Plaine  de  Saint-Dénis,  au  carrefour  près 
Pantin. . 

Plateau  dû.  bois  de  Yincennes ,  à  la  demi- 
lune  » 


Voici  quelques  autres  hauteurs  d'édifices 
de  Paris ,  mesurées  à  partir  du  «d. 


HTAUTBURS    DE    QUELQUES    épiFlCES. 


La  âèche  des  Invalides. , 

Le  sommet  du  Panthéon. , 

Balustrade  de  la  toùr  de  Kotrc-Dame. 

Colonne  de  la  place  Vendôme 

Plate-forme  de  PObsçrvatoire 


Au-dessus] 
du  payé, 


io5 
81 
66 
45 

a? 


Température  de  l'air  a  paris.  Depuis  que 
le  courant  d'air  qui  règne  ordinairement  sur 
le  lit  de  la  Seine  n'^st  plus  obstrué  par  des 
maisons  autrefois  bâties  sur  les  ponts;  de«* 
puis  que  l'élargissement- de  certaines  rae&, 
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k  dânolitîoa  de  certaitis  édifices  ont  ^cUiré, 
assaini  d^tjuartiers  obscurs  et  humides; 
depuis  qu'un  pl^s  graïul  hombre  de  foutai* 
nés  renouvelle  l'eau  de^  ruisseau^  dîins  un 
plus  grand  nombre  de  rues  5  depuis  qu*bn 
n'enterre  plus  dans  le^  églises ,  et  que  lfi# 
cimetières  sont  placés  hors  de  Paris  \  depuis , 
enfin,  qu'il  existe  une  commission  de  salij^ 
brité  dans  cette  ville ,  on  y  respire  un  air 
aussi  pur  que  da^ns  la  plupart  des  auti?es  ca* 
pitales  de  France- 

Les  collines  qui  ,  au  nord  de  Paris ,  s'é*^ 
lèvent  à  une  plus  grande  bauteur  que  celles 
du  »id ,  àbiJtent  cette  ville  conti^  ïe^s  vent^ 
froids,  laissent  un  accès  plus  facile, à  cse«qp 
du  midi,  «t  lui  procuregat  une  teaupéraUire 
assez  douce  pour  «sa  latitude^ 

Q  s'est  écoule  environ  quille  cèiU»  anis, 
sans  que  le  climat  de  Paris  aU  éprouvé  de 
drangemcos  notables.  Le  César  JuHen ,  4pi 
en  Fan  358  passa  un  dé  ses  quarfîers  d'hiver 
dans  ceUe  ville,  dit  que  le  froid  y  ét^t  plu^ 
rig<nirenx  qu'à  l'ordisaif^ ,  parce  que  la 
Seiàe  •chariait  des  glaçoiis  qui  ,  réunis  et 
consolidés ,  formaient  un  pont  sur  cette  xi- 
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vière.  Aujourd'hui ,  lorsque  le  froid  produit 
le  même  effet,  nous  disons  ps^peillement 
qu'il  est  plus  lîgoureux  qu'à  l'ordinaire. 
Ainsi,  le  même  dëçré  de  froid  étant,  au 
quatrième  comme  au  dix-neuvième  siècle , 
exprimé  en  termes  équîvalens ,  on  peut  en 
conclure  que  la  température  d'une  de  ces 
époques  différait  peu  de  celle  de  l'autre ,  et 
qu'à  cet  égard  il  ne  s'est  opéré  dans  le  cli- 
mat aucune  altération  sei^sible. 

Les  plus  grands  froids  qu'on  ait  éprouvés 
dans  cette  ville  ont  fait  descendre  là  li- 
queur dans  le  thermomètre  à  i8  degrés  en- 
viron :  les  plus  grandes  chaleurs  l'ont  fait 
monter  jusqu'à  32, 

La  température  moyenne  d'une  année,  ob- 
servée à  Paris  depuis  i8o3  jusques  et  y  com- 
pris 1818,  offire  annuellement  des  différen- 
ces. En  18 16,  année  extraordinairement 
pluvieuse,  elle  était  de  9  degrés  3  minutes, 
et  en  181 1  de  11  degrés  5  minutes.  Il  ré- 
sulte de  seize  années  d'observations  que  la 
température  moyenne  de  Paris  est,  pour 
tme  année  commune,  de  10  dégrés  6  mi- 
nutes. 
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La  température  moyenne  des  lÛTers  est 
de  3  degrés  7  minutes,  et  celle  des  étés, 
de  1%  degrés  i  minute  au  -  dessus,  de 
zéro.    .  .  .  r        . 

Voici  ce  que  l'histoire  et  les  observations 
météorologiques  fournissent  sur  les  hivers 
les  plus  remarquables.  Us  furent  très-rigou- 
reux dans  les  années  763,  801,  1067,  I^IO, 
î3o5,  1354,  i358,  i36i,  i364»  i4o8,  i4î*o, 
1460, 1480,  '49^9  ï5o7,  i522,  x6oa,  1608, 
i638,  1657,  ï663,  1670,  1677.  Mais  dans 
ces  temps  passés  on  manquait  de  moyens 
pour  déterminer  le  degré  de  froid.  L'usage 
du  thermomètre  a  permis  dans  la  suite  de 
faire  des  observations  certaines.  Voici  à  quel 
degré,  au-dessous ^e  zéro,  le  mercure  est 
descendu  à  Paris  dans  les  hivers  les  plus 
rigoureux  dés  dix-huitième  et  dix-neuvième 
siècles  : 
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JQ  existe  en  hiver  une  différence  très-sen^ 
sible  entre  la  température  de  rintérieurde 
Paris  et  celle  des  campagnes  environnantes; 
et  cette  différence ,  causée  par  le  grand  nom- 
bre de  bâtimens  qui  arrêtent  le  cours  des 
vents  froids  ,  par  la  fumée  des  cheminées 
nombreuses  et  par  les  exhalaisons  des  ha- 
bitans ,  esta  peu  près  de  deux  degrés.  Sou- 
vent il  gèle  dans  les  campagnes  quand  il 
dégèle  dans  les  rues  de  Paris. 

Ces  notions  statistiques  devaient  j  comme 
il  a  été  dit ,  précéder  le  récit  des  événe- 
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mens  à&tax  Paris  a  été  le  ijiéàtre.  A  la  fin 
de  cet  ouvrage  se  trouvera  la  statistique  ad" 
nUnistratiue. 
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PERIODE  PREMIERE. 


ORIGIÎfE    DE    EÀ   NATION    PARISIENNE. 

De  Pétemlue  de  son  territoire^  de  l'étjmologie  de  son 
nom ,  et  de  la  naitare  de  son  cnlte  avant  la  domination 
romaine. 


Lorsqu'au  seizième  siècle  on  coinmeiiça 
en  France  à  écrire  sur  l'origine  des  nations 
et  des  villes  ,  ceux  qui  traitèrent  ces  sujets 
se  montrèrent  peu  dignes  du  caractère 
d'historien.  Aveugles  admirateurs  du  passé 
par  défaut  de  lumières ,  de  critique  ou  de 
sincérité ,  ils  prodiguèrent  «ans  mesure  les- 
éloges  y  l'illustration  \  adoptèrent  sans  hé- 
siter les  fictions  des  temps  barbares ,  et  se- 
mèrent dans  le  champ  de  l'histoire  des  er- 
reurs difficiles  à  déraciner.'  Ce  n'est  qu'à 
force  d'étude ,  de  pénibles  investigations , 
que  des  écrivains  plus  récens  sont  parvenus 
â  séparer  l'ivraie  du  bon  grain  ,  les  men» 
songes  de  la  vérité. 

La  nation  parisienne  eut  un  sort  corn- 
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mon  à  plusieurs  autres.  Son  origine  était 
inconnue  ;  on  lui  en  composa  une  des  plus 
ilTustres  ;  on  substitua  un  mensonge  flat- 
teur à  une  vérité  ignorée.  Si  Rome  a  été 
fondée  par  un  fils  du  dieu  Mars  ,  et  par  le 
nourrisson  d'une  louve  ,  la  ville  de  Paris  le 
fut  par  un  prijice  écha|)pé  au  sac  dç  Trme, 
par  Francus  ,  fils  à! Hector ,  qui ,  devenu 
roi  de  la  Gaule ,  après  avoir  bâti  la  ville  de 
Troyes  en  Champagne  ,  vint  fonder  celle 
des  Parisiens.,  et  lui  donna  le  nom  du  beau 
Pdris ,  son  oncle. 

Ces  intrépides  fabricateurs  d'origine  ne 
«e  sont  pas  bornés  là  \  ils  ont  établi  la  gé- 
néalogie ,  raconté,  les  faits  et  -gestes  de$ 
princes  troyens  qui  ont  régné  sur  la  Gaule, 
fait  connaître  les  institutions  qui  appar** 
tenaient  à  cbacun  de  leur  règne  ,  et,  pour 
répandre  un  plus  grand  lustre  sur  cette  dy- 
nastie troyenne ,  îls>  en  ont  généreusement 
fait  remonter  la  source  jusqu'à  Samotbès  ^ 
fils  de  Japbet  etpetit-^fils  deNpé  (i),  Suivant 

(i)  Quelques  écmains  àsB  douzième  et  treizième  siè- 
cles, fort  habitués  jiux  impostures,  out  fourai  la  matière 
au  moine  Annius  de  Fiterbe,  qui  l'a  Ijtodée  et  ampU- 
T.    I.  7 
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l'opinion  dç  ces  écrivains  ignorans  ou  in- 
sensés ,  là  plus  honorable  des  origines  était 
la  plus  ancienne. 

L'histoire  ,  grave  et  sévère  ,  repousse  ces 
chimères ,  et  donne  à  Paris  une  origine  plus 
simple  ,  plus  vraie  et  moins  héroïque. 

Il  paraît  que  la  nation  des  Parisii  ,  ou 
Parisiens  ,  se  composait  d'étrangers  peut- 
être  originaires  de  la  Belgique ,  abondante 
en  petits  peuples  ;  que  cette  nation ,  éçhap^ 
pée  au  fer  de  ses  ennemis ,  vint  occu- 
per un  territoire  sur  les  bords  de  la  Seine 
et  sur  les  frontières  des  Senones. 

Les  fastes  de  la  Gaule  offrent  plusieurs 
exemples  de  peuplades  fugitives ,  soUicitatit 
auprès  des  nations  puissantes  la  permission , 
à  des  conditions  plus  ou  moins  onéreuses  , 

fiée  à  sa  manière.  lies  écrivains  plus  modernes,  peu 
instriiits  en  histoire ,  charmés  de  Féclat  d'une  telle  ori- 
gine, en  ont  reproduit  fidèlement  toutes  les  'faMes. 
MM.  Legrand  et  Landon ,  dans  un  ouvrage  très^recom- 
mandable  sons  le  rapport  de  Part  architectural,  ont  eu  en 
1808  l'imprudence  de  les  imiter  dans  leur  ouvrage  intitulé 
Description  de  Paris  et  de  ses  Edifices.  Ces  auteurs 
auraient  dû  se  borner  à  parler  des  productions  des  arts 
qu^ils  coi;inaissent  très-^len. 
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de  s'étabKr  sur  iine  portion  de  leurs  fron- 
tières ,  alors  larges  et  inhabitées. 

Les  Parisii ,  ou  Parisiens  ,  étaient  sans 
doute  dans  cette  rîgoiireuse  nécessité  ^  lors- 
que la  puissante  nation  des  Senones  leur 
permit  de  s'établir  sur  une  partie  de  ses 
frontières  et  sur  les  bords  de  la  Seine.  Un 
demi -siècle  s'était  à  peine  écoulé  depuis 
cet  établissement ,  lorsque  César  vint  dans 
les  Gaules.  Les  vieillards  de  la  nation  pa- 
risienne y  dît  ce  conquérant  ,  en  conser- 
vaient encore  la  mémoire,  ain^i  que  celle 
des  conditions  qui  les  liaient  aux  Seno- 
nes (i). 

(i)  Confines  étant  hi  (Parisii)  Senoriibus,  witatem- 
que,  patrum  memond,  conjunxerttnt.  (Gjssab,  de 
Bello  gallico  ,  lib.  6,  cap.  3.)  Cette  phrasç  signifie  tex- 
tueUement  que  les  Parisiens  s'établirent  sur  les  ô'OAtières 
du  territoire,  et  se  rangèrent  sons  les  lois  des  Senones  ; 
que  les  vieillards  se  rappelaient  encore  Tépoque  de  cet 
établissement.    ' 

On  pourrait  me  reprocher  d'avoir  à  mon  gré  inter* 
prêté ,  étendu  ce  passage^  je  dois  prévenir  ce  reproche 
par  quelques  explications. 

L'exiguité  du  territoire  des  J^arisiens ,  le  rôle  passif 
et  subordonné  qu'ils  jouèreat  dansi'histoire  de  la  coti- 
qoéte  de  la   Gaule  \   le  très  -  modique  contingent  de 
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Voilà  tout  ce  que  riiî&tpîre  nous  fournit 
sur  le  premier  état  connu  des  Parisiens.  On 
n^a  débité  que  des  fables  en  prêtant  une 

troupes  qu'ils  fournirent  aux  flaulois  confédérés  contre 
César  assiégeant  ^lesja,  les  mettent  au  rang  des  plus 
faibles  nations  de  la  Gaule.  Les  Senones,  au  contraire, 
avec  lesquels  ils  s'unirent,  en  étaieut  une  des  plus  puis- 
santes. Une  nation  faible,  surtout  dans  des  temps  bar- 
bares ,  ne  contractait  avec  une  nation  très-éminente  en 
force  qu'en  qualité  de  suppliante,  qu'en  achetant  une 
protection  aux  dépens  de  sa  liberté ,  au  prix  de  quelques 
servitudes  :  tel  était  évidemment  le  caractère  du  traité 
qui  unissait  les  Parisiens  aux  Senones,  Ces  detniers 
firent  la  loi. 

La  faiblesse  de  la  nation  parisienne  me  fait  aussi  con* 
jecturer,  avec  beaucoup  de  raison^  que  l'époque  où  les 
Parisiens  traitèrent  avec  les  Senones  fut  aussi  Tépoque 
où  celte  première  nation  vint  s'étal^Mr  sur  les  frontières 
de  la  seconde.  Le  motif  du  traitéétait  évidemment  pour 
Ms  Paiisiens  la  «permission  de  s'établir,  et  l'engagement 
de  s«  soumettre  aux  Senones. 

Mes  conjectures  sont  encore  appuyées  par  1  exemple 
des  principales  nations  de  la  Gs^vle^p^Lt  celui  des  £dui, 
des  Arverni,  etc. ,  dont  les  frontières  se  trouvaient 
occupées  par  de  petites  nations  qui  leur  étaient  sou< 
mises. 

Elles  sont  encore  appuyées  par  une  conviction  que 
donne  la  connaissance  de  l'état  politique  des  Gaulois  à 
cette  époque ,  conviction  plus  facile  à  sentir  qu'à  faire 
passer  dans  l'esprit  des  lecteurs. 
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pkis  ha^te  antiquité  à  cette  nation  ,  qui 
n'est  mentionnée  par  aucun  écrivain  anté* 
rieur  a  César. 

Le  territoire  concédé  aux  Parisiens  ne 
devait  pas  aroir ,  dans  sa  phis  grande  di-» 
mension ,  plus  de  dix  i  douze  lieues.  Au 
nord ,  il  était  Idonié  par  oehd  des  Siluanec^ 
tes ,  dont  le  chef-lieu  est  rqnrésenté  par  k 
ville  de  Senlis  ;  à  Fest,  par  celui  des  Mddi 
(  Meaux  )  ;  à  test  et  au  sud  ,  par  le  terri- 
tmre  des  Senones  ^  au  sud  et  à  Vouest,  les 
Parisiens  avaient  pour  voisins  les  coura- 
geux Carrmt^. 

On  Ignore  si  h.  position  de  Cùrbeil  dé»  ' 
pendait  des  Parisiens  ;  msis  on  a  la  cerli^ 
tilde  que  Melun  n'en  dépendait  pas ,  et  ap* 
partenait  au  territonre  des  Senones.  On  est 
certain  aussi  que  ks  positions  de  Jouare 
(  Dbpodurwn  ) ,  de  Saitit^Germaàv^n''Laye 
et  de  Pantoise ,  étaient  hors  du  territoire 
parisien. 

La  Seine",  iraTcr sanl  te  terrhoîrc ,  for- 
mait ,  au  point  où  se  trouve  aujourdliui 
Paris^ ,  cinq  iles ,  dont  la  plus  étexulue  fut  ^ 
par  les  nouveaux  hubitams  ,  clioîsi«  pour 
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leur  place  de  guerre  :  c'est  cefle  qui  reçut 
le  nom  de  Luièce  ou  de  Lucotèce ,  ensuite 
celui  de  la  Cité.  La  surface  de  cette  île 
était  alors  moins  grande  d'un  çinquièmie 
environ  qu'elle  n'est  aujourd'hui.  Elle  s'é- 
tendait en  loagueur  depuis  le'  chevet  de 
l'église  de  Notre-Dame  jusqu'aux  environs 
de  la  rue  de  Harlay. 

Cette  lie  nommée  Lutèce  ou  Lucotèce , 
démiée  de  murs  d'enceinte ,  n'avait  de  for- 
tification que  le  cours  de  la  Seine.  Elle  n'é- 
tait point  une  ville  -,  les  Gaulois  ,  à  cette 
époque,  n'en  avaient  point  :  ils  habitaient  des 
"chaumières  éparses  dans  les  campagnes ,  et 
lorsqu'ils  craignaient  une  attaque  j  ils  se 
retiraient  avec  leurs  denrées  ,  leur  famille 
et  leurs  bestiaux^  dans  leurs  forteresses,  et 
y  construisaient  à  la  hâte  des  cabanes  où  ils 
abritaient  leurs  personnes  et  leurs  provi- 
sions (i). 

(i)  Cette  opinion  a  para  étrange;  mais  elle  est  soli- 
dement établie  par  des  autorités  irrécusables  que  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  a  réunies  dans  une  dissertation 
imprimée  dans  le  tome  II  des  Mémoires  de  la  Société 
royale  des  antiquaires  de  France. 
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Telles  furent  l'humble  origine  de  la  na- 
tion Parisienne ,  l'étendue  de  son  territoire, 
et  la  destination  de  sa  forteresse.  Combien 
d'autres  peuples  de  la  terre,  qui  figurent 
honorablement  dans  les  fastes  de  l'histoire , 
ont  eu  des  commencemens  aussi  faibles,  aussi 
obscurs! 

Où  l'histoire  est  en  défaut  peuvent  se 
placer  des  conjectures  :  je  vais  en  hasarder 
une  sur  l'étymcdogîe  du  nom  Parisii. 

n  est  vraiseijablable  que  ce  nom  n!étaît 
point  originairement  celui  de  la  nation  à 
laquelle  les  Senonei  concédèrent  un  terri- 
toire ,  et  qu'il  provenait  plutôt  de  la  situa- 
tion de  ce  territoire  sur  la  large  frontière 
qui  sépara^  la  Celtique  de  la  Belgique. 

Il  existait  daâs  la  Gaule  et  dans  la 
Grande-Bretagne  plusieurs  autres  positions 
géographiques,  appelées  Parisii ^  BarisiL 
Les  radicaux  Par  et  5ar  sont  identiques , 
les  lettres  P  et  j5  étant  prises  très-souvent 
Kune  pour  l'autre  (i).  Les  habitans  du  Bar- 
rois  sont  nominés  Barisienses ,  com^e  ceux 

(1)  Dans  les  langues  tudesques  Pari»  est  tpujours  pro- 
noncé Aim. 
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de  Paris  Parisienses,  Or,  le  Barrais  était 
la  frontière  qui  séparait  la  Lorraine  de  la 
Champagne.  Le  territoire  des  Parisiens  était 
aussi  une  frontière  qui  séparait  les  Senones 
et  les  Carnutes  des  Sihanectes ,  la  Gaule 
celtique  de  la  Gatde  Belgique.  Il  est  certain 
que  toutes  les  positions  géographiques  dont 
les  noms  se  composent  du  radical  Bar  ou 
Par  sont  situées  sur  des  frontières.  Il  fau- 
drait donc  en  conclure  que  Parisii  et  Barisii 
signifient  habitans  de  frontières,  et  que  la 
peuplade  admise  chez  les  Senones  ne  dot 
son  nom  de  Parisii  qu'à  son  établissement 
stir  la  frontière  de  cette  nation. 

Cette  conjecture  est  phis  vraisemblable 
que  celle  qui  fait  dériver  le  mol  Paris  du 
nom  du  prince  troyen  qui  décerna  la  pomme 
fatale  à  Vénus ,  et  de  celui  d'un  certain  roi 
appelé  Isus  ,  ou  de  la  déesse  Isis ,  qui  1  un 
et  l'autre  sont  ,  avec  Francus  ,  signalés 
comme  les  fondateurs  de  Paris.  C'est  en 
conséquence  de  l'une  de  ces  prétendues  ori- 
gines, cpjLon  a  long -temps  soutenu  qu'/ri!s 
élait  i^ie  divinité  jdes  Pari&iens. 

Jamais  ce  peuple  n'a  rendu  un  rttlte  k 
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cette  d^sse  :  on  n'en  trouve  aucun  indice. 
L'autel  dédié  à  Jupiter  ,  découvert  sous  le 
choeur  de  Notre-Dame  ,  contient;  tous  les 
noms  des  divinités  romaines  et  gauloises 
adorées  par  les  Parisiens  :  on  n'y  voit  point 
celui  d'/yisu 

César  ,  qui  écrivait  cinquante-quatre  an* 
environ  avant  notre  ère  vulgaire,  est  le 
premier  écrivain  qui  ait  fait  mention,  des 
Parisiens,  Si  le  nom  Isis  eût  servi  à  former 
celui  de  Parisii ,  il  faudrait  conclure  que  le 
culte  de  cette  déesse  égyptienne  aurait  été 
établi  dans  la  Gaule  avant  que  César  y  poiv 
tàt  la  guerre.  Or,  l'introduction, de  ce  culte 
avant  cette  époque  d<Mt,  au  jugement  de 
tous  ceux  qm  ont  quelques  connaissances 
de  l'histoire  de  la  propagation  des  sectes 
religieuses ,  paraître  insoutenable  et  ab- 
surde. 

Une  statue,  placée  près  de  l'église  de 
Saint-Cermaitt  •'des -Prés-,  devant  laquelle 
quelques  femmes  venaient  s'agenouiller  et 
faire  brûler  des  cierges,  était,  suivant  nos 
anciens  savant,  l'idole  à'Isis.  Les  faibles 
détails  qu'on  a  donnés  sur  cette  statue  et 
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sur  sa  forme  ne  caractérisent    nullement 
cette  divinité  (i). 

Ceux  qui  l'on  vue  n'étaient  pas ,  il  faut 
le  dire  ,  assez  instruits  sur  ces  matières  pour 
que  leur  jugement  fasse  autorité.  En  sup- 
posant que  cette  statue  fiit  celle  d'une  JsiSj 
il  n'en  résulterait  pas  que  les  Parisiens  l'eus- 
sent adorée,  eux  qui,  comme  les  autres 
Gaulois ,  ne  rendaient  aucun  culte  aux  ido- 
les à  figure  humaine.  On  pourrait  seulement 
en  indtdre  que  les  Romains  ont,  dans  la 
suite,  introduit  ce  culte  à  Paris*,  mais  les 
Romains  n'ayant  tdo^lé  authentiquement 
le  cidte  d'Isi&qae  long-temps  après  la  con- 
quête de  la  Gatile  par  César,  il  est  impossi- 
ble que  le  nom  de  cette  déesse,  alors  in- 
connue dans  cette  région ,  ait  servi  à  com- 
poser celui  de  Parisii  qui  existait  avant 
cette  conquête. 

(i)  Je  ne  connais  que  Corroiet  qui  ait  décrit  cette 
figure  :  «Elle  est,  djit-il,  maigre,  haute,  droite,  noire 
»  pour  son  antiquité ,  et  nue  sinon  avec  quelques  figures 
»  de  linge  enlacé  en  tous  ses  membres.  »  Dom  Bouil- 
lart,  dans  son  Histoire  de  V Abbaye  Saint 'Germain 
(fMg*  179),  dit  que  cette  statue  n'était  que  de  plâtre. 
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On  a  dit  que  le  village  à'Issj ,  près  de 
Paris,  devait  aussi  son  nom  à  un4emple  dé- 
dié à  Isù,  C'est  encore  ,  de  la  part  des  il- 
lustrateurs du  passé  5  une  fiction  qui  n'est 
fondée  que  sur  la  ressemblance  de$  noms. 
Il  existe  en  France  un  grand  nombre  d'ap- 
pellations géographiques  qui  sont  coropct- 
sées  du  radical  is ,  tels  que  les  noms  latins 
i^Issoire  et  dUjiuxerre^^  les  noms  français 
dUs'Sur-Thil  j  àUsseure^  Slsîgni^  à'Issé, 
etc.  Il  existe  même  plusieurs  lieux  nommé» 
Issjr.  Ces  noms  ne  doivent  rien  à  celui  de 
la  déesse  Isis, 

On  découvrît  ,  dans  des  fondemens 
près  de  l'église  Saint-Eiistache,  une  tète 
colossale  en  bronze.  Aussitôt  certains  sa- 
vans  y  virent  la  tète  d'une  Isis.  M.  de  Cay- 
lus,  en  décrivant  et  publiant  la  gravure 
de  cette  tète,  a  prouvé  qu'elle  est  celle 
d'une  Cybèle.  Toutes  les  prétendues  tiraces 
du  culte  d'Isis  à  Paris  ont  disparu. 

Il  vaut  mieux, ignorer  que  mal  savoir. 
Nous  n'avons  rien  de  bien  positif  sur  l'éty- 
mologie  du  mot  Parisii;  mais  nous  sommes 
certains  que  ce  nom  ne  dérive  point  de  ceux 
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du  Troyen  Paris  ^  du  roi  hus  ^  ni  de  la 
déesse  Jsis, 

Après  avoir  prouvé  que  cette  divinité  n'a 
point  donné  son  nota  aux  Parisiens  ,v  n'a 
poi|it  chez  eux  reçu  de  culte  ,  il  convien- 
drait de  rechercher  quels  objets  y  étaient 
adores  avant  laxloiuination  romaine.  Nous 
n'avons  que  peu  de  notions  sur  ce  sujet. 

Les  Gaulois  lœ  représentaient  point  leurs 
divinités  sous  des  formes  humaines  \  ils  n'a- 
idoptèrent  cet  usage  que  lorsque  leur  religion 
fut  confondue  avec  celle  des  Romains ,  leurs 
vainqueurs. 

Les  bas-reliefs  et  inscriptions  qui  furent 
découverts  ^n  17  ii  sous  l'église  de  Notre- 
Dame,  et  que  je  décrirai  dans  la  période  sui- 
vante ,  offrent  des  divinités  gauloises  mêlées 
aux  divinités  du  Capitole.  Tel  est  Esus^ 
dieu  généralement  adoré  par  les  Gaulois  •, 
ici ,  il  est  représenté  armé  d'un  instrumetit 
tranchant,  devant  un  arbre , 4ans  l'attitude 
d'un  homme  qui  en  abat  le»  branches. 

On  y  voit  aussi  une  divinité  nommée  Cer- 
minaos ,  peu  connue  dans  U  mythologie 
celtique ,  et  qui  paraît  aviwr  été  la  divinité 
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topique  des  Parisiens*  Son  large  front  est 
armé  de  cornes ,  auxquelles  sont  appendos 
des  anneaux.  J'en  parlet  ai  avec  plus  de  dé- 
tails dans  la  suite. 

Ijes  monumens  du  <^te  gatilois  consis- 
taient ordinairÊment ,  non  en  figures  hu^ 
maines,  Tart  du  statuaire  leur  étant  in- 
connu ,  m^s  en  pierre^ brutes,  en  obélnqnes 
grossiers  plantés  en  terre ,  qu'on  a  nonnnés 
pierre  fixe ,  pierre  fiie ,  etc.  Le  village  de 
PierrefUe^  situé  au-delà  de  Saint-Dems, 
doit  évidemment  son  nom  à  un  pareU  mo- 
nument \  un  lieu  situé  rue  de  MéniJbnontant , 
appelé  Hauteborne^  a  pu  devoir  son  nom 
à  un  monument  de  la  marne  espèce. 

Une  autre  sorte  de  monument  religieux 
des  Gaulois  consistait  en  un  groupe  de 
plusieurs  pierres  de  forte  dimension ,  dont 
Tune ,  plus  large ,  était  élevée  sur  deux  au- 
tres qui  lui  iservaient  de  soutien,  et  dont 
Tenscmble  formait  un  ^utel  rustique.  On 
les  Domiiie  le  plus  ordinairement  pierres 
lev^ées*  Une  rue  de  Paris ,  autrefois  située 
dans  le  quartier  du  Temple ,  et  qui  n'existe 
plus ,  a  porté  long-temps  le  nom  de  Pierre 
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lei^éey  ce  nom  indique  certainement  un  mo- 
nument de  l'espèce  que  je  viens  de  dé- 
crire. 

On  poiirrait  ajouter  que  les  noms  de 
Pierre  Aulard,  Pierre  Olet ,  que  portent 
das  rues  de  Paris ,  ont  une  pareille  origine  ^ 
mais  ce  n'est  là  qu'une  conjecture  fondée 
sur  la  ressemblance  de  ces  noms  avec  ceux 
de  'quelques  monumens  celtiques  connus. 

Il  faut  savoir  que  la  partie  septentrionale 
de  cette  ville,  où  se  trouvaient  ces  rues, 
était,  avant  la  domination  romaine,  cou- 
verte d'une  épaisse  forêt  \  que  le  temps,  la 
population ,  les  événemèns  politiques ,  ont 
effacé  du  spl  Parisien  presque  toutes  les  tra- 
ces du  cidte  de  ses  antiques  habiians. 

Le  plateau  de  Sainte-Geneviève ,  nommé 
du  temps  des  Romains  Mons  Locutitias , 
dont  une  partie  est  depuis  long-temps  con- 
sacrée au  culte  cîlirétien ,  paraît  l'avc^r  été 
antérieurement  au  culte  gaulois.  J'appli- 
querais la  même  conjecture  aux  éminence« 
dites  Montmartre  et  Mont-'p^alérien,  les 
points  les  plus  élevés  de  ceux  qui  bornent 
l'horizon  de  Paris.  Je  présume  que  leurs 
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i^imes  étaient -autrefois,  comme,  elles  sont 
aujourd'hui,  des  lieux  consacrés ,  des  hauts 
lieux.  C'est  une  vérité  constatée  que  les 
cultes  se  sont  succédés,  ont  changé  d'objet, 
mais  n'ont  point  changé  de  place.  Sur  l'es- 
prit du  vulgaire  la  routine  a  plus  d'empire 
que  les  dogmes  religieux. 

Les  chrétiens,  lorsqu'ils  eurent,  à  l'instar 
des  païens,  adopté  des  cérémonies  ot  l'usage 
des  temples,  pour  assurer  le  succès  de  leurs 
prédications,  établirent  lés  objets  de  leur 
culte  dans  le  lieu  même  où  le  paganisme 
célébrait  ou  avait  célébri^  le  sien.  Saint 
Grégoire  (i),  évêqiiede  Rome ,  recommanda 

(i)  «  Les  cbrétiens  ne  dcriyeDt  point  détruire  lei  tem>- 
9  pies  des  idolâtres ,  »  écrivait  ce  prékt  de  Rome  à 
Augustin ,  qui  lui  demandait  des  avis  sur  la  conduite 
qu'il  deyail  teuir  en  eonyertissant  les  Anglaig  ;  «  mais 
»  ils  doivent  se  borner  à  détruire  les  idoles  qui  s'j 
»  trouvent,  à  y  faire  des  aspersions  avec  de  Peau  bé- 
»  nite,  à  y  construire  des  autels  où  seront  placées  \es 
»  reliques  des  saints i  Si  ces  temples  sont  solidement 
»  bâtis ,  il  ne  &ut  qu'y  changer  l'objet  du  culte ,  et 
»  substituer  celui  du  vrai  Dieu  à  celui  du  démon ,  afin 
»  que  le  peuple,  voyant  qu'on  ne  détruit  point  les  temr 
9  pies,  entraîné  par  ses  bs^itudes ,  s'y  fende  volontiers , 
^  et  adore  le  vrai  Dieu  dans  les  lieux  mêmes  où  il  ade-^ 
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€xpr6sséipeut  robservatîon  de  cette  règle , 
dont  plus  d'une  fois  j'aur^ii  Toccasion  de 
faire  Vapplicalion.  Cette  adroite  condescen- 
dance ou  fraude  pieuse  obtint  plus  de  succès 
que  les  exagérations  du  fanatisme. 

»  ràit  de  fausses  divinités.  »  Ut,  dùm  gens  ipsa  eadem 
fana  sua  non  videt  destt^ui ,  de  corde  errorem  depo^ 
nat,  et,  Deum  verum  cognoscens  ac  adorons,  ad 
loca  quœ  eonsueAtfamiliariùs  occurrat. 

Saint  Grégoire  pousse,  même  la  complaisance  jusqu'à 
autoriser,  dans  les  temples  chrétiens,  la  continuation 
des  sacrifices  des  bœufs  nombreux  cju'on  y  égorgeait.  Il 
ordonne  seulement  que  Ton  change  les  époques  et  Xob- 
jet^de  ces  immolations.  «  Les  jours  de  la  dédicace  ou 
))  de  la  naissance  des  saints  dont  les  reliques  reposent 
»  dans  ces  temples  convertis  en  égliseis ,  dit  il ,  ornez-en 
»  le  tabernacle  de  branches  d'arbres  ;  célébrez-y  avec 
M  pompe  un  festin  sacré;  que  les  ^imaux  n'y  soient 
»  point  immolés  au  diable ,  mais  qu'on  les  tue  pour  les 
»  manger  en  Pbonneur  de  Dieu.-»  {Ecclesiastwœ  Hisr- 
tariœgentis  Anglorum,  venerabiUs  Bedœ  presh^t^ri, 
pag*  4*  *  ^^""so  >  *J't«  x566») 
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PÉRIODE  II. 


LES  PAitl^IENS  SOUS  LA  DOMIXiATlOS  ROMAIHE. 
§  I«i'.  De  rétablissement  e^  des  exploits  éfis  Romains. 

Eh  Fan  700  de  la  fondatioA  de  Rome ,  ou 
cîiïquaïit€-<piatre  ane  avast  notre  ère  vul- 
^ire ,  la  nation  dcs^Porwîi ,  ou  Parisiens , 
figure  pour  la  première  fois  sur  la  scène 
Ufttorique ,  et  j  jojie  un  rôle  très-secon- 
daire conforme  à  son  peu  d'importance. 

Jules  César,  le  fléau  de  son  siècle ,  dé- 
voué par  la  soif  du  pouroir  et  des  richesses , 
mallieureusement  doué  du  génie  et  des  ta- 
lens  propres  à  satisfaire  ces  passions  désas- 
treuses, avait  déjà  soumis  une  partie  des 
nations  gauloises.  Pressé  par  le  besoin  de 
renforcer  sa  cavalerie  pour  continuer  se* 
conquêtes,  il  convoqua,  dans  un  Heu  qu'ii 
ne  nomme  pas ,  une  assemblée  générale  des 
najtions  gauloises.  Celles  des  Tre$firi  |  des 
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Qf  mules ,  des  Senones ,  les  plus  puissantes 
de  la  Gaule,  n'y  députèrent  point.  L'ab- 
sence des  députés  de  ces  nations  annonçait 
au  général  romain  un  mépris  pour  sa  con- 
vocation ,  des  intentions  hostiles ,  et  décon- 
certait son  plan  de  conquête.  Instil^it  que  la 
faible  nation  parisienne,  quoique  dépen- 
dante des  £enones^  n'avait  pris  nulle  part  à 
cette  résistance ,  il  convoqua  une  nouvelle 
assemblée  dans  Liiièce  ,  place  forte  des 
Parisii,  et  marcha  le  même  jour ,  à  la  tête 
de  ses  légions,  contre  les  Senones  indociles 
qui ,  à  son  approche ,  promirent  d'envoyer 
des  députés.  Les  Carnutes  imitèrent  cet 
exemple.  Cé^ar,  parvenu  à  réunir  dans 
Lulèce  les  principaux  de  Ja  Gaule  ,  les  fit 
résoudre  à  lui  fournir  un  secours  de  cava- 
lerie ,  unique  objet  de  sa  convocation  (i). 

L'année  suivante ,  presque  toutes  les  na- 
tions gauloises  se  soulevèrent  contre  la  ty- 
rannie du  conquérant  romain  ,  qui ,  péni- 
blement victorieux  en  Berri,  battu  en-' 
Auvergne,  se  vit  forcé  de  fuir  et  d'aller  re- 
joindre les  légions  que  Labientis,  son  lieu- 

(f)  Gasar,  de  Bello  ffollîco,  lib.  6,  cap.  3. 
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tenant,  commandait  à  jigedincum,  place 
située  sur  le  territoire  des  Senones. 

Cependant  les  nations  voisines  des  Pari- 
siens avaient  aussi  levé  l'étendard  de  Tin- 
surrection,  et  cherchaient  à  secouer  un  joug 
odieux.  A  cette  nouvelle ,  Labienus  se  di- 
rigea vers  les  insurgés  de  son  voisinage.  Il 
partit  d'u^gedincuniy  aujourd'hui  Sens  (i), 
longea  la  rive  méridionale  de  la  Seine ,  et 
s'avança  vers  Lutèce ,  place  forte  des  Pari- 
siens. 

Les  Gaulois  insurgés,  instruits  de  l'ap- 
proche de  Labienus  et  des  légions  romai- 
nes ,  rassemblent  des  troupes  non^breuses , 
en  confient  le  ccHnmandement.  à  un  vieil- 

(1)  On  a ,  dans  quelques  mémoires  manuscrits  ou  im- 
primés ,  avancé  c^Agedincum  n'était  point  Sens ,  mais 
Provins,  Autorisé  par  des  savans  respectables,  je  crus, 
dans  ma  première  édition ,  devoir  adopter  cette  opinion  ; 
^pais  depuis,  la  matière  soumise  à  un  examen  plus  at- 
tentif, je  me  suis  convaincu  qu'il  fallait  revenir  à  Topi- 
nion  de  d'Aoville  et  d'autres  géographes ,  et  placer  Age^ 
dincum  à  Sens.  Je  dois  cette  conviction  à  un  mémoire 
mamAcrit  récemment  composé  par  un  étudiant  en  droit 
nommé  Chabrol,  Ce  jeune  homme  a  traité  la  question 
avec  une  érudition  et  une  judiciaire  dignes  <Fttn  homme 
viailli  d«A8  k  science. 
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lard,  de  la  nation  des  Aulerci^  nodnmé 
Camulogène^  marchent  du  c6té  où  s'avan- 
çaient les  Romains,  et  campent  derrière  un 
marais  prolongé  qui  aboutissait  à  la  Seines 
Ce  marais  ne  pouvait  être  formé  que  par  le 
cours  de  la  BièVre. 

Labienus ,  arrêté  par  le  double  obstacle 
du  marais  et  de  l'armée  gantoise,  se  décide 
à  prendre  une  route  plus  praticable  ^  il  ré- 
trograde, va  assiéger  Melufii,  une  des  for- 
teresses des  ScnoneSy  située  ,  comme  celle 
de  Lutèce,  dans  une  île  de  la  Seine  ;  il  prend 
cette  place ,  rétablit  le  pont  coujpé  quelques 
jours  auparavant  par  les  Gaulois ,  y  passe  la 
rivière ,  et  suivant  sa  rive  septentrionale , 
marche  de  nouveau  vers  Lutèce, 

Les  Gaulois ,  informés  du  retour  de  l'ar- 
mée romaine  par  une  autre  route,  quittent 
le  poste  qu'ils  occupaient  près  des  mardis 
formés  par  le  cours  de  la  Bièvre ,  vont  cam^ 
per  en  face  de  l'Ile  de  Lutèce ,  3ur  la  rive 
méridionale  de  la  Seine ,  et ,  pour  ôter  aux 
Romains  les  moyens  d'arriver  jusqu'à  eux , 
ils  brûlent  les  constructions  qui  se  trouvent 
dans  cette  île ,  et  en  coupeisii  les  ponts. 
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Labienus  posa  son  catop  en  face  de  celui 
des  Gaulois ,  c'est-à-dire  sur  la  rive  septen- 
trionale. 

Ce  fut  alors  que  ce  général  romain  apprît 
les  revers  de  César  et  sa  marche  précipitée 
vers  Agedincum*  Cette  nouvelle-  changea 
ses  dispositions  5  ne  pouvant  vaincre  les  Gau- 
lois ,  il  résolut  de  leur  échapper  avec  hon- 
neur. 

Il  avait  enlevé  à  Melun  cinquante  bar- 
ques ,  et  les  avait  remplies  de  troupes  •,  lors- 
qu'elles furent  arrivées  vers  Lutèce ,  il  con- 
fia le  commandement  de  chacune  d'elles  à 
un  chevalier  romain ,  fit  en  silence ,  et  à  la 
faveur  de  la  nuit ,  descendre  ces  barques  sur 
la  rivière,  au-dessous  de  Lutèce  jusqu'à  un 
lieu  qu'il  indiqua ,  et  où  il  promit  de  se  ren- 
dre bientôt.^  Ce  lieu ,  distant  du  camp  ro- 
main de  quati'C  milles,  c'est-à-dire  d'une 
Keue  et  demie ,  était  vraisemblabl^neht  si- 
tué au-dessus  du  pont  de  Sèvres. 

Labienus  ordonna  aussi  à  cinq  cohortes^, 
placées  sur  d'autres  barques ,  de  remonter 
la  Seine  ostensiblement  y  et  même  avec 
bruit.  Il  laissa  cinq  autres  cohortes  pour  la 
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garde  de  son  camp ,  sîiué  en  face  de  Lutèce , 
et  marcha ,  à  la  télé  de  trois  légions ,  vers 
le  lieu  assigné  aux  cinquante  barques  qui 
avaient  descendu  la  Seine.  Là ,  favorisé  par 
un  orage  violent  qui  ralentit  la  surveillance 
des  sentinelles  gauloises,  il  parvint  à  tra- 
verser cette  rivière. 

Au  point  ^njour,  les  Gaulois  sont  avertis 
qu'ils  allaient  être  attaqués  sur  trois  points , 
par  les  cohortes  restées  dans  le  camp  romain, 
qui  afiectaient  des  dispositions  menaçantes  ^ 
par  un  corps  considérable  qui  avait  remonté 
la  Seine  ;  enfin ,  par  plusieurs  légions  qui , 
après  avoir  descendu  cette  rivière  sur  dea 
barques  ,   étaient  parvenues  à  la  traverser. 

Les  Gaulois  divisèrent  aussitôt  leur  ar- 
jruée  en  trois  corps.  L'un  resta  au  camp  pour 
4bire  face  aux  troupes  du  camp  romain  *, 
l'autre.,  plus  faible ,  fut  envoyé  vers  un  lieu 
nommé  Metîosedum  ou  Josedum  (r),  afin 
d'observer  la  marche  des  troupes  rcmiaines 

(i)  Metîosedum ,  suivant  plusieurs  manuscrits  des 
Commentaires  de  César,  et  Josedum ^  suivant  quelques 
autres ,  deyait  être  placé  sur  la  rive  méridionale  de  la 
Seioe ,  du  côté  d'Iviy.  . 
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qui  remontaient  la  Seine  ^  le  troisième  se 
porta  vers  l'endroit  où  Labienus  ,  avec  ses 
légions ,  avait  traversé  celte  rivière. 

Ce  fut  ce  troisième  corps  qui  combattit 
contre  Labienus.  Le  combat  dut  se  donner 
dans  les  plaines  dlssy. 

L'aile  droite  des  Romains  parvint  à  re- 
pousser les  Gaulois  qui  lui  étaient  opposés  ; 
à  l'aile  gauche ,  ceUx-ci  tenaient  ferme  ,  se 
battaient  et  ne  fuyaient  pas.  Alors  ,  une 
des  légions  romaines  qui  avaient  obtenu  des 
avantages  sur  la  droite ,  tourna  la  partie  de 
l'armée  gauloise  qui  opposait  le  plus  de  ré- 
sistance. Les  Gau|pîs  ,  enveloppés  ,  se  bat* 
tirent  avec  une  ardeur  qui  étonna  les  Ro- 
mains ^  mais  leur  courage  céda  à  la  supé- 
riorité des  talens.  Camulogène  et  une  gran- 
de partie  de  son  armée  périrent  dans  ce 
combat. 

A  la  nouvelle  de  <;ette  défaîte  ,  ceux  qui 
se  trouvaient  dans  le  camp  gaulois  vin- 
rent au  secours  de  leurs  frères  ;  mais  ils  ne 
purent  soutenir  le  choc  des  légions  victo- 
rieuses ,  et  furent  entraînés  par  la  foule 
des  fuyards.  Tojit  ce  qui  ne  put  trouver 
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aille  sur  les  hauteut^s  cm  dans  les  bois  fut 
tué  par  la  cavalerie  romaine.  Ces  hauteurs 
et  ces  bois  devaient  être  ceux  de  Meudon. 

La  cause  sainte  que  défendaient  les  Gau- 
lois était  digne  d'un  meilleur  sort. 

Après  cette  action ,  Labienus^  qui  n'avait 
d'autre  objet  que  de  ramener  son  armée 
saine  et  sauve  à  ^gendicimi ,  où  il  avait  dé- 
posé ses  bagages,  après  avoir  réuni  ses 
troupes  y  marcha  vers  cette  forteresse. 

Sans  doute  les  Parisiens  ,  Confie  terri- 
toire fut  le  théâtre  de  cette  expédition,  con- 
tribuèrent selon  leurs  moyens  à  la  défense 
commune  ^  mais  leur  /(||teresse ,  privée  de 
ses  ponts  9  ne  fut  ni  attaquée  ,  ni  défendue , 
comme  le  disent  plusieurs  modernes  très- 
mal  instruits. 

César  nous  présente  d'abord  les  Pçirisiens 
comme  une  nation  dévouée  à  ses  intérêts  \ 
mais  il  est  évident  qu'elle  céda  à  la  crainte 
plutôt  qu'à  son  inclination.  Il  faut  beau*- 
coup  se  méfier  d^un  conquérant  qui  écrijt 
lui-même  ses  exploits  :  César  a  souvent  trahi 
la  vérité  (i). 
(t)  Gjssar  ,  de  Bello  gaUico  >  lil><  7  9  €ap.  58^-6a. 
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Dans  celle  guerre ,,  ainsi  que  dans  celles 
qui  suivirenl ,  du  Toit  les  Parisiens  cons- 
tammenl  unis  à  leurs  confédérés ,  ei  armés 
ccmlre^ l'ennemi  commun  ;  on  les  voit,  peu. 
de  temps  après  ,  fournir  leur  contingent  de 
troupes  à  Tarmëe  gauloise  destinée  à  com- 
ialtre  celle  que  César  commandait  au  siège 
d^AKse. 

Le  contingent  dès  Pàri^ens ,  en  cette 
occs^ion^  donne  la  mesure  de  leur  force. 
Les  liabittucis  du  Poitou,  ceux  de  la  Tou- 
raine ,  du  Soissonnais ,  réunis  aux  kabitans 
du  territoire  parisien,  ne  fouT^ssent  en- 
semble que  huit  mille  hommes,  tandis  que 
quelques  nations  puissantes  de  la  Gaule , 
quoique  déjà  épuisées ,  les  Edui^  et  surtout 
les  Aiverni^  eUToicrit  ^chacune  trente*-cinq 
nulle  combattans(i).  . 

Le  nombre  d'hommes  fourni  en  cette 
circonstance  par  Ia  nation  parisienne  ne 
dut  pas  s'élever  à  plus  de  deux  mille  :  ainsi 
sa  puissance  était  ù  celle  des  na'tions  du  pre- 
mier rang,  coanme  a  est  à-a5. 

(i)  Gm.%k%y  dt  Bello  gallieo  ,^,  7^  cap.  76. 
T.   I.  9 
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Depuis  cette  époque ,  et  pendant  quatre 
siècles ,  l'histoire  se  tait  sur  les  Parisiens  et 
leur  Lutèce.  La  géographie  seule  nous  ap- 
prend que  cette  nation,  placée 'sur  les  fron- 
tières de  la  Belgique  et  de  la  Celtique ,  fut 
rangée  dans  la  Lyonnaise  ,  lorsque  Auguste 
eut  divisé  la  Gaule  en  provinces. 

D'après  toutes  les  notions  historiques,  il 
est  évident  que  lés  Parisiens  étaient  un  peu- 
ple faible  et  passif.  Leur  petite. forteresse, 
placée  dans  une  lie  de  la  Seine ,  se  réduisait , 
comme  toutes  les  forteresses  de  la  Gaule ,  à 
un  assemblage  *de  cabanes ,  habitées  seule- 
ment en  temps  de  guerre. 

Les  écrivains  qui  en  ont  donné  une  idée 
différente  ont  admis  et  propagé  une  erreur 
ou  sont  tombés  aussi  les  auteurs  de  VHîs^ 
toire  de  Paiisy  les  pères  Félibien  et  Lobi- 
neau  :  ils  disent  que  César  augmenta  le 
nombre  des  édifices  de  Paris  9  l'entoura  de 
fortes  murailles ,  et  voulut  que  cette  place 
fut  nommée  la  Cité  de  Jules^César.  Ces  au- 
teurs se  sont  appuyés  sur  un  prétendu  pas- 
sage de  Boëce^  passage  qui  n'existe  dans 
aucun  des  ouvrages  de  ce  philosophe,  comme 
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Ta  prouve  M.  Bonami  (i),  passage  tiré 
d'un  écrivain  du  treizième  siècle,  époque  où 
l'on  était  fort  en  usage  de  recourir  aux  fic- 
tions ,  lorsqu'on  manquait  de  connaissances 
positives. 

Il  est  des  écrivains  qui  ont  osé  dire  aussi , 
il  en  est  d'autres  qui  ont  avec  confiance  ré- 
pété que  Jules- César  avait  fait  bâtir  lé 
Grand -Chdtelet,  détruisit,  tua  et  pilla 
beaucoup,  et  ne  construisit  aucun  édifice 
dans  la  Gaule.  Cette  assertion  insoutenable 
sera  réfutée  quand  je  parlerçii  de  cet  édi- 
fice (2). 

La  description  desmonumens  antiques, 
découverts  ou  conservés  à  Paris ,  peut  don- 
ner une  partie  de  la  physionomie  de  cette 
place  pendant  la  domination  romaine ,  et 
suppléer,  à  quelques  égards,  au  silence  des 
historiens. 

Je  les  décrirai  donc ,  en  commençant  par 
les  antiquités  de  l-ile  de  la  Cité  ;  puis ,  je 
viendrai  à  celles  qu'on  a  trouvées  au-deià 
• 

( I  )  Mémoires  de  l'Ac&démie  des  lascnplifyns'ei  BeUes 
Lettres,  tom.  XV,  pag.  673. 

(a)  Foyez  arUcle  ChdteUt, 


dby  Google 


loo  Htsatoini!:  de  pari» 

del'uuc:  et  Taulrç  rives  de  la  Seine.  Il  faut 
chercher  dans  le  ^n  de  la  terre  les  lumiè- 
res que  rhistoire  tious  refuse. 

J  II.  Ue  de  la  Cité,  ses  ponts,  ses  antiquités. 

.  }le  p^  Là  Cité,  de  Pa&js.  Ceu^  île  ,  moins 
grande  aul;refoîs  qu'elle  n'a  été  depuis, 
parce  qu'oBt  y  a  jcéuni,  du  c6té,de  l'ouest, 
deux  petites  îles,  et,  du  côté  de  l'est,  un 
terrain  ou  monticule  factice,  .n'était  pas, 
même  du  temps  de  Julien,  protégée  par 
un  mur  d'enceinte.  Cet  empereur,  d^ns  son 
MisppogOA,  après  a,voir.  parlé  de  la  Cité  de 
Paris ,  qu'il, nomme  sa  cîwis  Lutècei^  ^jçute  : 
((  Elle  est  entièrement  entourée  pa?:*  le$,eaux 
»  djB  la  rivière ,  ^et  située  dai^,  une  île  peu 
)»  étendue , .  oi  Toi^l  aborde  4i^  deux;  côtés 
»  par  des  ponts  en  bois  (i).   » 

Il  est  ptésumable.que  vers  la  fin  de  la 
domination^romaine,.  et  41  est  certain  qu'au 
«ommencementdecell^desFranc»,  cette  ils 

« 

(i)  L'alM  <i«  LftiBktterie  a  traduit  mezactement  le 
Misopogon  de  Julien ,  lorsqu'il  fait  dire  à  ce  pri^et  que 
«ette  place  4tait  environnée  de  muraUUs. 
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était  défendue  par  une  enodate  de  mit- 
railles. 

A  la  fin  du  quatrième  siècle  >  Tlle  de  h 
Oté  devait  contenir  un  palais  ou  édifice 
destiné  à  l'ordre  municipal  y\  dont  je  paille* 
rai  bientÂt  (i).  Cet  édifice  oeciçait  certai* 
neiiient  remplacement  du  Palais  de  Justice. 
A  Fautre  extrémité  de  î'ûet^  où  se  troitvaît 
un  autel  dédié  à  Jupiter,  autel  dont  je  par- 
lerai, fuc  établi,  lorsque  le  christianisme 
eut  fait  des  progrès ,  un  ifemple  chrétien , 
dédié  à  saint  Etiennev  Ge  temple  remplaça 
Tautel  à  Jupiter.  Entre  cee  deux  établisse- 
men»  était  une  pJaee  deatîn^ejau  commerce , 
donfje  prouverai  l'existence. 

Ponts  de  Paris.  Par  deux  ponts  en  bois , 
établis  sur  Tun  et  l'autre  bras  de  la  Seine, 
on  communiquait  à  rife  de  la  Gté.  Le  Pedt- 
Pont ,  ou  aboutissait  la  vcâe  Romaine  ,  ve* 
nant  du  côté  du  midi ,  était  placé  au  même 
pcûnt  où  se  trouve  aujourd'hui  celui  qui 
porte  oe  même  nom^  le  Grpnd^PorU  occu* 
pait  à  peu  près  l'emplaceiin.eni  du  PonUau- 
Change. 

(i)  ^o/«s.ci-apiiài,  MCti<^n  5. 
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Ces  ponts  ne  se  correspondaient  pas  di- 
rectement ]  pour  arriver  du  Petit-Pont  au 
Grand-'Pont ,  la  route  suivait  la  ligne  de  la 
rue  du  Marché-Palu ,  se  détournait  à  gau- 
che en  formant  un  angle ,  et  se  continuait 
dans  la  direction  de  la  rue  de  la  Cdandre. 
Au  bout  de  cette  rue  on  arrivait  à  la  place 
du  Commerce  ,  qui  ,  pendant  long-temps, 
fut  nommée  place  Saint- Michel^  à  cause 
d'une  chapelle  de  ce  nom  qui  s'y  trouvait. 
La  rue  de  la  Calandre  est  dans  les  anciens 
titres  ainsi  désignée  :  Rue  par  laquelle  on 
va  du  Petit'Pont  à  la  place  Saint-  Michel. 
De  cette  place  la  route  se  dirigeait  vers  le 
Grand-Pont. 

La  disposition  extraordinaire,  incommode 
et  tortueuse  de  ces  deux  ponts ,  a  certai- 
nement une  cause  puissante.  Le  Petit-Pont 
devait  originairement  être  à  la  place  de  ce*- 
lui  qu'on  nomme  aujourd'hui  de  Saint-Mi- 
cheL  La  route  venant  du  village  d'Issy  pas- 
sait sur  ce  pont  présumé  et  traversait  sans 
détour  l'ile  de  £iifèce  jusqu'au  Grand-Pont. 
Mais  ,  lorsqu'on  établit  le  palais  des  Ther- 
mes et  ses  jardins ,  .pour  ne  point  diviser 
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leur  ensemble ,  cette  route  fut  détournée 
et  portée  à  Teiidroil  où  est  aujourd'hui  la  rue 
Saint-Jacques  :  le  Petit-Pont  dut  éprouver  la 
même  translation.  Je  ne  croîs  pas  qu'on 
puisse  expliquer  d'une  manière  plus  vrai- 
semblable les  détours  de  cette  route  et  la 
disposition  indirecte  de  ces  deux  ponts  (i). 

Voici  les  antiquités  découvertes  dans  cette 
île  :  .    . 

Autel  a  JuprrER.  Le  16  mars  171 1 ,  en 
creusant  sous  le  cbœur  de  l'église  cathé- 
drale de  Notre-Dame  de  Paris ,  pour  y  cons- 
truire un  caveau  destiné  à  l'inhuma  lion  des 
archevêques  de  cette  ville,  on  découvrit  neuf 
grosses  pierres  cubiques ,  oflTrant  chacune 
sur  leurs  diverses  faces  des  bas-reliefs  .  et 
même'  des  inscriptions.  Ces  pierres  avaient, 
à  une  époque  inconnue,  mais  très-posté- 
rieure aux  conquêtes  de  César,  été  employées 
à  la  construction  d'un  double  mur  qui  fut , 
pendant  cette  fouille ,  rencontré  à  six  pieds 
de  profondeur  ]  mur  dont  la  direction  du 


(i)  frayez  ci-après  au  présent  chapitre,  section  4^  pa- 
laii  des  Jltermes  et  jardin  du  palais  des  Jliermes. 
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sud  au  nord  traversait  la  largeur  du  chœur 
de  cette  église* 

La  plus  grande  de  ces  pierres  a  trois  pieds 
et  quelques  pouces  de  hauteur,  et  la  plus 
petite  un  pied  et  demi  environ.  Une  d'eUes , 
dont  trois  faces  sont  chargées  de  bas-reliefs, 
oflre  ,  sur  la  quatrième ,  cette  inscription 
dédicatoire  (i). 

TIB.  CAESARE.  AUG.  JOYI.  OPTUMO. 
MAXSUMO....  W.  HAUTAK.  PABISIAC 
PUBLICB    POSIERUNT. 

Cette  inscription  fut  gravée  par  une  main 
inhabile.  Des  lettres  omises  ont ,  après 
coup  ,  été  ajoutées  au-dessous  des  mots  où 
elles  manquaient^  Tenace  fruste  qui  se  ter- 
mine par  la  lettre  tu  ,  -doit ,  suivant  Topinion 
générale ,  autorisée  par  des  exemples  et  par 
le  raisomienient  ^  former  avec  cette  lettre  le 
mot^inim.  Ces  rectificati^is  faites.  Tins- 
criptionseitraduitainsi  :Sou5  Tibère  César 
Auguste ,  les  batetiei*s  parisiens  ont  publi- 
quemeni  élevé  cet  ^mfel  à  Jupiter  très-bon , 
trèS'grand  (a). 

(i)  yçfy9z^^\>  i^  %.  t* 
(a)  Voyex  idim..  v  ■  . 


dby  Google 


Digitized  by  VjOOÇlC 


Biftoiri?  ile  Pan'.r 


y/.. 


ft^-  i . 


'Pffnu't't'i'    Prvrrt* 


\ 


liWonih'  Pk'rri'  , 


\ 


AVTEÏ.  A   •ir^MTJKM.* 


g  by  Google 


It 
>- 

5* 


dby  Google 


l   !:u        -.^ 


-fa-' 


•     *      Digitizedby'vjOOQlC 


sou»  LES   ROMAtBS.  Io5 

Les  trois  autres  faces  ^e  la  même  pierre 
portent  chacune  u»  bas-relief.  Le  premier  a 
pour  sujet  deux  figures  d'homme  à  mi-corps, 
armées  de  piques  et  de  boucliers  de  forme 
elliptique.  Cte  y  voit  la  place  d'une  troisième 
figure  fruste.  Ces  figures  sont  dans  ^attitude 
d'hommes  en  marche.  Au-dessus  de  ce  bas- 
relief  ,  dégradé  par  le  temps  ,  devait  étro  , 
comme  est  au-dessus  des  autres ,  une  ins- 
cription que  la'  cassure  de  la  pierre  a  en- 
levée (i). 

k.  Su?"  la  même  pierre  ,  un  second  has-re- 
li^,  mieux  conservé,  présente  trois soid^ts 
bHms  ,  armés  de  piques  et  de  boucliers  en 
forme  de  losange  à  pan  coupé.  Un  de  ces 
soldats  se  fait  remarquer  par  un  grand  cer- 
ceau qu'il  porte  sous  le  bras  droit.  Au  des- 
sus du  bas-relief  est  gravé  ce  mot  s  Evri- 

SES  (a). 

Le  troisième  bas-relief  offre  pareillemcînt 
trois  figuFes-,à  ini-CQFps,  drapées, à  la.  ro- 
maine ^.  deux  se  présentent 'de  facej  une 
troisième ,  de  profil ,  regarde  les  premières^ 

(i)  Kor«»pl.  ii,%.  a.  . 
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et  semble  leur  adresser  la  parole  :  elle  pa- 
raît tenir  en  main  un  aviron  ou  une  rame.^ 
Ces  figures  sont  très-frustes.  Au-dessus  on 
lit  :  Senani  V..-  I.  L.  o.  m.  (i). 

Ces  trois  bas -reliefs  représentent ,  sui- 
vant ma  conjecture  ,  diverses  nations  gau- 
loises ,  armées  à  la  romaine  ,  auxiliaires  des 
légions  ,  et  qui ,  habitant  les  rives  de  la 
Seine  ,  naviguaient  sur  cette  rivière.  Les 
inscriptions  placées  au  dessus  semblent  of-  ^ 
frir  les  noms  de  ces  nations  (2). 

Les  bas -reliefs  de  cette  pierre  n'offrent 
que  des  figures  d'hommes  ,  et  ceux^es 
pierres  dont  je  vais  parler ,  représentenÎT:  .r 
divinités. 

Une  seconde  pierre  a  ,  sur  deux  de  ses 

(1)  rojrez  pi.  I ,  fig.  4. 

(2)  Evrises  parait  être  le  nom  contracté  des  Eburo- 
vnces,  nation  voisine  des  Parisiens,  dont  le  territoire 
était  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  et  dont  le 
cUef-lieu  est  représenté  par  Évreux  Senani  est,  je  crois, 
le  même  nom  que  Senones ,  nation  voisine  de  celle  des 
Parisiens,  et  dont  le  territoire  est  en  grande  partie 
arrosé  par  le  cours  de  la  Seine.  On  a  débité  tant  de 
conjectures  ridicules  sur  ces  inscriptions,  que  je  ne  dois 
pas  craindre  de  hasarder  Ift  mienne. 
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ÙLces  5  deux  figures  à  mi-corps  ,  qui  se  res- 
semblent et  ne  diffèrent  que  dans  quelque» 
parties  de  leur  vêtement.  Toutes  deux  ont 
la  main  gauche  armée  d'une  haste  :  chacune 
a  le  bras  droit  élevé  sur  la  tèle  d'un  che- 
val ,  et  en  lient  les  rênes.  Au-dessus  d'une 
de  ces  figures  on  lit  ;  Castor  ^  au-dessus  de 
l'autre  la  fracture  de  la  pierre  n'a  laissé  au- 
cune trace  d'inscription^  mais  d'après  la 
parité  de  ces  deux  figures  ,  et  d'après  le 
nom  de  Tune  d'elles  ,  il  est  évident  que  ce- 
lui de  l'autre  était  Pollux  (i). 

Une  autre  face  de  la  même  pierre  pré- 
sente le  buste  d'une  divinité  dont  le  front 
chauve  est  armé  de  deux  cornes  élargies  et 
fendues  à  leurs  extrémités  comme  celles 
d'un  cerf.  De  chaque  corne  pend  un  an- 
neau qui  parait  être  un  bracelet  gaulois ,  et 
ce  qu'on  a  pris  pour  un  second  et  petit  an- 
neau passé  dans  le  premier  n'est  qu'un  or- 
nement (a).  Le  menton  de  celte  fignre  est 

.  (i)  Fbj'ez  pi.  I ,  fig.  5  et  6. 

(n)  Fojrez  pi.  i,  fig.  7.  Je  possède  un  bracelet  gau- 
lois, et  j'en  ai  vu  plusieurs. autres;  ils  sont  creux,  en 
cuivre,   et  ornés  de  parties   saillantes  à  facettes^  et 
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barbu ,  ses  épatdes-eoiit  drapées  ;  au-dessus 
on  lit  :  CcRiïciïiros  ou  Cervuwkos  ,  car  la 
quatrième  lettre  de  ce  mot  étant  fruste , 
peut  être  considérée  comme  une  n  ou  comm^ 
un  V.  Ce  nom  est  celui  d'une  divinité  gau- 
loise, peut-être  d'un  dieu  topique  des  Pa- 
ri»ens  (i). 

Le  bas-relief  de  la  quatrième  face  de  cette 
pierre  a  pour  sujet  un  homme  à-  mi -corps , 
tenant  en  main  un  faisceau  de  feuilles  ^  fais- 
ceau qui  ressemble  à  cet  instrument  de  culte 
que  les  Romains  nommaient  aspergillum , 
et  que  les  chrétiens  appellent  goupillon ,  ou 
peut -être   n'est-ce  qu'une   massue.    Cet 

ressemblent  beaucoup  aux  anneaux  de  ce  bas-relief. 
(i)  Les  conciles  ont  souyent  prolitt>é  en  France  le 
culte  d'une  divinité  nommée  Cervulus^  n'y  aurait-il  pas 
de  Tanalogie  entre  Cervulus  et  Cemunnos  ou  Cervurti- 
no»?  (Voyezsur  le  Cert^ulu»,  Eclairdssemens  surl'His^ 
toire  de  France,  par  l'abbé  Lebeuf,  tom.  I,  pag.  280, 
et  le  Glossaire  de  Ducânge  aux  mots  Ceivula ,  Cervu- 
lus,)  M.  du  Mége,  dans  un  ouvrage  publié  en  i8i4) 
intitulé  Monumens  religieux  des  Fblces  Tectosages , 
des  (xorumni  et  des  Convenee,  donne  k  grtrvure  d'un 
autel idédiéau  dieu  CmrunàiiuÊ :  Beo  Carunio eu ^- 
runimio^(  f^ioyez  pag.. 337 ,  9kffl>  B^  n^-^idt  cet  ott* 
vrage.  )  , 


dby  Google 


sous    LES    ROMAIKS.  /^og 

homme  seiAle  menacer  de  cet  instrument 
un  serpent  qui  s'élance  siur  lui\ 

Cett»  figure  barbue  parait  êtr#  celle  d'un 
prêtre  qui  maudit ,  exorcise ,  conjure  ou 
asperge  un  serpent ,  ^nie  du  mal ,  ou  un 
Hercule  qui  va  frapper  de  sa  massue  l'hydre 
de  Lerne.  Aii-dessus  est  cette  inscription 
fruste  :  Sivieu....  os  (i). 

Une  troisième  pierre ,  plus  large  que  les 
précédentes,  a  des  bas -reliefs  sur  ses  qua- 
tre faces,  et  n'a  point  d'inscription.  Sur 
1  une  on  croit  reconnaître  Mars  et  une  figure 
peu  caractérisée  (2)  ;  sur  Vautre ,  on  distin- 
gue Vénus  et  Mercure  (3).  Quelques  au- 
tres figures  frustes  occupent  les  deux  autres 
faces  (4). 

Les  bas-relie£»  qui  viennent  d'être  dé- 
crits ne  sont  conçosés  que  de  figures  à  mi- 
cerps  •,  dans  ceux  qid  vont  suivre  ,  les  figu- 
res sont  en  pied. 

Une  quatrième  ^erre  cubique  ^  plus  fort* 

(i)  f^o/ez^l.  ijfig.  8. 

(2)  Foj-ez  pi.  2,  fig.  5. 

(3)  royezfh  2,fig.  6. 

(4)  frayez  pi.  2 ,  fig.  7  et  8. 
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en  dimensions  que  Jes  précédeiïles  ,  oflTre  , 
sur  une  de  ses  faces  ,  un  taureau  ,  couvert 
de  Tétole  «licrée  ,  et  dessiné  sur  un  fond  de 
feuillage  :  trois  grues  sont  placées  ,  l'une 
sur  sa  tête  5  les  deux  autres  sur  son  dos. 
L'inscription  de  ce  bas-relief  est  entière  ;  la 
voici  :  Tarvos  trigaranvs.  On  pense  qu'au 
lieu  de  Tangos  ,  ou  plutôt  Taruos ,  on  doit 
lire  Taurus.  La  mauvaise  orthographe  des 
inscriptions  de  ce  monument  autorise  cette 
opinion ,  que  le  raisonnement  confirme.  Le 
mot  trigaranus  semble  désigner  les  trois 
grues  :  ainsi  cette  inscription  pourrait  être 
traduite  par  le  taureau  aux  trois  grues.  Le 
bas-relief  est  ici  l'interprète  de  l'inscrip- 
tion. Ce  taureau ,  objet  d'un  culte  presque 
universel ,  était  aussi  celui  du  culte  des 
Gaulois  (i). 

Sur  une  autre  face  delà  même.pierre  est 
une  figure  en  pied  ,  à  demi-couverte  d'une 
draperie  ou  paludamenimn ,  qui  ne  dépasse 
pas  les  genoux  :  elle  tient  de  la  main  droite 
un  marteau ,  et  de  la  gauche  des  tenailles. 

(i)  ro^tf^pl.  a,fig.  3. 
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L'inscription  porte  Volcakvs  ;  c'est  le  dieu 
Vulcain(i). 

Sur  la  troisième  £ice  on  voit  une  figuré 
d'homme  barbu ,  et  à  demi-couvert  d'une 
ample  toge  qui  lui  descend  jusqu'aux  pieds. 
Il  s'appuie  d'une  main  sur  une  haste ,  attri- 
but de  la  royauté  ^  à  ses  pieds  on  distingue 
une  aigle  éployée  ;  l'inscription  porte  Jovis. 
C'est  le  père  Jou  ,  ou  Jupiter ,  avec  ses  at- 
tributs ordinaires  (2). 

La  quatrième  face  de  la  même  pierre  of- 
fre un  bomme  barbu ,  couronné  de  lau- 
riers ,  levant  de  la  main  droite  un  instru- 
ment tranchant  auprès  d'un  arbre ,  dont  il 
semble  abattre  les  branches.  On  lit  au-des- 
sus, Esvs,  divinité  gauloise  très-connue  (3). 

H  reste  cinq  autres  pierres ,  moins  ins- 
tructives :  l'une  d'elles  présente ,  sur  une 
de  ses  faces,  la  figure  très-fruste  d'un  dan^ 
seur. 

Une  seconde  a  la  forme  d'un  piédestal 
grossier,  et' une  troisième  celle  d'une  table 

(i)  roj^ipl.  a.fig.  4. 
(a)  Voyez  pi.  a ,  fig.  i. 
(3)  Voyez  ^\.  a,  fig.  a. 
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d'autel.  Au  milieu  de  celte  dernière  est  une 
ouverture  circulaire  d'environ  8  pouces  de 
diamètre.  Cette  ouverture.,  lorsqu'on  fit  la 
découverte ,  se  trouvait  encore  remplie  de 
charbons  et  d'encens.  On  éprouva  que  ce 
charbon  était  facilenîent  combustible,  et 
que  l'encens  présenté  au  feu  répandait  ei)-^ 
core  une  odeur  agréable. 

Enfia,  une  autre  de  ces  jarres  est  beau- 
coup plus  large  dans  sa  partie  supérieure 
que  dans  l'inférieure.  Sa  surface  a  la  forme 
d'une  table ,  divisée  en  deux  parties  par 
une  entaille  profonde  >  d'environ  7  pouces 
de  large  à  son  orifice,  et  qui  se  termine  an- 
gulaîrement  en  pénétrant  dans  la  pierre. 
On  a  pensé  que  cette  table  appartenait  à 
un  autel  de  sacrifice ,  et  que  l'entaiHe  était 
destinée  à  Técoulement  du  sang;  des  vic- 
times (i). 

De  toutes  ces  pierres  trouvées  dans  un 
même  lieu,  de  leurs  formes  divtçrses,  de 
leurs  inscriptions  et  de  leurs  bas>^reHefs?,  H 
résulte  que ,  sous  le  règne  de  Tibère ,  entr« 

(1)  Foyez  pi.  3,  fig.  i  et  a. 
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les  années  i4  et  iy  de  notre  ère,  il  existait 
chez^  les  Parisiens  tine  corporation  de  ba* 
teliers  (jwutûs)  on  navigateurs  snr  la  Seine, 
comme  il  s'en  trouvait  dans  plusieurs  au- 
tres lieux  de  la  Gaule ,  situes  sur  des  rivières 
facilement  navigables  (^)^ 

Que  cette  corporation  de  bateliers  fit, 
à  celte  époque ,  ériger,  à  Textrémité  orien- 
tale de  nie  de  Lutèc€ ,  nn  monument  re- 
ligieux ,  dédié  spécialement  à  Jupiter^ 

Que  ce  monument  était  isolé ,  puisque 
les  pierres  cubiques  qui  le  composaient  sont 
sculptées  sur  leurs  quatre  faces  ^  que  Ten- 
semble  de  ce  monument  formait  un  autel 
situé  au  confluent  des  deux  bras  de  la  Seine . 
C'est  ainsi  qu'à  Lyon ,  à  Saintes ,  et  dans 
d'autres  lieux  de  la  Gaule ,  des  autels  ét^tieut 
places  au  confluent  de  deux  rivières^ 

(i)  Dans  le  Recueil  des  lasciriptionft  de  Gruter,  ou 
trouve  la  preuve  de  l'existence  de  ces  corporations  de 
bateliers ,  également  nommées  Nautœ  à  Vienne  sur  le 
Rhône ,  à  Lyon  sur  le  Rhône  et  la  Saône ,  sur  ia*Durance 
et  sur  la  Loire.  £n  i8o4)  on  a  découvert,  sur  l'empla- 
cement de  l'antique  Avenche  en  Helvétie ,  une  inscrip- 
tion où  sont  mentionnés  les  ffautœ  ai^ranci  et  ara- 
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-  Que  ce  monument ,  composé  des  pierres 
cubiques  qui  viennent  d'être  décrites,  for- 
mait une  pile  ou  piédestal  d'environ  six 
pieds  de  hauteur,  qui  vraisemblablement 
portait  la  statue  de  Jupiter , 

Que  ce  piédestal  était  accompagné  de 
deux  autels ,  l'un  destiné  aux  sacrifices ,  et 
l'autre  à  faire  brûler  de  l'encens  5 

Enfin  5  que  les  pierres  qui  n'ont  pas  en 
largeur  la  même  dimension  que  les  autres 
ont  pu  appartenir  à  des  parties  accessoires 
du  monument  principal. 

On  remarque  dans  ce  monument  la  réu- 
nion des  dieux  gaulois  et  romains  ,  des  dieux 
des  vainqueurs  et  de  ceux  des  vaincus,  l'as- 
sociation paisible  des  divinités  du  Cajitole, 
Castor^  Pollux ,  Jupiter,  Vuleain ,  Vénus , 
Mars,  etc.,  avec  les  dieux  barbares,  Èsus 
et  Cernunnos  :  cette  association  devenait 
facile  entre  des  religions  qui  n'étaient  point 
exclusives. 

Je  dois  faiï*e  observer  qu'à  l'époque  de 
l'érection  de  ce  monument,  les  routes  de 
terre  étant  rares  et  impraticables ,  les  Ro- 
mains n'effectuaient  le  transport  des  vivre» 


dby  Google 


sous    LSS    UOMÀIITS.  ll$ 

et  munitions  nécessaires  à  leurs  armées ,  que 
par  la  voie  des  rivières  navigables.  Zwtèce , 
située  sur  la  Seine,  rivière  dont  la  navi- 
gation est  commode,  dans  laquelle  vien- 
nent déboucher  quelques  autres ,  telles  que 
l'Yonne ,  le  Marne  et  l'CMse ,  parut  dans 
Une  'position  beui^euse,  et  servit  de  point 
central  à  la  navigation  d'une  partie  de  la 
Gaule.  Aussi  voit-on,  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle ,  qu  il  existait  sur  là  Seine ,  à 
Andresy ,  une  flotte  de  bateaux  sous  la  di- 
rection d'un  préfet  résidant  à  Paris  )  et  que , 
lorsque  les  Francs  eurent  succédé  aux  Ro- 
mains, une  corporation  de  bateliers  s'est 
maintenue  long-temps  dans  cette  ville ,  sous 
les  noms  de  Mercalores  aquœ  pansiaci ,  de 
marchands  par  eau^  de  la  confrérie  des 
marchands  de  Teau^  etc.  Les  pierres  de  ce 
monument  ont  en  partie  été  transférées, 
en  1818,  du  Musée  des  Monumens  fran- 
çais au  Musée  des  Antiques  du  Louvre  ^  en 
i8aa,  elles  furent  réunies  dans  une  des 
salles  des  Augustins ,  ci-deyant  Musée 
des    Monumens    français  •,    elles    doivent 
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être,  dit^ODr,  placées  au  palais  des  Ther- 
mes (i). 

CiPPE  ANTIQUE.  En  août  1784  >  lorsqu'on 
construisait  les  bâtiniens  du  Palais  de  Jus- 
tice, situés  rue  de  la  Barillerîe ,  en  face  de  la 
Sainte-Cliapelle ,  on  découvrit ,  en  fouîUant 
profondément  le  sol ,  parmi  plusieurs  pîertes 
qui  paraissaient  appartenir  à  un  édifice  très- 
ancien  ,  un  cippe  quadrangulaire  en  pierre , 
de  la  nature  de  celles  qui  furent  trouvées  , 
en  17119  dans  Téglise  de  Notre-Dame.  Ce 
cippe  a  5  pieds  10  pouces  de  hauteur ,  ne 
porte  aucune  inscription ,  et  chacune  de  ses 
faces  présente ,  en  grand-^relief ,  la  figure  en 
pied  d'une  divinité  5  ces  figures  ont  3  pieds 
et  demi  de  hauteur  (a). 

Sur  une  de  ces  faces  est  Mercure ,  avec- 
tous  ses  attributs. 

(i)  Ces  bas>reliefs  se  trouvent  gravés  dans  plusieurs 
ouvrages  ,  notamment  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie 
des  Inscriptions,  tom.  III,  in-^^^;  dans  l'Histoire  dt; 
Paris ,  par  Félibien ,  tom.  I  ;  dans  les  Mémoires  de 
P Académie  celtique ,  no  a ,  et  dans  les  Siècles  de  la 
Monarchie ,  par  M.  Jorand,  etc. 

(a)  Fb/ez  pi.  4» 
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Sur  une  seconde  ^  on  voit  une  femme  en- 
tièrement vêtue  :  sa  tête  est  orn^e  d'un  dia- 
dème d'où  part  un  voile  qui  se  déploie  sur 
ses  épaules  :  elle  tient  en  main  un  caducée , 
attribut  étrange  dans  la  main  d'une  divinité 
féminine  ,  et  qui  fait  conjecturer  que  cette 
figure  était  celle  de  la  mère  de  Mercure ,  de 
Mcua  dont  le  culte,  répandu  dans  les  Gaules, 
subsiste  encore  ,  à  certains  égards ,  cbez  les 
villageois  de  quelques  parties  méridionale» 
de  la  France. 

Une  troisième  face  offre  la  figure  d'un 
jeune  homme ,  qui ,  aux  attributs  d'Apollon, 
l'arc  et  le  carquois ,  réunit  ceux  d'un  dieu 
qui  préside  à  la  navigation  des  rivières.  Il 
tient  d'une  main  un  poisson ,  et  de  l'autre 
parait  s'appuyer  sur  un  aviron  :  il  est  légè- 
rement vêtu  du  paJudamentum,  C'est,  en 
mythologie  9  une  singularité  remarquable  de 
voir  le  même  dieu  joindre  l'empire  des  airs 
k  celui  des  eaux.  Mais  on  ne  s'en  étonnera 
point ,  si  l'on  considère  que  cette  figure  est 
évidemment  l'emblème  de  la  navigation  sur 
la  Seine ,  et  que  le  vent  et  l'eau  sont  deux 
puissances  nécessaires  pour  naviguer  sur  les 
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fleuves.  De  cette  explication  toute  naturelle 
on  pourrait  induire  que  les  navigateurs  sur 
la  Seine  faisaient  usage  de  voiles. 

L'explication  de  la  quatrième  figure  a 
paru  difficile  à  M.  Grwaud ,  qui  a  décrit  et 
fait  graver  ce  monument  (i).  Elle  représente 
un  jeune  homme  en  partie  couvert  dupalu- 
damenfum.  Deux  ailes  éployées  sont  à  sa 
tète,  et  deux  autres  à  ses  épaules.  Il  est 
dans  une  attitude  ascendante  :  il  pose  un  de 
ses  pieds  sur  un  gradin ,  et  semble  s'élancer 
en  Pair  :  dans  une  de  ses  mains  il  tient  un 
disque  qu'il  élève  vers  le  ciel. 

Suidas  décrit  et  explique  une  pareille 
figure ,  et  l'attribue  au  dieu-soleil  Horvs  ou 
Priape\  «  Ses  ailes  indiquent  la  vélocité  de 
)»  sa  course ,  et  le  disque  la  rotondité  de 
»  l'univers  -,  et  c'est  lui  qui  fait  éclore  les 
»  germes  cachés  dans  le  sein  de  la  terre  (2).  » 
Ainsi  la  figure  de  ce  jeune  homme  est  l'em- 
blème du  soleil  au  printemps. 
'    Le  style  de  la  sculpture  de  ce  monument , 

(i)  Recueil  des  Monumens  antiques,  Paris,  1817 , 
tom.  II,  pag.  1^7,  pi.  i5. 

(n)  Suidas,  ad  verbum  Priapus. 
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Taîr  ëtràngé  de  ces' figures  mythologiques, 
me  font  croire  qu'il  appartient  au  troisième 
siècle,  époque  où  les  cultes  orientaux,  se 
mêlant  à  ceux  des  Romains  ,  ont  porté  par 
ce  mélange  des  altérations  dans  )es  attributs 
de  diverses  divinités. 

Ce  cippe  antique  fut  déposé  en  1784 
au  cabinet  d'antiquités  de  la  Bibliothèque 
royale.  , 

Prison  de  Glauci5.  Il  est  très-présuma- 
hle  ,  mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  existait , 
du  temps  de  la  domination  romaine ,  sur 
la  rive  de  la  Seine,  près  du  Pont-au- 
Change  et  sur  l'emfdacement  du  quai  aux 
Fleurs,  une  prison  dont  parle  Grégoire  de 
Tours  (i),  et  que  l'auteur  des  Gestes  du  roi 
Dagobert  nomme  Carcer  Glaucini  ,  pri- 
son de  Glaucin  ,  voisine  d'une  porte  de 
Paris (2).  Je  placecel te  prison  sur  le  quai  aux 
Fleurs ,  parce  que  deux  églises ,  celle  de 
Saint-Denis  et  de  Saint-Symphorien,  à  cause 
de  leur  voisinage  de  cette  prison,  ont  porté 
le  surnom  de  la  Chartres^  mot  qui  signifie 

(i)  Greg,  Turon,  Historia,  lib.  8,  cap.  35. 
(q)  Ge^ta  Dagoberti  régis ,  cap.  53. 
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^)risoii9  et  que  ees  églises  étaient  situées 
près  de  ce  quai.  Je  place  cet  établissement 
pendant  la  période  romaine ,  parce  qu'on  a 
la  preuve  de  son  existence  peu  de  temps 
après  cette  période  ,  que  les  premiers  rois 
francs  n'étaient  guère  en  usage  de  faire 
construire  des  édifices  civils ,  et  que  le  mot 
Glaucin  est  latin. 

Une  tour  voisine  de  cette  prison ,  ou  qui 
enfaisait  partie,  se  nomma  d'abord  Tour- 
de^Marquefas ,  puis  Tour-Roland. 

L'autel  et  le  cippe  que  je  viens  de  décrire, 
quelques  briques  antiques  découvertes  en 
I  ^4^  9  à  quinze  pieds  sous  terre  ,  sur  Tem- 
placelnent  de  la  maison  des  Enfans*TiX)uvés , 
quelques  figures  déterrées  ,  suivant  Sau- 
vai ,  sous  uhe  des  piles. du  Pont-au-Change, 
sont  les  seuls  restes  connus,  des  antiquités 
exhumées  dans  l'ile  de  la  Cité. 

J  ni.  Antiquités  de  la  partie  septentrionale  de  JParis. 

L'espace  encadré  par  le  cours  de  la  Seine 
et  les  hauteurs  de  Chaillot,  de  Clichy,  de 
Montmartre,  de  Ménilmontant  et  de  Clia- 
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ronn.e,  qui  contient  aujourd'hui  la  partie 
la  plus  étendue ,  la  plus  peuplée ,  la  plus 
industrieuse  de  Paris ,  était ,  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  période  romaine ,  une 
solitude  copaposée  de  forêts  et  de  ntaré- 
cages.  Au  quatrième  siècle,  des  édifices  y 
furent  construits ,  et  l'on  vit  dès-lors  s'éle- 
ver au  milieu  de  ce  terrain  sauvage  des 
productions  des  arts  et  de  l'opulence.  Des 
fouilles  exécutées  sur  divers  points  ont 
révélé  des  faits  que  l'histoire  s!6bslinait  à 
nous  cacher. 

Cette  partie  de  Paris  était  traversée  par 
une  voie  romaine ,  qui ,  partant  de  la  Cité 
et  du  Grand-Pont,  aujourd'hui  remplacé 
par  le  Pont-au-Change,  se  dirigeait  au  nord 
jusqu'aux  environs  du  marché  des  In- 
nocens.  Il  paraît  qu'au-delà  de  ce  pont, 
étai^  à  droite  un  terrain  appelé  Tudella^ 
dont  on  ignore  l'étendue  et  la  destination. 
Puis,  on  arrivait  à  une  bifurcation,  dont 
une  branche  suivait  la  direction  de  la  rue 
Montmartre ,  passait  à  Clichy,  et  de  4à  au 
bourg  de  YEstrée ,  .près  Saint-Denis ,  puis 
à  Pierre-Laie  et  à  Ponloise.  Quelques  par- 

T.    I.  II 
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lies  de  cette  voie  comaim  Hibrifileui  eii«- 
coire  entre  ces  deux  dernières,  po^tionii. 

L'autre  branche  se  dirigeaii  vers  leslieas 
nosmnésdepjièSaintrDeTdSj  Pi&refUte,  etc. 
U  eiâstait  certaînement  d'autres,  routes^  et 
notamment  une  qui  suivait  la  direction  de 
la  rue  Saint- Antoine  -,  elle  s'est  conser»' 
v^e  :  au  douzième  siècle,  elle  était  qua^r 
lifiée  de  voie  royale. 

Passons  aux  étid>lissemens  romains  eoni- 
tenus  dans  cette  partie  de  Paris^ 

Aqueduc  de  Chullot  et  Bassiss  du  Pxf  : 
î,Us-Roy4l  (i)f  Un  aqueduc  souterrain  pre-? 
uait  son  commencement  sur  les  hauteurs  da. 
Chaill^ty  à  la  source  des  eaux  minérales  de 
ce  lieu  9  traversait  les  empkcemens  dea; 
Champs-Elysées ,  d'une  partie  du  jardin  des 
Tuileries,  et  aboutissait  vraisemblablement 
vers  le  milieu  du  sol  occupé  par  le  jaç|pn 
du  PâlaiS'Royal, 

Lorsqu'en  17I33  on  travaillait  à  la  fiour^ 
mation  de  la  place  Louis  XV,  on  reconnut; 
les  ti^atpc  de  conduite  de  m%  aqueduc.  On 

(1)  Fo^n  le  Plan  de  Paris  sous  la  dominatloD  ror 
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d^ciMiVrit  à  Ckailloi  un  reste  de  maçonnerie 
anûquê  qui  présente  usedeà  parties  de  cet 
aqueduc,  que  M.  déCàylus  a  décrit  avec' 
dëtâîl  (i). 

Mai»  ce  qn^  n'a  pu  décrire ,  c^est  le  ré- 
«olta^  des  fouilles  faites  en  178 1  au  jarcSn 
du  Palais-Royal.  V^s  l'extrénrité  méridie- 
aale  de  ce  jardin,  à  trois  peds  aurdessous 
du  sot^.^bn  a  découvert  \m  bassin  ou  réser- 
voir de  construction  romaine ,  dont  la  forme 
était  un  carré  de  ao  pieds  de  cèté,  et  en 
même  temps  des  médailles  d'Aurélien  ,  de 
Dioclétîen ,  de  Posthume ,  de  Magnence ,  de 
Crispé  et  de  Valentmîen  ht.  L'époque  de  ce 
dernier  empereur  doit  être  celle  du  basidn , 
c'es^-(Mrè  de  la  fin  du  quatrième  siècle ,  au 
plus  tard  dé  Fan  375  d^  notre  ère  (%), 

Une  coïncidence  remarquable  tend  à 
prouTèr  que  l'aqueduc  de  Cbaillot  aboutis- 
sait? au  bassin  découvert  dans  le  jardin  du 
Palais-Royal  :  la  Bgne  de  cet  aqueduc,  re- 

(i)  Foyez  son  Recueil  d'antiquités,  tom.  Il,  pag.  3^5' 
(9)  Qlfsantfaiom'  am  qu^lqnoa  aoticpulés  voviaînes 
àéievpém  4<ins  1^  iia4iii'  4ur  P«J)iiis<-Il^jal  y  au  9mk4i^ 
novembre  «7B1 ,,  par  M.  B9»i%nMi  4e<  Saillies.  . 
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connue  par  M.  de  Caylns'/ depuis  Chaillot 
jusqu'à  la  place  Louis  XV,  étant  prolongée 
dans  la  même  direction ,'  rencontre  précisé- 
ment ce  bassin  (i).  Ainsi ,  il  est  très-vraisem- 
blable que  l'aqueduc  a  été  fait  pour  le  bas- 
sin 5  et  que  la  construction  de  l'un  et  de 
l'autre  est  du  même  temps. 

G)Bt  aqueduc  avait  évidemment  pour  objet 
d'alimenter  les  eaux  de  ce  bassin ,  espèce  de 
lavacrum  ou  bassin  à  prendre  des  bains. 

Les  fouilles  du  jardin  du  Palais-Royal  ont 
produit  la  découverte  d'un  autre  bassin  an- 
tique, situé  dans  la  partie  septentrionale 
de  ce  jardin.^  il  s'étendait  depuis  le  café  de 
Foi  jusqu'au  J)assage  de  Radziwill.  Le  pavé 
de  ce  bassin ,  composé  de  moellons,  se  trou- 
vait à  près  de  cinq  pieds  au-dessous  du  sol. 
Comme  on  ne  déterra  que  des  portions  de 
ce  second  bassin ,  on  ne  put  en  connaître 
les  dimensions  :  il  étai^  certainement  beau- 
coup plus  vaste  que  le  premier  (2). 

(i)  Voyez  le  Plan  de  Paris  sous  la  domination  ro- 
maine. 

(2)  Observations  sur  quelques  antiquités  romaines 
déterrées  dans  le  jardin  du  Palais-Ro^al ,  au  mois  de 
novembre  1781,  par  M.  Bourignon,  pag.  %' 
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-  Cimetière  ,  tombeaux  et  autres  antiqui- 
tés DE  LA  rue  Vivienne.  Non  loin  des  bassins 
dont  on  vient  de  parler,  on  rencontra  sous 
terre,  en  i  ^5 1 ,  en  travaillant  aux  fondations 
d^une  écurie ,  dans  une  maison  de  la  rue  Vi- 
vienne,  huit  fragmens  de  marbre ,  ornés. de 
bas-rfeliefs.  M.  de  Giylus ,  qui  en  a  publié  les 
gravures  et  la  description ,  ne  doute^pas  que 
ces  fragmens  niaient  appartenu  à  des  tom- 
beaux (i).  *  * 
.  •  L'un  représente  un  homme  à  demi -cou- 
ché sur  un  lit  de  table ,  et  un  esclave  chargé 
d'un  plat  :  l'autre ,  BacChus  couché  près 
d'Ariadne  f  sup  un  troisième  est  une  pré- 
tresse  qui  rend  des  oracles ,  et  un  homme 
qui  les  écrit  dans  un  livr^  :  le  quatrième 
oflfre  un  repas ,  trois  convives  couchés  sur 
leur  lit ,  et  un  esclave  portant  un  plat.  Sur 
la  table  on  yoit ,  dans  un  autre  plat,  une 
hure  de  sanglier.  Ces  bas-reliefs,  dont  j'o- 
mets les  moins  intéressans  ,  paraissent  tous 
appartemr  au  même  tombeau. 

Dans   la  même  fouille  fut  trouvée  une 

(i)  Recueil  d'Antiquités ,  tom.  n,  pag.  373  et  sui- 
vantes. 
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urne  cinéraire  easiarbpe  »  dent  k  faoo  psin- 
cipale  est  (Htiëe  d'an  feston  de  fleurs  «tdc 
fruits ,  qui  se  rattache  à  des  tètes  de  btfKelv 
placées  à  la  partie  supérieure  des  angles  de 
cette  unie.  Au-dessous  de  ce  feston  est  «ne 
inscription  portant  cpie  Pithusst  a  fût  esé^ 
cuter  ce  mcmuaqient  pout  sa  fille  Aépi/tdia 
Amanda^  morte  à  Tâge  de  dix-sept  ans  (i)w 

Un  couvercle  de  mari^re ,  ridbement  Orné 
de  sculptures ,  ^partenant  à  une  autre  urne 
cinéraire  ,  plus  gratide  ^^  la  précédente  , 
atteste  l'existence  d'un  troisi^ne  monumeid; 
sépulcral  dans  léBième  lieu*      :   ' 

Un  quatrième  m^^anmeati^  fc  «lèaape  es-» 
pèce  fut  découvert  ei^  i-SoG ,  dans  la  stème 
jBaison,  rue  YlHctlne  ^  n*  8,  ivppanéniant 
aujourd'hui  à  itiadamè  Fialmt  de  Seâai* 
Mcrjrs.  En  j  faisMït  réparer  tm  four,  oa 
déterra  une  urne  cinéraire  pa^^le  à  œlli^ 
qui  viennent  d'être  décrites.  A  chaque  an^ 
gle ,  des  têtes  de  bélier  soutiennent  de  lar- 
ges festons  de  fleurs  et  de  fruits  qui  déco<^ 
rent  les  quatre  faces.  Quatre  aigles  éployées 

(i)  rqywpl.  3,fig.  5. 
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(^ecttpent  la  fs^me  inféneoipe  de  ces  angles. 
Sixr  \me  âm  feceë,  sni-ées6u$  âti  feston^,  est 
tt&B  ii]»cri^tk>n  ftXiiioiiçaiit  que  ^resfxis  ;  df« 
frauda^  a  Iskià  ses^ë^em  érigÉflreemotit^» 
ment  à  son  -paiTOn  Nonius  Junkts  Epiganus. 
Au-dessous  de  cette  bxsatiftiùtx  on  voit ,  en 
bas-i^ef  im  peu  Irane ,  mtiie  l^iche/fttyimt 
un  aigle  qui  lui  déchire  le  dps.  Ce^bas^re-^ 
lief  est  peim-^tre  l'allégorie  d'une  persécU-*' 
lion  exercée  par  le  gouvernement  des  etn^ 
pereurs  omti^  k  faosôlle  eomme  iiEpi^ 
gomm. 

Sur  les  autres  faw^es ,  au-^iaous  duii^^ 
len ,  est  une  plantée ,  vue  parère  et  m^  ai- 
guière &apraf0ricukim  (t}. 

Cette  CDïtieidcREtee  de  nH)mmiens  ^pul^ 
craus ,  dan$  le  luème  lii»i ,  a  fait  pèuêer  à 
M.  de  SaintnMoryB  que  là  était  Tliypogée  de 
quelque  fsffiiille  puisante  et  cotïsdtuée  eh 
dignité*  On  peut  auirsi  ccmjectui^i!  que  non 

(i)  Foyez^l.  3,  fig.  3.  M.  Vialart  de  Saint-Moiys, 
flk  de  ta  dame,  pi^riétailie  de  la  maison  de  la  rue 
Viviemie,  aaaimiriclairé,  eomm  psor  la  Sa  tfagi^tie, 
arrivée  en  18x8,  a  publié  la  description  et  la  grayuré 
doucette  urne  dans  les  Mémoires  de  T  Académie  celti- 
que ,  n«  4- 
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loin  de  ce  lieu  était  Thabitation  d^un  homme 
riche  et  puissant ,  peut-être  d'un  des  pré- 
fets romains  qui  présidaient  dans  le  chef- 
lieu  des  Parisiens  5  préfets  dont  je  parlerai 
dans  la  suite. 

-  Le  bassin  découvert  dans  le  jardin  du  Pa- 
lais-Royal ,  jardin  très-voisin  de  la  rue  Vi- 
vienne  ,  et  l'aqueduc  qui  semble  y  aboutir, 
ainsi  que  les  autres  antiquités  trouvées  dans 
la  même  rue  ou  dans  le  voisinage ,  rendent 
vraisemblable ,  sinon  l'existence  de  cette  ha- 
bitation romaine  ,  au  moins  celle  d'un  lieu 
consacré  aux  sépultures  et  aux  lavations  ou 
ablutions  d'une  classe  particulière  et  puis- 
sante de  quelques  habitai} s  de  Lutèce.  Ce 
cimetière ,  destiné  aux  gens  opulens ,  n'é- 
tait pas  le  seul  dans  la  partie  septentrionale 
de  cette  ville  ^  on  verra  bientôt  qu'il  en  exis- 
tait un  second  plus  considérable. 

Voici  quelques  autres  antiquités  de  la  rue 
Vivienne  : 

En  1628  ,  un  jardinier  fouillant  la  terre 
pour  déraciner  un  arbre  à  l'entrée  de  la  rue 
Vivienne,dans  le  jardin  de  l'ancienne  Bourse 
de  Paris ,  fit  la  découverte  de  neuf  cuirasses 
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de  femmes.  Les  formes  arrondies  du  sein  ne 
laissaient  pas  de  doute  sur  le  sexe  des  per- 
sonnes auxquelles  elles  avaient  servi.  A  quel 
temps,  à  quelle  nation  appartenaient  ces  cui- 
rasses ?  Ceux  qui  publièrent  cette  décou- 
verte négligèrent  de  fournir  les  détails  né» 
cessaires  à  la  résolution  de  ces  questions. 
-  Dans  une  maison  de  la  même  rue  Vi- 
vienne  fut  trouvée  sous  terre  une  épée  de 
bronze ,  que  Montfaucon  a  fait  graver  dans 
ses  Antiquités. 

A  Textrémité  septentrionale  de  la  même 
ruç  Vivienne ,  à  l'endroit  où  l'on  voit  le 
oumrel  édifice  de  la  Bourse ,  et  lorsqu'on 
travaillait  à  sa  fondation ,  on  déterra  plu- 
sieurs fragmens  de  poterie  r(^naine  et  deux 
poids  antiques  en  verre,  que  M.  .Lenoir  a 
recueillis. 

'  L'emplacement ,  où  toutes  ces  antiquités 
ont  été  trouvées ,  était  traversé  par  une  voie 
romaine  ,  qui ,  partant  de  Pontoise  {Briva 
Isarœ),  passait  au  lieu  de  V Estrée ,  près 
Saint-Denis  (Strata)^  puis  au  village  de 
Clichy  (  Clîpiaq^m)  ,  et  de  là  à  Paris. 
Les  Romains  plaçaient  leurs  habitations  , 
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iM9i  que  leurs  tombeaiK ,  près  des  grsndes 
pontes» 

Tête  db  CTB£t*B(i).  Dans  les  fosidemens 
d*ime  aiicienite  umr  dëpeiidante  de  la  mu- 
vaille  de  Paris,  située  au  bout  de  la  rue  Go- 
c[uillière,  vîs-à-vis  l'église  de  Sgint -Eustadie^ 
on  i^encontra  ^  en  ^657  9  une  tète  de  Cybéle 
^  bronze,' plus  grande  que  nature,  cou* 
rônnée  d'une  tour  ^vëe ,  symbole  caraeté^ 
mtique  de  cette  divinité.  Cette  tête  a  21 
pouces  8  lignes  de  hauteur ,  y  compris  la 
tour ,  haute  de  7  pouces.  M.  deCaylttS,qui 
en  a  donné  une  description  et  une  gravure^ 
pense  qm'clle  a  été  pointée  de  Rome  à  Paris , 
comme  un  objet  de  niagmâcence  ou  de  su^ 
persliûon  (là).  Mais  cette  opinion  est  ioH 
douteuse  9  le  ciiamp  des  conjectures  est 
vaste.  Peut-être  que  là  se  trouvait  uu  autel 
ou  un  œdiaitum  consacré  à  Cybèle*  Cette 
tête  de  bronze  ^  découverte  dans  un:  lieu 
voisin  de  Téglise  Saint^Euslache ,  me  le  &it 
croire.  Toujours^  à  IVaidroit  destiné  au <5«Ite 

(j)  ro/«Bpi.  3,«g.  4.         « 

{%)  Antiquités,  tooi.  H,  p.  3^. 
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îi'iïne  <KvHiîté  païenne  ,  \^s  chrétiem  jïfeh- 
paient  le  ctdte  d'un  Saint  (i). 

Il  ne  faut  pas  quitter  cette  paTtie  de  Pa- 
ns 9  sans  parler  des  antiquités  trouvées  dan^ 
tics  lietix  atitpefoîs  éloignés  de  cette  ville , 
et  qui  aujourd'hui  liri  sont  contîgtis.  . 
•  Médailles.  En  1807,  îoisqu'on  creusait 
le  bassin  du  canal  de  l'Ourcq,  àla  Vîllette , 
€ÊX  découvrit  tm  vase  de  terre  contcflis(nt 
envir<m  deux  mille  cinq  èents  gaédafllès  de 
lirontîe  saucé  *,  elles  appartensA^til  à  répoqmr 
comprise  eutre  Biodélicti  et  Constafttin  ^ 
-c'est-à-dire  à  la  fin  du  troisième  siècle  et  au 
eommenc^ement  du  quatrième»  L'histoire  de 
Paris  retire  peu  d'avantages  de  cette  décou- 
verte (a). 

ÀHTlQUÏTÉSTROtlt^ïS  A  MOHÏM  AB*««.  TTu^T 

montagne  ,  un  bourg  ou  village,  un  fau- 

.  (1)  Akpl«seder«Étoidè  Jupiter,  «ittté  4ftBBlft€Hi 
de  Pm»^  les  «htélieiis  emtwhMnè  uns  égte  dtéiHéé  i 
Nolrfr4>â«e  ;  k  b  place  iTim  autd  k  Bae^i»,  h  ««Ile 
^an  «ûtf  Bftcchss^;  h  dppe  «ottipie ,  «flfmftt  let  lomgv» 
ée  ^Mire  limités  pMsnaefi,  ^là^Uk  près  4b  Hta  «A 
depûn^o  «  conititDtla  Saittlfr-Cfai^eli«  da  PbImb^^Ic^ 
(a)  yof9^1^fiemtiû  de  Momuens  antiques ,  par  M.  4in^ 
Ttad ,  tom.  II ,  pag.  a55. 
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bourg  de  Paris  qui  leur  est  contigu,  portent 
le  nom  de  Montmartre.  Cette  montagne  est 
nommée  par  Frédégaire  Mons  Mercorii^  par 
Tabbé  Hilduin  Mons  Màrtù,  par  Frodoart 
et  autres  écrivains  moins  anciens  Mons 
Martyrum.  En  conséquence  de  ces  différens 
noms ,  des  écrivains,  modernes  y  ont  placé 
un  temple  de  Mercure  et  un  temple  de  Mars , 
pu  en  ont  fait  un  lieu  destiné  au  supplice 
des  martyrs^  Cest  là ,  suivant  quelques  lé- 
gendaires, que  saint  Denis  et  ses  compa- 
gnons furent  décapités.  Kien  ne  le  prouve  ; 
mais  il  est  certain  que  le  mot  marte  ou  mar- 
tre iîidique  un  lieu  destiné  à  Texécution  des 
criminels  (i). 

Un  vieil  édifice,  situé  au  nord  et  sur  le 
penchant  de  cette  montagne ,  a  certaine- 

(i)  Le  mot  martre  es^  comman  à  plusieurs  lieux  de 
France  \  en  outre  un  grand  nombre  de  villes  et  bourgs 
ont  des  rues,  des  places  nommées  Martre,  Martraiê, 
MartroU,  Marthuret.  Plusieurs  pierres  druidiques  ont 
conservé  les  noms  de  Marte,  Martet,  Martine*  Une 
rue  de  Paris ,  située  entre  l'Hâtel-de-Ville  et  l'église  de 
Saint-Genrais ,  porte  le  nom  du  Martrai  ou  du  Martroi. 
Cette  rue  aboutit  à  la  place  de  Grève ,  lieu  de  sup- 
plice. 
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ment  accrédité  Topinion  que  là  était  un  tem- 
ple de  Mercure  ou  de  Mars.  Cet  édifice  fut, 
en  l'an  944  >  renversé  par  un  ouragan  fu- 
rieux qui  dévasta  tous  les  environs.  Fro- 
doart,  qui  nous  l'apprend,  ajoute  :  «  On 
y>  raconte  qu'alors  on  vit  des  démons,  sous 
»  la  forme  de  chev^aliers  qui,  après  avoir 
»  démoli  une  église  du  voisinage,  se  servi- 
»  rent  des  poutres  qu'ils  en  avaient  tirées 
»  pour  abattre  les  murs  antiques  de  cet 
»  édifice  très-solidement  construit,  et  arra- 
»  clièrent  toutes  les  vignes  (i).  » 

£ln  1787  et  1738,  des  fouilles  furent  or- 
données en  cet  endroit  de  la  montagne.  On 
y  découvrit  les  restes  d'un  bâtiment ,  dont 
le  plan  offrait  un  parallélogramme  divisé 
intérieurement  en  cellules  \  dans  quelques- 
unes  d'elles  étaient  des  fourneaux.  On  y  re- 
connut les  vestiges  de  deux  chambres  soi- 
gneusement cimentées  en  dehors  et  en  de- 
dans. Du  côté  du  midi ,  l'eau  arrivait  à  cet 
édifice  par  un  canal  qui  descendait  de  la  fon- 
taine du  Bue,  et,  après  avoir  côtoyé  la  moî- 

(i)  Recueil  des  Historien»  de  France,  tom.  YŒ, 
pag.  198. 
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jdé  d'une  £aiçe  de  Teiuseinie ,  ^Ue  y  pe^- 
tr^it  par  une  ouvejrture  voUiue  des  four* 

M,  V$bhé  Lebeuf,  qui  smvît  les:  trav»ttX( 
de  ces  fouilles ,  qui  eu  a  diierit  les  résultais  y 
an  lieu  d'un  temple ,  n*y  vil  qu!une  maisoiv 
de  bains  particuliers,  y  et  M*  de  Caylus,  (ptî  »  ; 
ayeç  les  ressources  et  le  xèle  d'un  amaunr 
ippolent  etinstruii ,  a  recudlU  toutes  les  no* 
ÛQUS  relatives  à  ces  recbercbfôa ,  qui  a  fait 
dessiner  et  grai^er  touit  ce  qu'elles  avaient 
mis  à  découvert ,  n'y  a  reconnu  qu'un  bâti- 
ment destiné  à  des  fonderies(i)r  . 

Dans  les  ruines  de  ce  prétendit  tenais  dé . 
IMercure  ou  delV^s^  ontrpuvta  un  vase  de 


(i)  A  ceS'foviltes  assistèrent  des  magistrats  chargés 
4te  dresser  procèft^Terbat.  €n  pbMant  imagMifr  <f  em«-' 
p^^ter  les  formel  de  eejtte  prooédure  et  le»  noms  de  eef  : 
ma^strats ,  pour  publier  avec  plus  de  succès  une  des^ 
fription  des  prétendues  découvertes  que  ces^  fouilles' 
aTaienl  produites.  C'étaient  des  temples  souterrains, 
^asfes  et  superhei,  emctbh  de  plusieurs  miUieiv  de  9la*. 
tues  d'argent  et  d'or^  de.  colonnes  de  matières  les  plus 
précieuses  ;  Pimagination  des  poëtes ,  des  romanciers , 
a'am^r  enoqrq  ^m  en^té  4^  plar  iQ«»v^Uei»;  Pl^- 
Rieurs  Parisiens  furent  dupes  d/e  cette  mystificatiOnw 
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tfinre  d'un  trayail  grossies*,  et  ime  tète  d^ 
bronze  grande  comme  nature  (i). 

Âxk  bas  de  U  m^me  montagne,  et  sur  sa 
padie  OfppoÈée  au  nddi  et  à  Touest ,  fm  d^. 
€Qiuuâti,  en  cFeuaant  un  potes ,  deus  frag-i-' 
Biana.debasH^lief  en  marbve  blai|C,  repté* 
sentant  dejs  enfans  ailéfli,  occupés  à  m<^i«er^ 
Sixr  un.cbar  et  à  le  diriger.  M.  de  Caylus  W 
a  £adt  gva^ev ,;  ainsi  qu'un  bras  de  l^ronze, 
quir  d'après  ses  proporûona,  a  dû  apparter 
nîr  à  une  statue  de  8  pieds  ^poCK^e^etS  li^ 
gnes  de  liauteur  *,  mais^  il  n'est  pas  ass^z  bien 
constaté,  que  cette  deruière  antiquité  soil» 
prévenue  de  Moatmartre^ 

On  aaussi.découyert  sur  Montpuiitre  de^ 
fragmens  de  poterie  romaine,  et  un  petit 
}>ttSÉe  décm  et  gravé  dans  Feuvrage  de  la 
Rei^wti  des  Gaulois ,  par  dom,  Martin^ 

De  ces  découvertes,  il  faut  com^iu'é  qu^i]b 
eadstait  mMX  le  revers  et  eu  bas^de  cette  inon« 
tagme ,  quelques  i^fmisoiis  de  campagne  bÉ*^ 
tiea^  et  habitées  par  des  Romains ,  ou  queL 

(i)  M.  de  Çaylos  a  fait^^ver  le  i^aa  de  Montmartre, 
de  la  fonderie,  et  les  dessin^  dtt  yase^t  de  la  tête^ 
<^an8  9es  Antlquîtéç,  tOB;i.  lOU 
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qiies  ëtablissemens  antiques  dont  le  temps 
a  effacé  les  traces. 

Faubourg  de  Lutèce.  Dans  cette  même 
partie  de  Paris ,  au  nord  de  la  Seiûe ,  était 
un  faubourg ,  dont  parle  Ammien  Marcellin. 
Julien ,  apprenant  l'arrivée  prochaine  des 
troupes  auxiliaires  qui  devaient  passer  par 
le  chef-lieu  des  Parisiens ,  pour  se  rendre 
en  Perse ,  fut ,  suivant  l'usage  j  dit  Ammien 
Marcellin,  au-devant  d'elles  dans  le  fau- 
bourg. In  suburbanîs  princeps  occurrit  (i). 
Ces  troupes ,  composées  d'Éniles ,  de  Ba- 
tûi^es ,  des  Pétulans,  des  Celtes^  et  de  l'é- 
lite de  plusieurs  légions ,  venaient  du  nord  : 
le  faubourg  où  Julien  fut  à  leur  rencontre 
était  donc  de  ce  côté. 

Second  Cimetière  du  FÀUBOufo  septen- 
trional. Nous  avons  acquis  la  preuve  qu'il 
existait ,  pendant  la  période  romaine ,  un 
second  cimetière  pour  les  habitans  de  ce 
faubourg.  Il  occupait  l'espace  compris  entre 
la  rue  de  la  Verrerie,  la  rue  du  Mouton,  la 
place  de  Grève,  le  marché  Saint-Jean,  et  l'em- 
placement de  l'église  de  Saînt-Gervais  •,  sans 
(i)  Ammîan*  Mwcellm.,  lib.  ao,  cap.  4*' 
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doute  il  s^étendaît  au-delà  de'  ces  limites. 

Dans  la  rue  de  la  Tixeranderie ,  en  face  de 
celle  du  Mouton,  est  remplacement  d'un 
ancien  hôtel  des  comtes  d'Anjou,  En  fouil- 
lant les  fondations  d^  cet  hôtel ,  on  décou- 
vrit, en.  i6i2,  plusieurs  tombeaux  anti- 
ques, dont  deux  ont  éj.é  mentionnés  par 
Paul  Petau,  par  l'abbé  Lebeuf  et  autres 
sayans.  L'un  contenait  un  squelette  et  des 
médailles,  dont  la  plus  récente  appartenait 
au  tyran  Magnence ,  pro<Jamé  Auguste  dans 
la*  Gaule  ,  en  l'année  35o  -,  l'autre  ,  gravé 
dans  les  antiquités  de  Sallengre ,  porte  pour 
inscription  :  Patilius  ^  fils  de  Partichus. 

La  place  du  Marché-Saint-Jean  ,  peu  dis- 
tante de  la  rue  de  la  Tixeranderie  et  de  l'é- 
glise de  Saint-Gervais ,  et  qui  remplit  à  peu 
près  l'intervalle  entre  ces  deux  points  ,  était 
nommée  au  treizième  siècle,  la  place  du 
Vîeux-Cimetière ,  Platea  veterîs  cimeteriL 

L'abbé  Lebeuf  nous  apprend  qu'çn  17 ly 
on  construisit  des  maisons  entre  l'église  de 
Saint-Gervais  et  la  rue  du  Monceau,  et 
qu'à  12  pieds  au-dessous  du  sol  on  découvrit 
plusieurs  cercueils  en  pierre ,  fort  anciens , 

12 
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comme  Tindiquela  profondeur  de  leur  gfee* 

ment» 

En  1 8 1 8,  pour  établir  une  conduite  d^eau , 
^n  creusa  profondément  ies  mes  du  Mon*' 
ceau  et  du  Martroi  :  on  trouva ,  not»nment 
près  de  Féglise  de  S^int-Gerraîs ,  un  g^^nd 
nombre  'de  tombeaux  en  pierres  tendrèB  t, 
dont  les  fragment  purent  remplir  douse  à 
quinze  charnettes.  Les  oorps  et  même  les  06 
étaient  entièrement  pulvérisés  ;  ce  ({ui  prouve 
la  haute  antiquité  de^  ces  monumens  ^erU  les 
principes  éminemment  dissolvans  contenus 
dans  le  sol  (t), 

La  personne  qui  a  présidé  â  ce  creuse^ 
nient  témoigne  que  les  parties  osseiues  des 
cadavres  avaient  seules  laissé  des  traces  danè 
le  fcmd  de  chaque  tombe  ^  que  ces  traces 
eonsistaient  en  des  traînées  de  poudre  res*^ 
semblant  à  de  la  cendre  ;  elles  étaient  plus 

(i)  Le  sol  de  ce  quartier  doit  certainement  «a  qualité 
disâolvante  et  corrosive  à  une  butte,  monticule  factice, 
WL  voirie  composée  de  grarois  et  d'imiâondices  ent&ssés 
p^s  de  Féglise  de  Sâint-Gerviis ,  et  qu'on  nommait  le 
Jjionceau  Saint-Gçruais ,  dont  une  rue  voisine,  celle 
du' Monceau,  a  conservé  le  nom.  {Fojez  ci-dessus, 

par  39) 
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èotisidërablés  là  ou  les  -os  avaient  pliis  de 
volume  •,  à  l'endroit  occupé  par  la  lête ,  ce 
résidu  poudreux  paraissait  le  plus  abondant. 

Une  autre  preuve  de*  Pantîquîté  de  ce 
cimetière  résulte  de  la  découverte  qu'on 
a  faite  dans  l\in  de  ces  tombeaux  ]  elle 
consiste  en  mne  médaille  d'argent  de  bas 
^loî,  qui,  quoique  fort  oiddée,  laisse  voir 
ûne^tète  imberbe  avec  une  cô\ironne  ra*- 
diée ,  autour  de  laquelle  on  lit  faeâ^ent 
Antoninus  Phts  Aug^^  Cet  empereur  régna 
deptds  l'an  i38  juscju'èn  t6î  de  notre  ère. 

Ainsi ,  les  babitans  du  faubourg  septen- 
trional de  I^ris  aVaien^,  sous  la  domination 
romaine  )  deux  champs  de  sépulture  à  leur 
proximité  ;  celui  dont  on  vient  de  parler, 
€FI  «kû^de  r^empkottitBLt  de  k  raeVivicn-- 
nc  ,  fltd  ferait  avoir  été  ^tnictâièrement 
consacré  atix  morts  opulens.  On  verra  qu'il 
en  existait  un  autre  beaucoup  plus  étends , 
dans  la  partie  méridiolkàle  de  cette  ville  , 
dont  je  parlerai. 

Telles  sont  les  antiquités  trouvées  dans 
la  partie  septentrionale  de  Faris  :  raqoe» 
duc  de  Chaillot ,  les  réservoirs  du  Palaîâ» 
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Royal ,  les  antiquités  de  Montmartre  et  deux 
cimetières. 

^  IV.  Antiquités  de  la  partie  méridionale  de  Paris. 

Celte  partie  ,  aujourd'hui  moins  étendue, 
moins  peuplée  que  la  partie  septeiilrionale , 
était ,  pendant  la  période  romaine ,  bien  plus* 
riche  en  monumens  et  en  institutions  reli- 
gieuses y  civiles  et  militaires. 

Alors  5  et  long-temps  après  ,  on  la  quali- 
fiait de  faubourg ,  qu'on  nommait  Lucoti- 
lias  ou  Locotitic ,  comme  nous  l'apprennent 
diverses  pièces  historiques  (i)  ;  et  ce  nom , 
à, la  désinence  près  ,  est  le  même  que  celui 


(i)  Dans  le*  diplôme  de  fondation  de  Péglise  de  Scdnt- 
Fincenty  dite  aujourd'hui  de  Saint-rGermain-des-Prés  , 
on  lit  que  le  roi  Cnildebert  fonda  cette  église,  in  terrd 
quœ  aspicit  adjiscum  isciacensem ,  in  loco  qui  appel- 
latur  LocoTiTiE.  (Diplomata,  Cartœ i  etc.,  tom.  I, 
pag.  54.  )  La  Vie  de  saint  Doctrovée ,  abbé  de  ce  monas- 
tère, porte  que  Ghildebert  vint,  à  Paris,  et  fonda  une  . 
église  en  l'honneur  de  saint  Vincent ,  dans  un  faubourg 
de  cette  ville,  et  dans  un' lieu  qui  atitrefois  était  nommé 
Lucotitius,  {Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  III, 

p.  437-) 
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de  Tile  de  la  Cité ,  appelée  LiUetia  ou  plutôt 
Locutetia. 

Plusieurs  routes  ou  voies  ,  dont  deux 
seules  sont  connues  ,  traversaient  ce  fau- 
bourg. 

K  La  principale,  partant  du  Petit -Pont  et 
suivant  la  direction  de  la  rue  Saint- Jacques , 
avait  à  droite  l'enceinte  du  palais  des  Ther- 
mes :  ensuite ,  s'élevant  comme  le  coteau  , 
dont  la  pente  était  autrefois  plus  roide  qu'elle 
n'est  aujourd'hui,  elle  laissait  à.  gauche  des 
vignobles ,  et  à  droite  un  lieu  que  je  con- 
jecture avoir  été  consacré  à  Bacchus  ,  puis^ 
les  places  et  avenues  qui  précédaient  ce  pa- 
lais. Parvenue  à  la  hauteur  du  plateau , 
cette  voie  ,  après  avoir  traversé  les  empla- 
cemens  de  la  Sorbonne  et  des  Jacobins, 
dans  la  direction  d'une  rue  qui  a  existé  en- 
tre l'emplacement  delà  Sorbonne  et  l'église 
de  Saint- Benoît ,  se  prolongeait  entre  un 
camp  romain  et  un  vaste  champ  de  sépultu- 
res, à  travers  l'ancien  emplacement  des 
Chartreux ,  et  allait  aboutir  à  Issy  ,  et  de  là 
à  Orléans. 

La  seconde  voie  naissait  de  la  précédente , 
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k  peu  près  à  Tendrdit  où  la  nié  Galande  dé^ 
bouche  dans  celle  de  Saint  -  Jacqu^ ,  et, 
suivant  la  direction  de  cette  première  rue  et 
de  celk  de  la  montagne  Sainte-Geneviève, 
s'élevait  au  milieu  des  vignobles  jusqu'au 
plateau.  Arrivée  à  ce  point,  elle  avait  à 
gauche  un  lieu  appelé  ks  Arènes ,  de^titié 
aux  spectacles  publics.  A  droite ,  et  éieir  Tem*- 
placeinent  même  de  Pédifice  du  PànPheon^ 
étaient  des  exploitations  de  terres  propres  à 
la  poterie  et  utie  fabrique  de  vases  roDuains. 
Cette  voie  suivait  ensuite  la  direction  delà 
rue  Moufietard ,  et,  traversant  le  champ ^tes 
sépultures ,  que  je  mentionnerai  bientôt , 
aboutissait  à  un  lieu  appelé  Mkms  CetarâUs. 
Ce  Iwu  a  reçu  dans  la  suite  le  nom  die  Saim^ 
Marcel^  ttiaîs  la  rue  qui  y  mène  a  conéei*vé , 
à  quelques  altérations  près  ,  sa  dénomina- 
tion antique  ;  de  Mom  Cetardus  on  a  fait 
Mont-CetaryJ^  puis  Mouffetard. 

Voici  les  objets  contenus  dans  Te^sace  qy^jB 
je  viens  de  décrire  : 

F&uus  DiA  TacBacBS  (t).  Des  restes  de  eët 

(i)  Foyez  pi.  5,  et  le  Plan  de  Paris  sôus  la  domina^ 
lian  romaine. 
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antique  ëdifi<!^  sont  àtîvé^  Ama^  lèVjuartier 
conq>fis  entre  les  rues  delà  Harpe ,  du  Foin  ^ 
de  Sadnt-Jâcqties  et  des*  Màthurins.  Avairt 
î8t9,  on  y  entrait  par  la  porte  cocîière 
iPuiie  maison  située  rue  dé  la  Harpe  ,  au 
ti*  53.  Eu  cette  année ,  le  préfet  du  dépars 
temeut  fit ,  pour  1a  tîUe  ,  Tàcquisîtion  de 
cett»  maison ,  de  Telnplacemcnl  et  dès  restes 
de  cet  édifice.  En  1819 ,  la  liiaison  a  été  dé- 
molie •,  et ,  eu  1820 ,  on  «*e8t  occupé  à  dé- 
bfeyer  les  antiquités  et  à  réparer  leurs  par- 
ties exîstautes. 

Avant  de  décrire  cçs  restes  ariiîqties  ,  je 
dois  donner  quelques  notions  sur  les  Ther- 
mes de  h.  ville  de  Rome  ,  et  ensuite  pra- 
dtdre  les  témoignages  de  Taniiquîté  de* 
Thermes  de  Paris» 

i  A  Rome ,  on  donnait  le  nom  dé  Thérhw^ 
à  de  vastes  édifices  destinés  à  des  baîhs^ 
chauds ,  comme  FincKipie  ce  nom.  Dans  Va* 
rîgine  ,  ces  édifices  éttrtent  seulement  sim- 
ples et  commodes  ]  mais ,  dès  qt»e  leà  con- 
quêtes eurent  enrîi4i  les  Romains ,  que 
leurs  ticUftses  les  eurent  asservis  et  cor- 
rompws  ^  les  Thermes  devinrent  des  palais 
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superbes  ;  il  n'appartînt,  qu'aux  empereurs 
de  les  faîre  construire ,  et  d'y  loger  avec 
leur  immense  suite.  On,  distinguait  à  Rome 
les  Thermes  d' Agrippa  ,  de  Néron  ,  d'An- 
tonin  Caracalla  ,  de  Gordien ,  et  ceux  de 
Dioclétien  yqm  surpassaient  tous  les  autres 
par  leur  étendue  ,  leur  magniQcence  ,  et 
dont  il  existe  encore  des  restes  imposans. 
Ces  Thermes  contenaient  plusieurs  salles 
de  bains,  des  salles  de  jeux  , -des  salles 
d'exercices  ,  des  galeries ,  des  portiques  , 
des  théâtres  ,  etc.  -,  ils  étaient  de  plus,  ac- 
compagnés de  vastes  jardins. 

A  Paris ,  et  dans  la  partie  méridionale,  de 
cette  ville ,  il  s'est  conservé  des  restes  con- 
sidérables d'un  édifice  de  construction  ro- 
maine ,  qui ,  depuis  environ  sept  cents  ans  , 
a  porté  le  nom  de  palais  des  Thermes ,  et  qui 
le  porte  encore.  Ce  palais  était  certainement 
le  même  que  celui  où  quelques  césars  et 
quelques  augustes  ont ,  dans  les  troisième 
et  quatrième  siècles ,  passé  leurs  quartiers 
d'hiver.  Il  n'est  point  d'autre  édifice  à  Paris 
qui,  pendant  tant  de  siècles,  éÊt  résisté  à 
l'action  destructive  du  temps  et  des  hommes. 
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Trois  écriY9Uis  de  l'antiquité  âo]ui,e&t  des 
détails  sur  ce  palais  de  Paris  ,  l'indiquent  ou 
le  qualifiât  honorablement.  Julien  le  désir 
gne  sans  le  nommer ,  lorsque ,  dans  son  Mi- 
sopogon  qu'il  composa  à  Antioche,  il  ra- 
conte un  événement  dont  il  faillit  être  la  vic- 
limeu  «  Autrefois ,  dit -il ,  je  passais  mes 
»  quartiers  d'Mver  dans  ma  chère  Lutèce^ 
»  c'est  ainsi  que  Içs  Gaulois  Bçmment.k 
»  petite  forteresse  des  Parisiens.  »  Il  ajoute 
que ,  pendant  un  biver  rigoureux,  il  se  re- 
fasad'abord  à«eqii,'on  allumât  des  ^urneat^ 
destinés  à  récbattiSfer  la  cbaoa^e  où  il  çou^ 
chftit  ;  maisque,  le  froid  devenant  plus  apre^ 
il  oonsenttt ,  ^fin^  d^  sécher  les  parois  jles 
murs  couverts  d*humJ<iUté,  ^  ce  qu'on  y  ap» 
portât  des  dbLarhoi^  a^de«.s  dooit  la  vapeur 
l'ineomAioda  hteai^ooup^ 

Julien^  dans  soi^  manifeste  adressa  au 
sénat  et  au  peuple  d'Alhènes,  en  racontant 
les  événemens  qui  précédèrent  sypn  âéva- 
tion  à  la  dignîlié  d'auguste  p  parle  plusieurs 
ibis  de  oe  palais ,  ai  i)  résidait  ovec  son 
épouse  Hiâène ,  scieur  de  l'eoipereur  Gms* 
tance ,  parle  de  l'arrivée  des  troupes  éiran- 

T.    I.  i3 
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gères  qui  se  rendirent  à  Paris,  de  leurs 
soulèvemens,  et  d'une  chambre,  voisine  de 
celle  de  son  épouse  ,  où  il  méditait  sur  les 
moyens  d'apaiser  le  tumulte  des  troupes  qui 
environnaient  le  palais. 

Joignons  à  ces  détails  ceux  que  nous  four- 
nit rhistorien  Zozime  ,  en  décrivant  les  scè- 
nes tumultueuses  dont  le  palais  de  Paris  et 
ses  environs  furent  le  théâtre.  Il  donne  à 
ce  palais  la  qualification  honorable  de  Basi- 
lique  y  qui  signifie  royal  :  il  raconte  com- 
ment des  troupes  auxiliaires,  récemment 
arrivées  des  bords  du  Rhin  à  Paris,  mécon- 
tentes d'une  expédition  lointaine  à  laquelle 
on  les  destinait ,  résolurent  d'élever  le  césar 
Julien ,  qui  résidait  alors  à  Paris ,  à  la  dignité 
d'auguste.  Impatientées  des  refus  de  ce 
prince  ,  elles  se  portèrent  avec  fureur  au 
palais,  et  en  brisèrent  les  portes (i). 

Ammieh  Marcellin  entre  d^ns  de  plus 
grands  détails  sur  cet  événement ,  qui  se 
passa  dans  Paris ,  en  l'an  36o.  U  qualifie 
l'édifice  où  logeait  le  césar  Julien ,  de  palais  ,^ 
palatmm ,  de  maison  royale,  r^ia;  il  nou& 
(i)  Zozim,  Hist.y  lib.  3. 
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apprend  que  cet  édifice  contenait  des  ap- 
partemens  secrets  ou  souterrains  ,  latebras 
occultas  5  où  Julien  alla  se  renfermer  pour 
se  dérober  aux  poursuites  des  troupes  auxi- 
liaires ,  qui  ,  l'ayant  malgré  lui  proclamé 
Auguste  ,  craignaient  qu'il  ne  renonçât  à 
cette  digm'té ,  et  que  quelques  hommes  dé- 
voués à  Constance  n'attentassent  à  sa  vie. 
Ensuite  il  nous  parle  d'une  salle  consacrée 
aux  délibérations ,  salle  qu'il  qualifie  de  con- 
sistorium ,  ou  Julien ,  après  avoir  cédé  au 
vœu  des  troupes ,  tenait  son  conseil ,  et  où 
ces  troupes,  soulevées  par  le  bruit  de  sa 
mort,  se  portèrent  tumultueusement,  et 
finirent  par  s'apaiser  en  voyant  (dans  cette 
salle)  ce  prince  vivant  et  revêtu  des  insignes 
de  sa  nouvelle  dignité. 

U  ajoute  que  celui  qui  répandit  le  faux 
bruit  de  sa  mort  était  le  décurion  du  palais , 
dont  la  fonction  éminente  faisait  partie  des 
dignités  impériales  (i). 

Les  empereurs  Valentinîen  et  Valens  ont 
séjourné  à  Paris  pendant  l'hiver  de  365. 
Trois  de  leurs  lois  ,  contenues  dans  le  Code 
(i)  Jmmian.  Marcel, ,  lib.  ap ,  cap.  4- 


dby  Google 


1^6  HUTOIRE   DE    ÏARIS 

Théodosie»  ,  sont  dèléeh  de  cette  ville  (i). 

Ainôi ,  il€st  certain  qu'au  quatrième  siècle 
de  notre  ère  il  existait  à  Paris  un  palaie  im- 
périal. On  est ,  en  conséquence  ,  autorisé  à 
dire  qu'il  avait  toute  Véteadue  et  la  magni- 
ficestee  convenables  à  sa  destination. 

Cet  édifice  devait  être  situé  au  lieu  où  sont 
aujourd^huides  restes  antiques  appelés  Ptdais 
des  Thermes;  une  tradition  constante  y  place 
un  p4lais,  qu'au  sixième  .^àcte  Grégoire  de 
Tours,  djésigne  sans  le  nonufter.  Chvie^ 
childcy  ou  Chtilde  ,  rbahilait  avec  ses  p^ 
titsHÏU*^  ItH'sque  k^  rei^  Qulieberl  et  Chlo^ 
t0irQ  firent  y^mir  ces  enfans,  leurs  neveux , 
daa^  un  autre  palais,  qui  ne  pe^At  être  que 
celui  de  la  Gté ,  et  lej  y  égorgèrent  froide^ 
ment  pour  s'emparer  de  Ifurs  biens. 

Au  septième  siècle ,  Foctunat  iiudique  ce 
palais.  ^  et  le  ^ualî&e  de  vaste  édifice  ,  où  dé 
citadêUe  distinguée  par  son  élévatÎDn  ,  arx 
ceha.  Ce  poëte  recommande  aux  Parisiena 

(i)  Coéfix  Theodosianus y  de  Nu/fterariUy  l&x  ii> 
tom.  II,  pag^  449  >  ^  MetaHis,  lex  3^  tom.  in^ 
pag.  ^^i;  de  Annona  et  tributis ,  lex  i3,  tom  IV, 
pag,  aa. 
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de  chérir  le  roi  CldldeKert ,   qai  résidait 
dans  e«  magnifique  bâtiment. 

Dilig^  regnantem  eelsâ,  Parisius,  arce  (i). 

Le  même  Fortunat,  en  décrivant  les  jar- 
dins qui  accompagnaient  ce  palais ,  nous 
apprend  que  !a  reine  Uttrogothe ,  veuve  du 
même  Cliildebert ,  roi  de  Paris  ,  y  logeait 
avec  ses  filles  (*i). 

Au  douzième  siècle ,  des  monumens  his- 
toriques remettent  cet  édifice  en  lumière. 
Un  titre  ,  de  l'an  1 138 ,  relatif  à  Taumône- 
ric  de  Saint-Benoît ,  porte  que  cette  aunïô- 
nerie  était  contiguë  au  palais  des  Ther- 
mes 5  juxtà  lociim  qui  dioitur  Thermœ  (3). 

Jean  de  Hauteville ,  qui  florissaît  à  Paris 
en  I  r8o ,  dans  ses  poésies ,  où  il  se  donne 
la  dénomîtiatîon  S^rchitrenlus ,  fait  un  ta-* 
bleau  pompeux  de  cet  édifice ,  qu'il  qualifié 
d'habitation  des  rois  ,  Domus  aula  région. 

^  '(i)  Forttauui  Carmiiui,  Uh^Q,.  canoen  4* 
(a)  Fortunati  Car  mina,  libu  6,  /&  jfforto  Ulirogo^ 

tkems,  canoeii  8» 
(3)  Histoire  de  Paris ,  par  Félibie»,  preuves-,  t.  UT, 

p.  91. 
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«  Ce  palais  des  rois  ;  dit-il ,  dont  les  cimes 
»  s'élèvent  jusqu'aux  deux ,  et  dont  les  fon- 

»  démens  atteignent  l'empire  des  morts 

»  Au  centre  se  distingue  le  principal  corps 
»  de  logis  5  dont  les  ailes  s'étendent  sur  le 
»  même  alignement  ,  et ,  se  déployant., 
»  semblent  embrasser  la  montagne  (i).  » 

Avant  12185  Simon  de  Poissî  jouissait  de 
ce  palais,  et  Philippe-Auguste,  en  cette  an- 
née ,  en  fit  don  à  Henri ,  son  cbambellan. 
((  Nous  donnons  à  perpétuité  ,  porte  l'acte 
))  de  donation ,  le  palais  des  Thermes ,  pa- 
»  laiium  de  Tennirds  ^  que  possédait  Si" 
»  mon  de  Poissi ,  avec  le  pressoir  situé  dans 
))  le  même  palais  (2).  » 

Dans  la  Vie  de  saint  Louis ,  écrite  par  le 
confesseur  de  la  reine  Marguerite  ,  on  Ut 
que  ce  roi ,  «  voulant  fonder  le  collège  de 
»  Sorbonne ,  acheta  des  maisons  situées  de- 
»  vant  le  paies  des  Termes  (3).  » 

(i)  Architrenius  Joannis  Altavillœ ,  lib.  4»  cap*  8» 
de  Auld  in  montis  vertice  constitutd. 

(2)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  XV, 
p.  681 ,  à  la  note.  Je  donne  le  texte  avec  ses  fautes. 

(3)  Histoire  de  Saint  Louis,  édit.  1761 ,  p.  345 
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Dans  le  rôle  d'une  contribution  levée  en 
i3 13  sur  les  habitans  de  Paris ,  à  Toccasion 
de  la  cbevalerie  du  fils  de  Philippe-le-Bel , 
on  lit  :  «  L'encloitre  Saint  -  Benoît  d'une 
»  part,  et  d'autre  le  palais  des  Thermes  (  i  )•  » 
.  Guillot  de  Paris ,  qui ,  vers  le  même 
temps,  a  mis  en  rimes  les  rues  de  cette 
ville ,  n'oublie  pas  le  palais  des  Thermes. 

Je  m'en  allai  tout  simplement 
D'iluecques  liu  palais  des  Termes  (a). 

n  est  inutile  de  citer  un  plus  grand  nom- 
bre de  témoignages,  pour  prouver  que  cet 
édifice  a  constamment  reçu  la  qualification 
de  Palais ,  ou  une  autre  équivalente. 

Il  était  d'une  grande  étendue.  Les  bâti- 
mens  et  les  cours  (atria)  qui  en  dépen- 
daient s'élevaient ,  du  côté  du  sud,  jusqu'au^ 
environs  de  la  Sorbonne.  La  Vie  de  saint 
Louis  atteste  que  ses  bâtimens  en  étaient 
voisins  ,  et  Jean  de  Hauteville ,  qui  écrivait 
avant  que  Philippe-Auguste  ,   pour  cons- 

(i)  Histoire  de  Paris,  parFélibien,  preuves,  vol.  Y, 
p.  6ai. 
(a)  Le  dit  des  met  de  Paris,  outre  Petit-Pont. 
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truîre  le  mur  de  renceîiite  de  Parb ,  eût 
fait  disparaître  plusieurs  parties  de  cet  édi*- 
fice  ,  nous  en  parie  comme  si  le  principal 
bâtiment  de  ce  palais  fût  situé  sur  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  montagne.  Voici  le  titrt 
du  chapitré  où  il  décrit  ce  palais  :  De  jiuld 
în  montis  verlice  constitutâ  ;  du  palais  à>ns« 
truit  sur  le  faaut  delà  montagne.  S'il  en  ét»t 
ainsi ,  la  salle  dite  aujourd'hui  des  Thermes 
ne  serîdt  qu'une  dépendance  ,  qu'un  acces- 
soire du  principal  édifice. 

Au-delà  ,  et  du  même  côté  ,  devait  être 
î^ussi  la  place  d'armes ,  ou  le  com/Tii^  désî* 
gné  par  Âmmien  Marccllin.  Sur  cette  pkce^ 
le  césar  Julien  fut  proclama  Auguste  ,"et  ba^ 
rângua  les  troupes.  Julien ,  dans  son  mani- 
feste au  sénat  et  au  peuple  d'Athènes ,  parle 
atussi  de  cette  place  publique,  eh  disant  qu'un 
officier  de  soa  épouse,  instruit  des  trames 
perfides  des  agens  de  Constance ,  lesquek 
avaient  répandu  de  l'argent  parmi  les  trou- 
pes ,  pour  les  ftdre  soulever  contre  Julien , 
vînt  dans  la  place  publique,  et  cria:  Bravées 
guerriers ,  étrangers  ou  citoyens^  gardez- 
vous  de  trahir  nmtre  empereur. 
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A  cette  f^àce,  qui  devait  occuper  les  em- 
placetnens  de  Tancien  couvent  des  Jacobins , 
de  la  place  Saint-Michel ,  etc.  ,  abouiassait 
la  voie  romaine  qui ,  venant  d'Orléans  , 
pli$sait  au  village  d'Issy. 

Toute  cette  partie  méridionale  dépendait 
du  palais  des  Thermes ,  puisqu'on  a  la  cer^ 
titude  que  les  rois  de  France  ,  qui  ont  suc- 
cédé aux  empereurs  romains  dans  la  pn>- 
priété  de  ce  palai$  ,  possédaient  do  même 
ces  emplacemens  méridionaux  ,  et  qu'ils 
étaient  sous  leur  censive.  Au  nord ,  en  par- 
tant du  point  où  git  aujourd'hui  la  salle  des 
Thermes  ,  les  bâtimens  de  ce  palais  se  pr,o- 
longeaient  jusqu'à  la  rive  gauche  chi  petit 
bras  de  la  Seine,  M.  de  Caylus ,  qui  a  soi- 
gneusement exploré  les  traces  de  ces  con»-' 
tructions  antiques ,  assure  que  ,  dans  le^ 
caves  des  maisons  situées  entre  cette  rivière 
et  cette  salle ,  on  trouve  des  piliers  et  des 
voàtes  de  la  même  maçonnerie  :  il  ajoute 
qu'avant  la  démolition  du  Petit -Châtelei , 
fortisresse  située  au  bas  de  la  rue  Saint*Jac^ 
ques ,  et  à  l'extrémité  méridionale  du  Petit- 
Pont  ,   on  voyait  des  arrachemens  de  murs 
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antiques  ,  qui  se  dirigeaient  vers  le  palais 
des  Thermes  :  il  en  tire  cette  conséquence , 
que  les  bâtiniens  de  ce  palais  s^étendaient 
jusqu'à  la  rive  de  la  Seine  (i). 

La  salle  qui  subsiste  encore  (2)^  unique 
reste  d'un  palais  aussi  vaste  ,  offre ,  dans  son 
plan ,  deux  parallélogrammes  contigus  qui 
forment  ensemble  une  seule  pièce.  Le  plus 
grand  a  62  pieds  de  longueur  sur  4^  de  lar- 
geur; le  plus  petit  a  3o  pieds  sur  18.  Les 
voûtes  à  arêtes  et  à  plein  cintre  qui  couvrent 
cette  salle  s'élèvent  jusqu'à  4^  pieds  ati- 
dessus  du  sol.  Elles  sont  solidement  cons- 
truites ,  puisqu'elles  ont  résisté  à  l'action  de 
quinze  siècles ,  et  que  depuis  long-temps , 
sans  éprouv  er  de  dégradations  sensibles , 
elles  ont  supporté  une  épaisse  couche  de 
terre,  cultivée  en  jardin  et  plantée  d'ar- 
bres. 

L'architecture  simple  et  majestueuse  de 
cette  salle  ne  présente  que  peu  d'ornemens. 
Les  faces  des  murs  sontdécorées  de  trois  gran- 
des arcades ,  dont  celle  du  milieu  est  la  plus 

(i)  Recueil  d'Antiquités,  tom.  II,  pag.  873. 
(a)  Foyez  la  pi.  5. 
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élevée ,  genre  de  décoration  fort  en  usage 
au  quatrième  siècle.  La  face  du  mur  méri- 
dional a  cela  de  particulier,  que  l'arcade  du 
milieu  se  présente  sous  la  forme  d'une 
grande  niche ,  dont  le  plan  est  demi-circu- 
laire. Quelques  trous ,  pratiqués  dans  cette 
niche  et  dans  les  arcades  latérales ,  ont  fait 
présumer  qu'ils  servaient  à  l'introduction 
des  eaux  deslinées  aux  bains.  Pour  prononcer 
affirmativement  sur  la  destination  de  cette 
salle ,  il  faut  attendre  le  lésultat  des  fouil- 
les qu'on  doit  y  exécuter  (i). 

(i)  Ce  seul  monument  architectural  dont  Paris  paisse  , 
se  glorifier,  propre  à  répandre  quelque  jour  sur  l'anti- 
que état  de  cette  ville;  ces  restes  du  palais  des  Césars ^ 
qui  depuis  quinze  cents  ans  ont  avec  succès  résisté  à 
tous  les  moyens  de  destruction,  étaient  la  propriété 
d'un  tonnelier  :  il  pouvait  a  son  gré  dégrader  cet  édi- 
fice ou  le  détruire  entièrement.  Ces  considérations  ont 
sans  doute  déterminé  le  préfet  de  la  Seine  à  l'acquérir, 
afin  de  le  fairv  servir  à  un  établissement  d'utilité  pu- 
blique. Au  mois  d'août  1819,  on  a  comm«)cé  la  démo- 
lition des  maisons  situées  sur  la  rue  de  la  Harpe,  der- 
rière lesquelles  était  caché  ce  rare  monument. 

liOrsqu'en  1818  je  suis  allé  visiter  cette  salle  du  palais 
des  Thermes,  des  tonneaux  en  très-grand  nombre  en 
masquaient  les  murs ,  et  ne  laissaient  apercevoir  qu'une 
petite  partie  de  sa  voûte.  J'en  sortis  peu  satisfait  d« 
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Le»  arêtes  des  yoûtes  j  en  descendant  sur 
les  £kces  des  murs  ^  se  rapprochent  et  s'ap«- 
piàent  sur  une  console  qui  représente  U 
poupe  d'un  vaisseau.  Dans  Tune ,  on  dis- 
tingue quelques  figures  humaines.  Ces  pou- , 
pes ,  symboles  des  eaux,  ont  peut-être  ser^ 
à  caractériser  un  lieu  destiné  à  des  bains. 

La  maçonnerie  de  cette  salle  se  compose 
-de  trois  rangs  de  moellons  régulièrement 
taillés,  dont  chacun  a  4  ^^  ^  pouces  de 
hauteur,  et  de  quatre  rangs  de  briques,  do^ût 
chaque  rang  peut  avoir  un  pouce  d'épais- 
seur. Ces  rangs  alternatifs  de  moellons  et 
de  briques  ont,  en  quelques  endroits,  été 
recouverts  par  une  couche  de  stuc  ,^épaissç 
de  4  ^  5  pouces. 

Depuis  que  cette  salle  est  débarrassée  des 
futailles  qui  couvraient  entièrement  les  faces 
de  ses  murs^  on  a  pu  découvrir  que  la  ma^ 
çownerie ,  surtout  du  côté  septentrional ,  et 
dans  la  pffiîe  de  la  Salle  placée  çn  retour, 
avait  éprouvé  à  diverses  époques  des  res- 
taurations qui  diffèrent  du  système  générai. 

lEOUT^r,  au  lieu  4'uii  palais  des  empereurs  romains,  un 
naagafû»  de  futaiUfa- 
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Dans  cette  partie  eu  mtoar,  oa  a  remarqué 
des  bandeaux  d'arcades  à  pkin  cintre ,  com- 
posés de  pierre»  d'un  grain  fin ,  sculptées  en 
cannehire  ^  bien  conservées. 

Dans  cette  même  partie  de  la  salle ,  qui 
Tient  d^ètre  fomllée  jusqu'à  enriron  a  ou 
3  jtîcda  de  profondeur,  on  a  découvert,  an 
rez-^o-terre ,  un  mur  qui  la  sépi^t  de 
l'autre  partie  \  peut-étr e  qu'en  cet  endroit 
était  le  bassin  on  la  jâseine  dea  bains*  Cette 
fcraiUe  a  produit  aussi  une  plaque  de  fiorate, 
haute  de  déi^pîeds  et  quelques  pouces  ,^  et 
la-rge  de  t  pied  9  potte<^.  Si  «a  partie  supé- 
rierurè  ne  se  lenninati  pas  en  {orme  pyra^ 
midale,  elle  Fessexnbhuml  parfaitement  an^c 
plaques  de  nos  cheminées;  eHe  est  oméf 
d'une  bordure  qui  se  compose  d'tine  suite 
d'ovies.  Jtt  ne  prononcerai  point  sur  l'antî^ 
cpwilé  de  ce  monusient  isolé  et  de  peu  d^«»> 
portance. 

On  a  aussi  mis  à  déeouTert,  dans  k  par^» 
Ue  occidentale  de  la  grande  pièce ,  la  nais^ 
sauf  e  d'un  escalier  par  leqitel  on  devait  des* 
cendre  ponv  pamesûr  aux  souterrains.  Cer»- 
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tainement  on  aurait  fait  plusieurs  autres 
découvertes  qui  eussent  suppléé  au  silence 
de  l'histoire ,  si  les  travaux  de  la  restaura- 
tion de  cet  édifice  n'eussent  pas,  en  1821, 
été  suspendus. 

On  ne  connaît  pas  entièrement  l'étendue 
des  souterrains  ;  des  amas  de  décombres 
s'opposent  à  ce  qu'on  y  pénètre  au-delà  de 
90  pieds.  Ces  souterrains  sont  à  deux  éta- 
ges 5  l'un  sur  l'autre  ^  le  premier  est  à  dix 
pieds  au-dessous  du  sol ,  et  le  second  est  à 
six  pieds  au-dessous  du  premier.  Chaque 
étage  est  divisé  en  trois  berceaux  parallèles, 
soutenus  par  des  murs  de  quatre  pieds  d'é- 
paisseur, et  se  communiquant  entre  eux 
par  des  portes. 

Ces  souterrains ,  qui ,  comme  Ta  reconnu 
M.  de  Caylus  ,  s'étendaient  jusqu'au  bord 
de  la  Seine ,  doivent  aussi  s'étendre  jusque 
sous  l'hôtel  de  Clugny ,  bâti  sur  une  partie 
de  l'emplacement  du  palais  des  Thermes , 
et  sous  le  ci-devant  monastère  des  Mathu- 
rins  ,  pareillement  élevé  sur  une  autre  par- 
tie du  même  emplacement  •,  deux  établisse- 
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mens  qui  furent  construits  évidemment  aux 
dépens  du  sol  de  ce  palais ,  et  de  ses  ma- 
tériaux. 

En  1 676 ,  un  événement  fit  reconnaître 
les  souterrains  placés  sous  le  couvent  des 
Mathurins.  Cette  découverte  est  attestée 
par  une  inscription  ,  dont  voici  la  partie  in- 
téressante :  «  En  1676 ,  au  mois  d'août ,  une 
»  ouverture  s'étant  faite  au  pavé  de  cette 
»  cour  ,  environ  le  milieu  du  rmsseau, 
»  plus  près  néanmoins  de  la  cuisine  que  de 
»  la  salle  du  jardin ,  Ton  creusa ,  et  Ton 
»  aperçut  une  grande  ouverture ,  à  peu  près 
)>  semblable  aux  trois  arcades  qui  forment 
»  le  présent  escalier  ;  dans  laquelle  un  do- 
»  '  mestique  de  céans ,  étant  descendu  par 
»  une  entrée  qui  commençait  du  côté  de  la 
»  salle ,  observa  que  c'était  un  grand  trou 
»  qui  prenait  son  origine  dessous  le.palais 
y>^  des  Thermes  ,  rue  des  Mathurins  ,  la- 
»  quelle  ouverture  fut  bouchée  avec  trois 
»  grosses  poutres ,  etc.  » 

L'obscurité  de  cette  rédaction  n'empèchc 
pas  de  reconnaître  le  fait  principal  :  il  exis- 
tait sous  le  monastère  des  Mathurins  des 
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constructions  souterraines  qui  conunum-' 
quaient  à  celles  an  palais  des  Thermes. 

Sur  les  diverses  parties  du  sol  qui  envi; 
ronne  la  salle  de  ce  palais ,  se  trouvent  plu- 
sieurs restes  de  eonstruc^ns  antiques.  A 
Thètel  de  Clugny ,  danfe  un  Mtinoem  *kué  à 
gauche  en  entrant  dans  la  cour  de  cet  h6r 
tel ,  sont  plusieurs  murs  et  toutes  qui  déf 
pendaient  de  Tédiâce  prj|]KÛp£d«  Entre  cet 
édttee  et  k  rite  de  la  Harpe,  on  voit,  en 
£sice  et  des  deux  eôtés,  des  mws  et  des^  foi?*- 
mes  d'arcades ,  seniblahles  à  celles  ^  e^sr 
ten(  sur  les  murs  de  la  salle- 

Derrière  eelte  salle  >  ile&exiM;ail  unes^ 
coude ,  moins  étendue ,  qiù ,  comme  la  pror 
mière,  était  couverte^par  une  vo^te  ohargéi» 
d'iuie  épaifS&e  couche  de  t^rre  ,  cultivée  en 
jardiii  et  planiée  d'arbres.  Cette  ToiUe  «uhr 
aift^a  Juéqwi'en  1737,  époque  où,  sui¥ant 
M.  Bonâmi,  elle  (tx  démolie  (i).  Enfitt  ce 
palais  s'élevait ,  comifte  on  Va  pifouté  ^  juv 
qu'à  la  hauteur  du  coteau. 

Maintenant  quis  j'ai  établi  Téliendiite  et 

(;)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  XT, 
p.  ^9- 
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Ilmponanoe  des  Theimes  de  Paris  ,  que 
j*«i  déeril  Funîqae  pièce  qui  subsiste  en- 
tière ,  et  le^masures ,  ruines  ou  scmterrains 
qm  l'eUTiroiitteiit  ^  je  vais  rechercher  k 
queUe  époque  et  par  quel  prince  fut  fonde 
6e  palais. 

levant  la  commune  opinion  v  le  césar 
Atlien  le  fit  construire  pendant  son  séjour 
dans  \m  Gaules ,  c'est«à->dire  depuis  les  der-^ 
niers>  mois  de  Tan  355  jusqu^au  printemps 
de  36i.  En  consequence.de  cette  opinion  ^ 
fm  nomme  vul^rement  cet  édifice  le  Pa- 
UdsdeJuUenmileiThenneside  Julien.  Il  est 
•ertain  que  ce  césar  a  passé  quatre  ou  cinq 
quartiers  d'hiver  à  Parts ,  qu'il  j  habitait 
lin  palais  considérable  ^  honorablement  men* 
lîcmné  par  des  écrivains  de  son  temps  ,  et 
^d  ne  peut  être  diSiérent  de  cdlui  qu'on 
vient  de  décrire;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'A  Peut  ùi\%  construire.  Julien ,  envojpi. 
daqs  la  Gaule  pour  en  chasser  des  barbares 
qui  la  dévastaient  depuis  long-temps  ,  cm* 
pléja  les  deux  premières  années  de  son  sé- 
jour à  composer  des  armées ,  à  créer  des 
finances  ,  à  faire  une  guerre  continuelle  y 

i4 
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et  les  années  suivantes  à  réparer  les  maux 
innombrables. que  ces  brigands  y  avaient 
causés.  Ce  n'est  pas  dans  des  temps  de  crise 
et  de  pénurie  que  Ton  pense  à  élever  des 
palais.  D'ailleurs  les  goûts  simples  de  ce 
prince  ,  ses  mœurs  austères ,  son  économie 
sévère  ,  son  éloignement  pour  le  luxé  et  la 
magnificence  ne  permettent  pas  de  lui  at- 
tribuer cette  construction.  Le  palais  des 
Thermes  était,  construit  avant  l'arrivée  de 
Julien  dans  les  Gaules. 

Le  nom  de  Julien  ,  ajouté  à  la  qualifica- 
tion de  cet  édifice ,  est  une  invention  mo- 
derne. Jamais  ,  depuis  les  temp^  les  plus 
anciens  jusqu'au  seizième  siècle  ,  on  ne 
trouve  ce  nom  uni  à  cette  qualification.  Le 
libraire  Corrozet ,  q^i  publia  ,  vers  le  mi- 
lieu de  ce  siècle ,  une  description  de  Paris , 
est  5  je  croîs  ,  le  premier  écrivain  qui  ait 
mis  en  avant  cette  opinion ,  laquelle ,  n'ayant 
point  été  combattue,  s'est  soutenue  jusqu'à 
ce  jour. 

•  La  construction  de  cet  édifice  doit  être 
attribuée  à  un  souverain  qui  ,  pendant  un 
long  séjour  dans  les  Gaules  ,,y  aura  joui  du 
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calme  propre  à  cette  entrep  rise .  Constance- 
Chlore  réunit  ces  convenances  :  durant  qua- 
torze ans  consécutifs ,  depuis  l'an  292  jus- 
qu'en 3o6,  il  séjourna  dans  ces  contrées. 
Collègue  de  Dioclétîen ,  il  y  régna  en  sou- 
verain ,  d'abord  en  qualité  de  César ,  en- 
suite en  celle  d'Auguste.  Aucun. empereur, 
avant  et  après  celui-ci ,  n'a  resté  aussi  long- 
temps dans  les  Gaules.  Son  règne  fut  paisi- 
ble ,  et  l'histoire ,  pendant  sa  durée  ,  n'offre 
aucun  événement  capable  de  contrarier  une 
telle  construction  (i). 
-  Dioclétien  fit  élever  à  Rome ,  ville  située 
dans  la  partie  de  l'Empire  qu'il  s'était  réser- 
vée ,  un 'magnifique  palais  des  Thermes, 
dont  les  restes  sont  encore  conservés.  Cons- 
tance-Chlore ,  dans  la  partie  de  l'Empire 
qui  lui  fut  donnée  en  partage,  dut,  à  l'exem- 
ple de  son  collègue ,  faire  bâtir  un  palais 
des  Thermes  dans  les  Gaules .  car  dans  cette 
région  ,  et  dans  les  métropoles  de  provin- 
ces ,  il  existait  des  bàtimens  appelés  pré- 
ioires  ,  mais  non  des  palais  pour  les  empe- 

(i)  n  est  probable  que  ce  prince  fit  battre  monnaie  à 
Lutèce.  Foyez  trois  pièces  à  son  effigie,  pL  6. 
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reurs ,  qui  juscp^alors  n'y  ayaîent  jamais 
résidé  (i).  11  £siUait  un  palais  impérial  à  iln 
Empire  nouveau  :  Constance-Chlore  eiH  le 
temps ,  et  de  plus  le  besoin  d*en  construire 
un  ,  et  à  lui  seul  convient  la  construetio» 
des  Thermes  de  Paris*  Une  outre  considé* 
ration  peut  concourir  à  ccmfimier  cette  ofi* 
nion  et  à  déterminer  à  peu  près  Tépoque^e 
cette  construction.  Le  genre  dVrchitecture 
et  de  maçonnerie  des  Thennes  de  IHoclé* 
tien  à  Rome ,  a  des  confonnkés  frappantes 
avec  celui  de  Tarchitecture  et  de  la  maçon- 
nerie des  Thermes  de  Paris;  Ces  deux  édi- 
fices pouvaient  donc  être  contemporains. 

Ainsi  ce  ne  peut  être  Julien  j  mais  bien 
plutôt  son  grand-père ,  Constance-Ghlore  , 
qui,  vers  la  fin  du  troisième  siiole,  ou  plus 

(i)  Il  existait  dans  hi  Gaule,  vers  la  fin  de  la  période 
romaine ,  plosieiirs  édifiées  on  liains  magnifiques.  On 
voit  par  une  inficription,  rapportéo  dà&s  le  J^êcutil  du 
Historiens  de  Frai)fie ,  tom.  I,  pag.  i45,  <|ue  Constan- 
tin II,  fils  de  Constantin  dit  le  Grand,  fit,  entre  les 
années  337  **  M®*  élever  à  ses  frais  des  Thermes  dans 
la  ville  de  Koi^ns.  Sidoiae  ApoUioaira  ctl9  et  déocil 
plusieurs  de  ces  édifices  dont  il  exalte  l'étendue  et  la 
magnificence,  édifices  qui  ont  disparu  depuis  l'arrivée 
des  Francs'  dans  la  Gaule. 
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tard,  dans  les  {premières  années  du  qua- 
trième, fit  construire  ie  palais  des  Thermes 
de  Paris. 

IkKÙSS  nu  PALAIS  nBS  THEItHES.  Â  RoHie , 

les  palais  des  empereurs  ,  les  maisons  des 
citoyens  opulens ,  étaient  toujours  accom^ 
pagnes  de  vastes  et  magnifiques  jardins. 
Ceux  du  TQÎ  Tarquin ,  de  Jules  César  ,  d' A* 
grippa,  qui,  après  lui,  appartinrent  à  CaK-* 
gula  et  à  Néron  5  ceux  de  Pompée,  deLu* 
cuUus  et  de  Salluste  sont  célèbres  dans  This*^ 
toire  t  les  Romains  en  faisaient  leurs  dâiees. 
Les  Thermes  de  Paris,  construits  pour  un 
empereurrcmiain,  deraientavoirleur  jardin. 
lie  poëte  Fortunat  nous  apprend  qu'au 
sixième  siècle  il  erôtait ,  entre  le  palais  ha- 
bité par  GiïUMmrt^  rm  de  Paris ,  et  Téglise 
de  Saint- Germain -des -Prés  ,  de  vastes^ai** 
dins ,  qu'il  décrit  dans  une  pièce  de  vers  , 
intitulée  des  Jardins  delà  reine  Uhrogothei 
îl  dit  que  Childebert  traversait  ce  jardin 
pow  se  rendre  à  l'église* 
Hin^  iter  ejus.  erat,  cùm  limina  sançta petehat\\). 
(t)  Fprtunati  Carmiua^  lîb:  6,  de  H&rto  ÇUroffo- 
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L'église  que  ce  poëte  désigne  par  ces 
mots  limîna  sancta  est  celle  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Saint-Gennain-dcS'Prés  ;  elle 
était  l'église  chérie  de  ce  roi  ;  il  l'avait  fon- 
dée •,  il  y  fut  enterré  avec  son  épouse  Ul- 
trogothe.  Il  serait  possible  ,  mais  il  n'est 
pas  prouvé  que  cette  église  eût  été  établie  à 
l'extrémité  occidentale  de  ce  jardin  ,  et 
comprise  dans  son  enceinte  ;  c'est  une  con- 
jecture que  je  donne  sans  m'y  arrêter  (i). 
Je  passe  aux  limites  de  ce  jardin. 

Au  midi ,  la  limite  est  incertaine  -,  elle 
devait  partir  des  points  les  plus  méridio- 
naux du  palais  des  Thermes,  et  laissant  en 
dehors  l'emplacement  actuel  du  Luxem- 
bourg ,  qui  avait  une  destination  dont  je 
parlerai ,  s'étendre  jusqu'auprès  de  l'église 
de.^int-Germain-des-Prés . 

Al'est ,  ce  jardin  était  évidemment  borné 
par  les  bàtimens  des  Thermes. 

(t*)  Dans  le  diplôme  de  la  fondation  de  cette  église  ^ 
Childebert  dit  seulement  qu'il  l'a  fondée  dans  le  terjri- 
toire  parisien ,  non  loin  des  murs  de  la  Cité ,  dans  la 
terre  qui  dépend  du  fief  d^ssy ,  et  dans  le  liea  nommé 
Locotitie.  {DiplomtUa,  cartœ,  «te,  to^.  I,  p.  54') 
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Au  nord ,  le  cours  de  la  Seine  le  lindtait 
entièrement.  Cette  borne  naturelle ,  qui 
contribuait  à  rembellissement  et  à  la  sûreté 
de  ce  jardin  ,  ne  devait  pas  être  négligée. 
Puisque  les  bâtimens  du  palais  s'étendaient 
jusqu'au  bord  de  cette  rivière ,  le  jardin 
devait  avoir  la  même  extension  :  il  est  prouvé 
qu'aucun  espace  intermédiaire  ,  pas  même 
un  chemin ,  ne  le  séparait  de  la  rive  •,  la 
première  route  établie  sur  ce  bord  ne  le  fut 
qu'au  commencement  du  quatorzième  siè- 
cle ,  sous  le  règne  de  Philippe-le-Bel. 

A  l'ouest  enfin  ,  ce  jardin  était  en  tout 
ou  en  partie  borné  par  un  canal  qui  com- 
muniquait à  la  Seine  ,  et  se  remplissait  de 
ses  eaux. 

Ce  canal ,  où  coulent  aujourd'hui  les  eaux 
des  égoûts  de  la  rue  de  l'Égoût  et  de  celle 
de  Jacob  ,  parlait  des  fossés  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  et  de  lame  Saint-Benoît ,  tra- 
versait l'emplacement  des  maisons  situées 
en  face  de  cette  rue  ,  les  emplacemens  de 
la  cour  et  de  l'église  des  Petits-Augustin  s , 
et  s'étendait  parallèlement  à  la  rue  dé  ce 
nom ,  jusqu'au  quai  Malaquais  et  jusqu'à  la 
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rive  gauche  de  la  Seine.  Dans  des  titres  des 
douzième  et  treizième  siècles ,  ce  canal  est 
mentionné  sous  le  nom  de  Fossé  ^  -et  plus 
généralement  soua  celui  de  Petite-Seine  (i). 
Il  avait  i4  toises  de  largeur,  et  environ 
ii6o  de  longueur  (2).  Je  soupçonne  qu'il  se 
prolongeait  beaucoup  plus  loin  au  midi ,  et 
s'étendait  jusqu'à  la  rue  du  Four  (3). 

(1)  Hisu>ire  de  Paris,  par  FâU)>ien,  t.  I,  p.  46a; 
Recherches  critiques  sur  la  ville  de  Paris ,  p^ff  Jaillot , 
tom.  V,  quartier  Saint-Germain-des-Prés ,  p.  4* 

(2)  F'oyez  le  Plan  de  Paris  sous  la  domiuation  ro- 


(3)  L'élévation  de  la  partie  méridionale  de  la  rue 
Saint-Benoit  n'est  point  un  obstacle  ^  l'opinion  de  la 
continuité  de  ce  canal  jnsqu'à  la  rue  du  Four.  Ce  canal  a 
pu  suivre  la  direction  de  la  rue  Saint-Benoît ,  bâtie  en 
partie  sur  le  fossé  dç  Fabbaye  SaînM^ermain  ;  les  eaux 
d^  la  Seine  pouvaient  s'étendre  jus^'à  la  ruç  du  Four. 
La  rue  dite  de  VÉgout  est  presque  au  niveau  du  bas  de 
la  rue  Saint-BenOit  Les  eauz  de  la  rue  du  Four  poa* 
v«ent  couler  par  la  conduite  de  l'égoût,  puisqu'elles  y 
coulent  encore,  traverser  l'extrémité  orientaW  tl«  la  rue 
Taranne,  où  se  trouvait  un  vaste  cloaque,  peut-être 
reste  du  canal  dont  je  parle  ou  des  fossés  de  l'abbaye  ; 
cloaque  qui  ne  disparut  qu'en  i64o  *  époque  où  l'on 
construisit  l'égoùt,  et  où  l'on  exhaussa  considérableçieot 
le  sol  de  cette  partie  de  la  rue  Taranne ,  ainsi  que  celui 
des  parties  les  plus  élevées  de  la  rue  Saint-Benoît.  De 
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Ce  canal ,  qui  ne  fut  comblé  que  \ers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  était,  dans  le 
moyen  âge ,  absolument  inutile  à  la  défense 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  et  à 
celle  de  la  partie  méridionale  de  Paris ,  puis* 
qu'on  pouvait  facilement  le  tourner,  et  qu'il 
ne  fut  point  un  obstacle  aux  Normands  qui , 
à  plusieurs  reprises ,  pillèrent  cette  abbaye 
et  les  habitations  de  cette  partie  méridionale. 
Son  creusement  est  donc  antérieur  au  moyen 
âge  où  Ton  ne  s'occupait  guère ,  sans  une 
nécessité  urgente,  de  travaux  d'une  telle 
importance.  Ainsi,  n'étant  point  du  moyen 
âge ,  il  devait  appartenir  à  la  période  ro- 
maine :  voici  ce  qui  conârme  cette  opinion. 

En  septembre  1806,  en  fouillant  la  terre 
pour  réparer  ïégoùt  qui  se  verse  dans  la 
Seine  ,  presqu'en  face  d^  la  rue  des  Petits- 
Augustins ,  on  trouva  précisément  à  l'angle 
de  terre  que  formaient  le  cours  de  cette  ri- 
\ 

cette  supposition  très-vraisemblable  il  résulterait  que  les 
bâtiméus  de  Féglise  de  Saint-Germain-des-Prés  auraient 
été  élevés  dans  Tenclos  du  jardin  du  palais  des  Thermes , 
depuis  nommé  Jardin  de  la  reine  XJUrogothe ,  et  en- 
suite Clos  de  Lias. 

T.    I.  i5 
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vière  et  la  rencontre  de  l'égout ,  des  frîig- 
inens  de  construction  antique ,  composés  de 
pierres  d'une  forte  dimension,  et  dans  le 
même  lieu ,  une  douzaine  de  médailles  d'or 
portant  une  tête  laurée ,  au  revers  un  bîge 
conduit  par  la  Renommée ,  et  pour  légende 
le  nom  Philippe  en  caractères  grecs.  Les 
médailles  de  cet  empereur  en  ce  caractère 
sont  communes*,  elles  furent  sans  doute 
multipliées  à  l'occasion  des  jeux  séculaires 
que  cet  empereur  célébra  en  l'an  a48.  Leur 
abondance  les  fit  apparemment  préférer  à 
des  médailles  plus  récentes.  Peut-être  aussi 
ces  fondations  contenaient-elles  d'autres 
médailles  d'une  époque  moins  ancienne, 
qu'on  n'a  pas  découvertes.  Celles  qu'on  a  dé- 
terrées attestent  l'antiquité  de  la  constru£-* 
tion,  sans  attester  son  époque.  Cette  cons- 
truction ,  située  à  cet  angle  de  terre ,  pouvait 
servir  à  l'agrément  du  jardin  comme  à  sa 
défense.  Son  antiquité  peut  aussi  servir  à 
prouver  l'antiquité  du  canal  (i). 

L'espace  compris  entre  ces  limites,  c'e^t^* 

(i)  Mémohtê  aft  VAotidémi^  cMque,  vol.  I,  n»  a, 
p.  i4a. 
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à-dire  Tenclos  du  jardin  des  Thermes,  soit 
qu^il  ait  changé  de  nom  ou  de  maître,  soit 
qu'il  ait  cessé  d'être  jardin  pour  recevoir 
une  autre  destination,  s'est  long -temps 
maintenu  dans  son  intégrité  primitive.  On 
a  vu  que,  sous  la  première  race,  Fortunat 
le  désigne  par  ces  mots  :  les  jardins  de  la 
reine  Ulirogothe.  Soxjs  la  troisième,  et  dans 
des  titres  des  douzième  et  treizième  siècles , 
il  est  fréquemment  mentionné  sous  le  nom 
de  Clos  de  Lias  ou  de  Laos,  Ce  mot  Laos  ou 
Lias  se  compose  de  notre  article  le,  rendu 
par  l'équivalent  li  oji  la  y  et  de  as ,  qui  est 
une  altération  du  mot  arx ,  palais ,  cita- 
delle*, altération  dont  Ducange  offre  des 
ex^nples  en  France  (i).  Ainsi  Clos  de  Lias 
Siîgnifie  le  clos ,  le  jariËu  du  palais  ou  de  la 
citadelle.  C'est  sous  cette  dénomination 
d'ara:,  que  le  poëte  Fortunat  désigne  le 
palais  des  Thermes ,  où  demeurait  Childe- 
bert ,  roi  de  Paris. 

DiUge  regnant&n  ceM,  Patisius,  arce  (a). 

Ce  qui  prouve  encore  l'identité  du  jardin 

(i)  Fo/ez  son  Glossaire,  au'jnot  Jis, 

[i)  Fortunati  Carmina,  lib.  6,  carmen  4« 
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des  Thermes  et  du  Clos  de  Lias ,  c'est  que 
Fun  et  Fautre  occupaient  le  même  espace  et 
olaient  compris  dans  les  mêmes  limites.  Ce 
jardin,  détérioré  au  douzième  siècle,  ap- 
partenait aux  abbés  de  Sainl-Germain-des- 
Prés.  L'abbé  Hugues  V,  en  1 179,  en  aliéna 
plusieurs  parties ,  à  condition  que  des  mai- 
sons y  seraient  constniites.  Divers  titres 
prouvent  que  la  rue  de  la  Huchette ,  la  rue 
Poupée ,  la  rue  de  l'Hirondelle  et  celle  de 
Saint-André-des-Ars  ont  été  ouvertes  sur  le 
Clos  de  Lias  ou  de  Laos.  Ces  trois  dernières 
rues  en  ont  même  porté  le  nom ,  ainsi  que 
la  rue  ou  chemin  établi  sur  le  bord  de  la 
Seine.  La  rue  Saint-André-des-Ars  «t  l'é- 
glise de  ce  nom  étaient  dans  leur  origine 
nommées dfe  Laos  onLias  (1).  Le  surnom  des 
ars  leur  vient  évidemment  de  ces  mots  as^ 
ou  de  arx*  Ce  n'est  pas  tout  :  l'église,  le 
monastère ,  les  cours  et  jardins  des  Grands- 
Augustins ,  dont  l'ensemble  s'étendait  de- 
puis la  rue  de  ce  nom  jusqu'à  celle  de  Gué- 

(i)  Voyex  Recherches  critiqués  sur  Paris ,  par  Jadl- 
lot,  tom.  T,  Saint-Ânciré,  p.  4»  7>  ïo>  »»>  9^, 
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négaud,  étaient ^  ainsi  que  ces  rués,  établis 
sur  le  Clos  de  Lias  (i). 

On  a  la  preuve  que  des  terres ,  des  vi- 
gnes occupaient  les  autres  parties  de  ce 
clos.  Ainsi  les  limites  du  Clos  de  Lias  sont 
les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  assignées 
RU  jardin  du  palais  de^  Thermes  :  les  unes 
confirment  les  autres.  Le  jardin  de  ce  pa- 
lais 5  sans  changer  de  limites  ,  a  changé  de 
nom  ,  encore  ce  nom  changé  a-t-il  le  même 
sens  :  car ,  comme  je  Tai  dit ,  clos  de  Lias 
signifie  clos  ou  jardin  du  palais,  H  est  im- 
possible de  placer  ailleurs  le  jardin  du  pa- 
lais des  Thermes. 

Nul  des  historiens  de  Paris  n'a  parlé  de 
ce  jardin  ,  de  ses  limites  ,  du  canal  de  la 
Petiie^Seine ,  qui  le  bornait  à  Touest ,  ni 
de  l'identité  de  ce  jardin  avec  le  Clos  de 
Lias. 

Aqueduc  d'Argueil.  Arcueil  est  un. vil- 
lage situé  à  deux  lieues  et  ati  midi  de  Paris  ; 
il  doit  évidemment  son  nom  aux  ajrches  ou 
arcades  qui  supportaient  l'aqueduc  romain , 
au-dessus  du  vallon  formé  par  le  cours  de 
(x)  Histoire  de  Paris,  par  Félibîen,  t.  lU,  p,  207 . 
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la  Bièvre.  Une  partie  de  cet  aqueduc  auli- 
que  subsiste  encore  auprès  de  l'aqueduc  mo- 
derne dont-çje  parlerai  dans  la  suite.  Ces 
restes  antiques  offrent  une  masse  assez  consi- 
dérable de  maçonnerie  romaine ,  toute  sem- 
blable à  celle  du  palais^es  Thermes.  A  di- 
verses époques  ,  et  sur  différent  points ,  on 
a  découvert  des  portions  de  son  canal  de 
conduite. 

Lorsqu'au  i544  on  fouilla  la  terre  près 
dé  la  porte  Saint-Jacques  ,  pour  y  construire 
des  fortifications  ,  on  rencontra  une  partie 
de  cette  conduite.  De  pareilles  découvertes 
ont  été  faites  dans  plusieurs  caves  qui  avoi- 
sinent  cette  rue.  En  1777,  et  dans  les  an- 
nées suivantes ,  lorsqu'on  s'occtipa  de  con- 
solider les  nombreuses  carrières  de  Paris 
et  des  campagnes  situées  au  midi  de  cette 
ville  ,  des  ingénieurs  trouvèrent  en  divers 
points  un  assez  grand  nombre  de  portions 
de  cet  aqueduc  pour  en  tracer  le  plan.  «  Il 
w  suivait ,  dit  M.  Héricart  de  Thury, ,  les 
»  pentes  de  la  colline  sur  la  rive  gauche  de 
»  la  vallée  de  Gentilly  ou  de  Bièvre.  D'a- 
M  près  toutes  les  parties  qui  ont  été  recon- 
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»  nues  par  MM.  Husset  et  Caly^  ingénieurs 

>)  des  mines  de  l'inspection  (  des  carrières  ) , 

»  il  paraîtrait  que  ,- dans  une  grande  partie 

»  de  son  cours  ,  cet  aqueduc  n'était  qu'un 

»  petit  canal  à  découvert  ou  un  chenal  fait 

»  en  béton  de  chaux ,  sables ,  ciment ,  cail- 

»  loux  et  meulières ,  broyés  et  pulvérisés. 

»  Des  ponts  avaient  été  jetés  de  distance  en 

»  distanee  sur  cette  rigole.  La  direction  de 

»  son  cours  a  encore  été  reconnue  en  1811 

»  sur  le  bord  de  la  voie  creuse  (diemin 

»  qui  se  dirige  du  faubourg  Saint- Marcel 

»  au  Petît-Montrouge ,  nommé  depuis  1 8 1 8 

Ki  rue  des  Catacombes)  ,  où,  en  perçant 

»  un  puits  de  service  qui  répond  aux  Ca- 

»  tacombes ,   on  a  retrouvé  l'aqueduc  ro- 

»  main  à  trois  mèftres  de  profondeur  (i).  » 

(  I  )  Description  des  Catacombes  de  Paris ,  par  M.  Hé- 
ricart  de  Thury,  p.  261. 

Ce  canal  paraît  avoir  été  originairement  à  décoîzvert, 
et  à  peu  près  au  niveau  du  sol  de  la  campa^e.  Aujour- 
d'hui il  se  trouve  en  plusieurs  points  enfoncé  à  3  mètres 
au-dessous  de  ce  niveau  ;  en  quelques  autres ,  il  ne  Fest 
qu'à  un  mètre ,  et  même  à  un  demi-iitètre.  Ainsi  de  ce 
qu'en  certains  endroits  ce  canal ,  construit  depuis  envi- 
ron quinze  cents  ans ,  se  trouve  aujourd'hui  recouvert 
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L^auteur  de  ce  passage  a  tracé  sur  un  plan 
qu'il  a  publié  dans  sa  Description  des  Ca^ 
tacombes  de  Paris ,  la  direction  et  les^  si- 
nuosités d'une  partie  de  cet  aqueduc  ;  mais 
il  ne  parle  point  de  deux  de  ses  fragmens 
qui  sont  à  découvert  aux  deux  côtés  d'un 
chemin  creux  et  montant ,  qu'on  nomme  le 
Chemin  des  Prêtres  ^  et  qui  4^  Montsouris 
se  dirige  vers  ArcueiL  A  gauche  et  à  droite, 
çt  sur  les  talus  de  ce  chemin  creux ,  on  voit 
la  coupe  de  cet  aqueduc ,  qui ,  comme  le  dit 
M.  Héricart  de  Thury ,  n'y  paraît  pas  avoir 
été  couvert.  La  largeur  ou  la  dimension  ho- 
rizontale de  son  ouverture  est  de  4  déci- 
mè.tres  ou  de  i  pied  2  pouces  4  lignés. 

De  ce  Chemin  des  Prêtres  ^  l'aqueduc  se 
dirigeait  à  travers  le  petit  jardin  d'une  mai* 
son  de  Montsouris  ,  où  j'ai  vu  ses  traces , 
et  traversait  l'ancienne   route  d'Orléans , 


(l*une  couche  de  terre  de  3  mètres  d*épais8Ciir,  on  doit 
coDclnre  qu'en  ces  endroits  le  sol  s'est  exhaussé  de 
3  mètrçs  ou  de  plus  de  9  pieds ,  ce  qui  fait  environ 
7  pouees  par  siècle  :  cette  élévation,  si  elle  est  cer- 
tiûne ,  doit  s'attribuer  aux  eng^s  abondamment  répan- 
dus sur  les  terres  situées  au-nlelà  des  murs  de  Paris. 
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puis  la  rue  des  Catacombes  \  où  il  a  été  re- 
connu par  M.  de  Thury. 

Voilà  l'existence  du  palais  des  Thermes , 
de  ses  jardins ,  de  son  aqueduc ,  établie  par 
des  preuves  qui ,  particulières  su  chacun  de 
ces  objets  ^  sont  en  même  temps  communes 
à  tous ,  se  fortifient  les  unes  par  les  autres , 
et^  ne  laissent  plus  de  place  à  Tincerti- 
tude. 

Il  me  reste  à  prouver  l'existence  d'un 
autre  établissement  dépendant  de  ce  palais 
des  césars. 

Camp  romain  (i).  Toujours  des  camps 
étaient  placés  près  des  palais  des  césars  et 
des  augustes ,  et  même  des  présidens  de  pro- 
vince. Ammien  Marcellin  et  ZosimC/,  en 
racontant  comment  Julien  fut  ,  par  des 
troupes  auxiliaires ,  élevé  à  la  dignité  d'au- 
guste ,  parlent  plusieurs  fois  du  camp  situé 
près  de  Paris.  Le  premier  dit  qu'après  le 
repas  que  ce  prince  donna  aux  chefs  de  ces 
troupes ,  ces  chefs  se  retirèrent  dans  le 
camp  accoutumé  9  in  statim  solita  recesse- 

{i)  ybjrêz  le  Plan  de  Paris  soas  la  domination  ro- 
maine* 
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runt  (x).  Le  second  indique  ce  camp  où 
les  troupes  firent  un  repas  nocturne  (2). 

Les  modernes  sont  d'accord  sur  ce  point , 
et  n'ont  jamais  révoqué  en  doute  l'existence 
d'un  camp  près  de  Paris  ;  mais  ils  ont  beau- 
coup différé  sur  sa  position  :  les  uns  le  pla- 
cent à  la  porte  Baudet ,  où  commence  la  rue 
Saint-Aotoine  î  les  autres  dans  la  Cité ,  de- 
vant le  Palais  de  Justice. 

Ce  camp  était  situé  près  du  palais  des 
Thermes.  D'après  le  récit  d'Ammien  Mar- 
cellin  ,  on  voit  que  les  communications  du 
camp  à  ce  palais  s'exécutaient  avec  promp- 
titude. Zosime  atteste  positivement  que  le 
lieu  où  campaient  les  troupes  était  voisin 
du  palais  (3). 

Je  ne  vois  qu'un  seul  emplacement  con- 
yenled>le  à  ce  camp  -,  les  autres  sont  trop 
éloignés,  car  il  aurait  fallu  traverser  la 
Seine  pour  s'y  rendre  ^  ils  sont  peu  commo- 
des ,  et  on  a  la  preuve  que  ces  emplacemens 
étaient,  du  temps  des  Romains  ,  employés 

(i)  Ammian,  Murcell.^  lib.  ao,  cap.  4* 

(a)  Zoêim,,  lib.  3,  p.  i5a,  édit.  d'Oxon. 

(3)  Zosim,  Hist,,  lib.  3,  p   710,  édit.  d'Oxon. 
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à  des  usages  qui  ne  pouvaient  convenir  à 
un  camp(i). 

Cet  emplacement ,  presque  contign à  len- 
clos  du  palais  des  Thermes ,  est  aujourd'hui 
occupé  par  quelques  maisons  des  rues  de 
Vaugirard  et  de  la  rue  d'Enfer ,  et  par  la 
partie  orientale  et  le  parterre  du  jardin  du 
Luxembourg.  On  aurait  ignoré  l'antique 
destination  de  cette  partie  de  ce  jardin  ,  si 
des  projets  d'embellissemens  qui ,  petidant 
les  années  iBo  i  et  i8 1 1  ,  y  furent  estéculés , 
n'eussent  occâsioné  de  grands  mouvemens 
dans  le  sol ,  et  exhumé  une  vérité  jusqu'à- . 
lors  cachée  dans  le  sein  de  la  terre. 

L*exposé  succinct  dés  objets  d'antiquités 
qui  y  furent  découverts  prouvera  cette  des- 
tination. - 

D'abord  je  dirai  que  les  mouvemens  du 
terrain  n'ont  produit  aucun  indice  de  tom- 
beaux ,  aucune  fondation,  d'édifice  romain , 

(i)  L'emplacement  de  la  poile  Baudet  était  occupé 

par  un  cimetière.  (Voyez  ci-dessus  second  cimetière  du 

Jaubourg  septentrional.  )  Il  ne  pouvait  être  devant  le 

palais  de  la  Cité,  puisque  là  étut  la  place  desUnée  au 

commerce,  comme' on  le  verra  dans  la  suite. 
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"rien  de  stable ,  beîiucoup  d'objets  mobiles 
et  convenables  à  .des  campemens. 

Déjà,  avant  ces  travaux,  on  avait  déterré 
quelques  objets  très -portatifs  consacrés  au 
culte*  Sauvai  nous,  apprend  que ,  lorsqu'on 
jeta  les  fondemens  du  palais  du  Luxem- 
bourg ,  sous  la  régence  de  Marie  de  Médi- 
cis ,  on  découvrit  une  figurine  en  bronze 
dé  5  à  6  pouces  de  bauteur  5  elle  représen- 
tait Mercure  (i), 

M.  de  Caylus  recueillit  dans  la  suite  upç 
petite  idole  d'Apollon  en  bronze  ,  trouvée 
près  de  l'angle  oriental  du  même  palais,  du 
côté  du  jardin  (2). 

Dans  IçB  fouilles  faites  en  1801 ,  on  dé- 
terra quelques  figurines  de  divinités ,  une 
petite  idole  de  Mercure  en  bronze ,  une  tète 
de  Cybèle  de  même  métal,  et  quelques 
instrumens  que  l'on  croit  destinés  aux  sa- 
crifices* *  , 

Des  objets  qui  appartiennent  aux  repas 
et  aux  alimens  s'y  montrèrent  en  abondance. 
Plusieurs  ustensiles  propres  à  la  cuisine  , 

(i)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai,  t.  II,  p.  345. 
(a)  Recueil  d* Antiquité» ,  tom.  II. 
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tels  qu'un  grand  nombre  de  vases  entiers  ou 
en  fragmens ,  de  toutes  formes  ,  de  toutes 
dimensions  \àes  plats , des  cuillers ,  dés  four- 
chettes et  des  manches  de  couteaux ,   etc. 

Des  ustensiles  concernant  les  vètemens 
et  la  toilette ,  tels  qu'ornemens  d'habits/ 
miroirs ,  cure-oreilles ,  aiguilles  en  ivoire  et 
en  bronze ,  bracelets ,  clefs ,  dés  à  coudre , 
anneaux  et  styles.     " 

On  y  déterra  un  nombre  infini  d'autres' 
ustensiles ,  plus  particulièrement  propres 
aux  militaires  et  a  leur  habillement ,  comme 
agrafes,  boucles  de  diverses  espèces  avec 
leurs  ardillons ,  que  les  Romains  nommaient 
fibulcê^  des  boutons,  des  crochets ,  des  or- 
nemens  de  ceinturon ,  de  harnais  de  che-  . 
vaux  ,  et  un  bout  de  fourreau  d'épée. 

On  y  a  recueilli  plusieurs  m'éduilLss  \  queU 
ques  -unes  celtiques ,  d'autres  consulaires  ; 
et  une  suite  d'impériales  ^  depuis  Jules  César 
jusqu'à  Honorius.  C'est  à  l'époque  de  ceMer- 
nier  empereur  qu  il  fattt  fixer  celle  de  la 
désertion  entière  de  ce  camp. 

Quelques  fraçmens  de  mosaïque  y  furent 
^ussi  trouvés^  ils  pourraient  avoir  appar-r 
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tenu  à  Te^trade  ou  tribunal  construit  au 
milieu  du  camp,  du  haut  duquel  le  chef 
milkak'è  prononçait  ses  sentences ,  ses  ha* 
rangues  ou  allocutions. 

Tô^es  ees  antiquités  furent  découvertes 
dans  la  partie  du  jardin  du  Luxembourg 
située  à  Test  du  parterre.  M.  Grwaud,  ar- 
chéologue distingué  ,  les  a  recueillies  avec 
zèle  ,  et  savamment  décrites  ;  mais  îL  s'est 
borné  là  ,  sans  tirer  aucune  indujctîon  dur 
la  destination^  du  sol  où  on  les  a  déter- 
rées (i).  - 

Lorsqu'en  1811  le  sol  du  parterre  de. ce 
Jardin  fut  baissé  d'envircm  a  pieds,  d'autres 
antiquités  furent  edumées,  et  notamment 
un  grand  nombre  de  fragmens  de  poteries 
Romaines  avec  bas-reliefs.  J'en  ai  vu  plu- 
sieurs et  ramassé  quelques-unes.  Si  ees 
.  dernières  antiquités  ont  été  recueillies , 
elles  n'ont  pas  été  piâdiées. 

JW  reconnu  aussi,  en  juin  1817,  1^^^ 
qu*on  a  défriché  la  terre  à  l'est  du  palais 
des  Pairs ,  pour  j  étaUir  un  rosarium  sem- 

(i)  Antiquités  gauloises  et  romaineê ,  recueillie»  dans 
le  jaedin  da  p«bis  du  Sénat,  1807. 
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blable  à  celui  qm  se  voit  au  c6të  opposé , 
plusieurs  fragmens  de  poterie  romaine. 

Tant  d'antiquités ,  relatives  au  culte,  au 
ménage ,  à  la  cuisine,  au^  yétemens  et  aux 
usages,  des  militaires,  réunies^^ur  un  même 
emplacement ,  annoncent  que,  pendant  la 
période  romaine ,  cet  emplacement  fut  ha- 
bité, et  le  fut  par  des  militaires  ^  que  ce  Beu 
babité  n'offrant  aucune  trace  d'édifice  so« 
lide ,  la  surface  ne  devait  être  couverte  que 
de  ces  légères  constructions  propres  aux 
camps ,  et  nommées  par  les  andiens  tefiioria , 
tabernacula.  Cette  absence  de  constructions 
solides ,  la  nature  des  antiquicés  déoouver*- 
tes ,  le  voisinage  du  palais  des  césars  et  de 
bi  voie  romaine  :  tout  concourt  h  prouva 
que  cet  emj^ac^aent  était  celui  du  camp 
romain* 

CbAhp  des  sÉBumnjBSs.  Dans  le  vaste  es» 
pace  compris  entre  la.  place  Sftint^Midiel , 
la  rue  d'£i:^r,  les  exl^mités  des  faubourgs 
Saînt-Yictor,  Saint-ManceletSointhJaeques, 
on  a  déterré,  à  diverses  époques,  un  si 
grand  nombre  de  tombeaux  romains ,  qu'on 
pe  peut  contester  à  cet  imme^i^e  emplaco* 
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ment  le  titre  de  champ  des  sépultures ,  ou 
de  cimetière. 

Corrozet,  qtii  écrivait  ses  Antiquités  de 
Paris  ver*  le  milieu  du  seizi^e  siècle , 
dit  :  «  De  nostre  temps  avons  trouvé  des 
»  sépulcres  au  long  dés  vijgnes/liors  la 
»  ville  Saint-Marceau ,  et  n'y  a  long-tehips 
»  qu'en  une  rue ,  vis-à-vis  de  Saint- Vietor, 
»  en  pavant  icelle  rue ,  qui  ne  l'avait  onc 
»  été,  nous  fust  monstre,  9p.  milieu  d'i- 
»  celle ,  un  sépulcre  de  pierre ,  long  de  5 
^)  pieds  ou  environ ,  au  chef  et  aux  pieds 
»  duquel  furent  trouvées  deux  médailles 
»  antiques  de  hronze  (i).   » 

L'abbé  Lebeuf  nous  apprend  qu'en  jan- 
vier i656,  dans  un  jardin  formé  sur  l'ancien 
cimetière  de  Saint-Marcel,  presque  der- 
rière l'église  de  Saint-Martin,  un  jardinier, 
en  remuant  la  terre ,  trouva  soixante^piatre 
cercueils  de  pierre  qui  paraissaient  apparte^ 
nir  à  des  personnes  des  premiers  temps  du 
christianisme.  Un  seuF  de  ces  tombeaux 
avait  sur  son  couvercle  une  inscription  por- 

(i)  Antiquités  de  Paris ,  par  Gorrozet,  seconde  édi- 
tion,.p.  10,  verso. 
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tant ,  ViTAi^is  à  Barbaiia,  ,  son  épouse  très- 
aimable,  âgée  de  vingt-trois  ans  cinq  mois 
et  vingt-huk  jours*  Sur  ce  tombeau  étaient 
gravées  deux  coIoitiBes ,  emblème  de  l'a- 
mour conjugal ,  ainsi  que  le  monogramme 
du  Christ,  placé  dans  udl  cartel,  entre 
V alpha  et  V oméga  ^  signes  fort  en  usage 
parmi  les  chrétiens  du  quatrième  siè- 
cle (l).  ^       -.5'-  ;  ,.„  . 

De  cette  découverte  on  p^ut;bardihient 
tirer  cette  conjecture ,  que  les  alentours  de 
l'église  de  Saint-Marcel  étaient  j  sous  la  do- 
mination romaine,  consacrés  spécialement 
à  la  sépidtupe  des  chrétiens. 

Près  de  là  était  un  territoire  dont  le  nom 
ancien  semble  désigner  le  séjour  des  n^orts. 
Ce  territoire,  dans  un  titre  de  Tan  1^45, 
est  appelé  terra  deloco  cinerum ,  le  lieu  des 
cendres,  peut-être  parce  qu'on  y  brûlait 
les  corps.  H  s'étendait  le  long  de  la  rivière 
de  Bièvre,  et  fut  traversé  par  une  longue 


(i)  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  1. 1, 
p.  2o5. 

16 
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rue  quî ,  de  ces  mots  ^  de  ]ôco  cinerum ,  a 
reçu  le  nom  de  Lourcine  (i). 

Ce  n^est  là  qu'une  conjecture  qui  n'a  que 
le  faible  appui  du  rapport  des  noms;  et 
celui  du  voisinage  des  tombeaux  5  ihaîs 
lorsqu'on  est  pauvre ,  il  faut  réunir  tout 
ce  qu'on  possède. 

En  i635v  on  fouilla  la  terre  près  du  Mar- 
ché aux  CheVaux,  et  il  en  résulta  la  dé- 
couverte de  (plusieurs  grands  cercueils  en 
pierre ,  touis  antiques ,  remplis  de  corps 
d'une  grandeur  extraordinaire ,  et  changés 
d'inscriptions  gre<5ques ,  dît  Sauvai ,  qui  n'a 
certainement  pas  assisté  à  cette*  découverte. 

Le  même  écrivain  rapporte  que ,  dans  les 
fouilles  faites,  derrière  l'église  de  Saint- 
Étienné-des-Grés  ,  on  avait ,  peu  d'années 
avant ,  rencontré  une  réunion  de  trente 
cercueils  en  pierre  et  en  brique ,  dans  les- 
quels étaient  plusieurs  médailles  d'or  et 
d'argent ,  appartenant  aux  empereurs  Cons- 
tantin, Constant  et  Constance. 

(i)  Histoire  du  diocèse  4è  Paris,  par  Lebeuf,  t.  I, 

p.  160;  i,  n,  p.  4i4' 
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L'empkcement  même  de  l'ancienne  église 
de  Sainte-Geneviève,  fouillé  en  1620,  mît 
au  jour  un  vaste  cercueil  de  6  pieds  et 
demi  de  longueur  et  de~3  pieds  de  largueur  ; 
ses  côtés  étaient  ornés  de  bas-reliefs  repré- 
sentant Diane  et  des  chasses.  Berger^  qui 
parle  de  ce  monument  dans  son  Histoire 
des^  grands  chemins  roumains ,  a  pensé  qu'il 
était  un  ouvrage  du  quatrième  siècle. 

En  17^8,  daiàs  la  rue  des  Amandiers, 
près  de  Sainte-Geneviève ,  vis-à-vîs  le  col- 
lège des  Grassins ,  on  découvrit ,  en  creu- 
sant des  fondemens,  plusieurs  cercueils  de 
pierre.  L'abbé  Lebeuf  assure  que ,  précé- 
demment à  cette  époque ,  on  avait ,  lÈiiis  le 
voisinage  de  cette  rue,  trouvé  plusieurs 
tombesiux  en  plâtre  et  en  pierre  ten- 
dre (i). 

Lorsqu'en  1807  ^^  démolit  l'ancienne 
église  de  Sainte  -  Geneviève ,  on  fit  des 
fouilles  qui  produisirent  quinze  cercueils 
de  pierre  placés  sans  ordre,  et  comine  par 
l'effet  d'un  bouleversement;  mais  il  n'est 

(i)  Bi$nnùiion$,  tom.  I,  p.  ag|6; 
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pas  certain  que  ces  tombeaux  appartinssent 
à  la  période  romaine  (i). 

Cette  incertitude  ne  peut  subsister  à  l'é- 
gard des  nombreux  monumens  sépulcraux 
trouvés  dans  l'enclos  des  ci-devant  Carmé^ 
liteSj  autrefois  nommé  de  Notre-Dame-- 
deS"  Champs  y  et  dans  les  environs  de  cet 
enclos. 

Cet  emplacement,  situé  à  l'est  de  la  rue 
d'Enfer,  parait  avoir  été  le  point  le  plus 
vénéré  du  vaste  cimetière  que  nous  décri- 
vons, et  le  véritable  sanctuaire  sépulcral. 

En  fouillant  à  quinze  pieds  sous  terre 
dans  cet  enclos^  on  rencontra,  dit  Sauvai,  " 
une  grande  voûte  sous  laquelle  était  un 
groupe  de  6gures  qu'il  décrit  ainsi  :  «  La 
»  principale  figure  représentait  un  homme 
)>  à  cheval ,  suivi  de  trms  autres  figures  à 
»  pied,  parmi  lesquelles  était  un  jeune  en- 

(i)  Voyez,  sur  la  dëcouyerte  et  l'état  de  ces  tombeaux, 
ci-après  Particle  Abbaye  de  SaifUe-Genevièife»  Lors- 
qu'en  1807,  et  dant  les  années  suivantes,  on  a,  sur 
l'emplacement  de  cette  église,  ouvert  une  rue  nommée 
de  Clovis ,  Fingénieur  qui  présidait  à  ces  travaux  a  dé- 
couvert plusieurs  autres  tombeaux,  avec  quelques  mé- 
dailles oa  monnaies  qui  sont  du  temps  de  la  monarchie. 
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»  fant.  Chacune  d'elles  avait  à  la  bou(^ 
)>  une  médaille  de  grand  bronze  de  Faustine 
»  ou  d'Antonin-le-Pieux.  Un  de§  piétons 
»  tenait  de  la  main  gauche  une  lampe  qui 
»  ay£Mt  la  forme  d'un  soulier  garni  de 
»  clous  (r). 

»  La  même  figure  avait  à  la  main  droite 
»  une  tasse  contenant  trois  dés  et  trois  je- 
»  tons  d'ivoire,  qui  se  trouvèrent  presque 
»  pétrifiés.  »  ■    ,^ 

Sauvai  ajoute  avoir  vu  chez  uae  demoi- 
selle ,  curieuse  d'antiquités ,  cette  tasse  avec 
un  de  ces  dés  et  un  de  ces  jetons. 

L'enfant  était  représenté  tenant  à  sa 
main  droite  une  cuiller  d'ivoire  dont  le 
manche  avait  un  pied  de  long  :  il  dirigeait 
cette  cuiller  vers  un  grand  vase  encore  rem- 
pli d'une  liqueur  odoriférante ,  qui ,  répan- 
due par  la  rupture  fortuite  de  ce  vase, 
exhala  une  odeur  dont  l'air  fut  parfumé. 

Ce  monument  très-curieux ,  quoique  1|é- 
crit  deux  fois ,  l'est  imparfaitement  par 
Sauvai.  Cet  écrivain  nous  laisse  à  désirer 

(i)  Dans  les  recaeilscTantiqnités,  on  trouve  jplasieurs 
lampes  antiques  qui  ont  cette  fonne. 
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d^s  détails  sur  la  matière ,  les  dimensions , 
le  costume  et  le  goût  du  travail  de  ce 
groupe ,  qui  appartient  au  deuxième  siècle , 
comme  le  prouvent  les  médailles,  prix  du 
nauJage ,  trouvées  dans  lia  bouche  de  cha- 
cune de  ces  figures. 

Sauvai  parle  ensuite  d'un  tombeau  situé, 
dit-il ,  près  de  là ,  sans  douté  -dans  le  m^e 
enclos.,  11  était  orné  de  bas  reliefs,  où  il 
remarqua  un  licteur  vêtu  à  la  romame.  On 
trouva  dans  ce  tombeau  une^bule  on  agrafe, 
une  boule  et  un  cornet  en  bronze  bien 
travaillé,  qui  portait  cette  inscription  ; 


TIBIUS    HERMES    IBlX   VOTO.- 


Da^Qs  le  même  enclos  des  Carmélites , 
lorsqu'on  i6îo  on  travaillait  à  construire 
la  fontaine  de  ce  couvent ,  pn  déterra  quel- 
ques restes  d'un  cercueil ,  et  un  bas-relief 
de  deux  pieds  de, haut  .où  Ton  voyait,  dit 
encore  Sauvai ,  un  sacrificateur  debout ,  et 
à  ses  pieds  un  tcmreau  prêt  à  être  im- 
molé. 

Aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  Paris  n'a 
fait  attention  à  ce  passage  remalrq[iiable  de 
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Salivai;  et  lui-même  ne  se  doutait  pas  qu'il 
décrivait  un  monument  curieux  et  très-rare 
en  France,  un  monument  du  culte  de  Mi* 
thra,  dieu-soleil  des  anciens  Perses.  Xes 
Komains ,  vers  la  fin  de  leur  république , 
admirent  le  culte  de  ce  dieu;,  et  le  repré- 
senlèrent\  ordinairement  sous  remblême 
d'un  jeune  homme ,  coiffé  du  bonnet  phry- 
gien ,  armé  d'un  poignard ,  et  prêt  ti  l'en* 
foncer,  ou  l'enfonçant  dans  la  gorge  d'un 
taureau  couché  à  ses  pieds. 

Ce  cuite  passa  avec  quelques  autre» ,  à 
l'époque  des  Antctoins,  de  l'Italie  dan»  la 
Gaule,  où desmonumens  semblables ,  mais 
en  très-petit  nombre ,  ont  été  découverts. 

La  figure  que  SauvaL  nomme  un  sacrifi- 
cateur est  celle  de  A/i/Vira  luv-méme,  qui 
triomphe  du  taureau^équinoxial  ',  elle  est  un 
des  emblème?  du  dîeti  du  jour,  qui,  au 
printemps ,  sort  victorieux  des  ténèbres** de 
l'hiver.  Ce  culte  avait  de  grands  rapports 
avec  le  christianisme,  comme  l'avoue  Ter- 
ttdien  (i). 

(1)  Dans  le.  Recueil  d'Antiquités  de  Gaylns,  t.  III, 
dans  l'atlas  de T  Origine  de  tous  les  Cuûes ,  par  Dupuis , 
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Ce  bas-reHef  9  situé  parmi  des  tombeaux , 
ne  leur  était  pas  plus  étranger  que  ne  le  sont 
les  signes  et  objets  de  culte  placés  autrefois , 
et  qu'on  place  encore  aujourd'hui  sur  les 
m'onumens  sépulcraux.  . . 

Dans  lé  même  qu^tier,  un  peu  plus  au 
sud,  Ters  l'emplacement  de  la  maison  de 
l'institution  de  l'Oratoire  ,  et  sur  là  route 
d'Orléans ,  on  découvrit  à  4  pieds  soùs  terre 
un  cercueil  de  pierre ,  long  de  6  pieds  et 
large  de  plus  de  2.  La  position  où  se  trouva 
ce  cercueil  annonçait  qu'il  avait  été  renversé. 
A  un  pied  au-dessous  fut  trouvé  un  autre 
tombeau  aussi  en  pierre  ,  sur  lequel  était 
gravée  une  inscription^  qui  apprend  qu'il  fut 
érigé  pour  Lucius  GanUiuLS ,  fils  de  Gneius 
Perpetus ,  par  ses  héritiers. 
^  «  Je  pourrais  encore  paiçler ,  ajoute  Sau- 
»  val,  de  quantité  d'autres  caveaux',  de 
»  coffires ,  de  squelettes  et  de  tétés  ,  ayant 

ott  voit  la  grayure  de  diVe^s  monamens  de  Mithra  ;  et 
daps  les  salles  des  Antiques  an  Louyre,  on'  a  réuni  deux 
de  eet  monamens  en  original ,  dont  npus  avons  fait  gra- 
ver celui  qui  nous  a  paru  le  plus  intéressant  et  le  mieux 
conservé.  Voyez  pi.  7. 
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»  des  médailles  à  la  bouche ,  qui  aupara- 
»  vant  et  depuis  ont  été  découverts,  à  No- 
»  tre  Dame-des-Champs  (  enclos  des  Cçir- 
yi  mélites)  et  aux  environs  \  ce  qui  donne- 
»  raitjieu  de  croire  ,  vu  le  grand  nombre 
»  qu'on  a  trouvé  en  ce  quartier-là  ,  que 
))  peut-être  les  Romains  l'avaient  choisi 
»  exprès  pour  leur  servir  de  cimetière  et  y 
»  placer  leurs  tombeaux  ,  parce  que  c'était 
»  le  grand  chemin  de  Rome  (i),  » 

M.  l'abbé  Lebeuf  pense  que  non-seule^ 
ment  le  champ  de  sépulture  comprenait  tout 
le  plateau  de  la  montagne  Sainte-GenevièVe 
et  une  partie  de  son  revers  oriental ,  maia 
qu'il  s'étendait  au  midi  jusqu'à  JHontsouris y 
où  se  trouve  la  maison  dite  la  Tombe^Isoirer 
Pour  prouver  que  tout  cet  emplacement 
était  consacré  aux  morts  ,  il  cite  aussi  ^  outre 
la  Tombe-Isoire  y  le  fief  des  tombes,  situé 
dans  le  même  emplacement ,  ainsi  que  le^s 
contes  populaires  sur  le  diable  de  f^awert^ 
les  esprits,  les  revenans,  qui  apparaissaient 
en  ces  lieux  coutlgus  à  la  rue  à! Enfer. 

(i)  Antiijuitéê  de  Paris ,  par  Saoyal,  1. 1,  p.  ao,  et 
t.  Il,  p.  335  et  suivantes. 

T.    I.  17 
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FABRlQI^fi    DE     POTERIES.     Au    mîlîeU     du 

champ  des  sépultures  les  Romains  cherchè- 
rent et  trouvèrent  une  terre  propre  à  la  po- 
terie. A  l'endroit  mèiùe  où  Vélève  rédîfice 
àa  Panthéon ,  lorsqu'on  i^Sy  on  commença 
à  travailler  à  ses  fondations  ,  il  fut  décou- 
vert plusieurs  puits  sans  revètissemens , 
creusés  dans  l'unique  but  d'y  trouvesr  des 
terres  propres  a  la  fabrication.  Quelques- 
uns  de  ces  puits  avaient  jusqu'à  7  5  pieds  de 
pr©fimdeur.  On  y  trouva  des  âtres,  des 
fours  constrtiits  pour  la  cuisson  des  ou- 
vrages ,  des  fragment  de  vases  ,  des  vases 
entiers  et  imparfaits. 

On  y  eihployait  deux  sortes  de  terre  \ 
l'une  ,  d'un  blanc-gris  ,  était  recouverte 
d'un  vernis  noir  et  fort  égal ,  et  Tautre 
rouge  ^  dont  le  vernis  avait  un  éclat  très- 
brillant.  Sur  les  vases  en  terre  rouge ,  on 
remarquait  des  bas-réliefs  d'un  très -bon 
goût. 

Dans  ces  puits  on-a  trouvé  aussi  une  mé- 
daille d'Auguste ,  les  anses  d'un  grand  vase 
d»j  bronze  ,  çpie  M*  de  Caylus^  a  jugées  di- 
gnes   d'être  gravées  ;   de  plus ,    quelques 
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fragmens  de  bronze  peu  întéressans ,  et  une 
meule  de  moulm  à  bras  (i). 

Akènes  (2).  Vers  la  fin  de  la  domination 
romaine  presque  tous  les  chefs-lieux  de  la 
Gaule  avaient' un  emplacement  destiné  aux 
jeux ,  aux  combats  des  gladiateurs  et  à  ceux 
des  bètes  férocejs.  Ces  emplaoemens ,  nom- 
més Cirques  ,  Ainphithéâtres  ,  Arènes  , 
étaient  ordinairement  construits  avec  plus 
ou  moins  de  magnificence  par  des  soldats 
légionnaires  campés  près  du  chef -lieti , 
ccJmme  le  prouvent  quelques  inscriptions 
du  Recueil  de  Grutef. 

Sur  le  revers  oriental  de  la  montagne 
Sainte-Geneviève  ,  entre  la  maison  dite  au- 
trefois de  la  Doctrine  chrétienne  et  la  rue 
Saint-Victor  ,  était  un  emplacement  auquel 
un  seul  titre  de  Tan  1284  donne  le  nom  de 
CJfiS  des  Arènes. 

Cette  dénomination  a  fait  croire  qui!  avait 
existé  là  un  amphithéâtre  ;  mais  aucun  reste 
de  ce  prétendu  édifice  n'a  survécu  pour  té- 
moigner son  antique  existence.  Noufe  voyons 

(1)  Antié^uités  dé  Caylus.,  tom.  III,  p.  4oa  et  suiy. 
(3)  Voyez  Plan  de  Paris  sous  la  domination  romaine. 
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encore  et  nous  admirons  les  débris  impo* 
sans  des  amphithéâtres  des  autres  yiUes  gau- 
loises :  Paris  n'offre  rien  de  éemblable.  On 
doit  en  conclure  que  ce  lieu  de  spectacle , 
s'il  a  réellement  existé ,  était  peu  solidement 
coDstniil ,  et  se  composait  de  palissades  et 
de  terrasses. 

A  l'indication  que  donne  le  titre  dont  je 
viens  de  parler,  on  a  rattaché  un  passage  de 
Grégoire  de  Tours  •,  ce  passage  porte  qu'en 
l'an  577  le  roi  Chilpéric  ordonna  qu'il  se- 
rait bâti  des  cirques  à  Paris  et  à  Soissons. 
Suessoniis  atque  Parisiîs  circos  œdificari 
prœcepiu  Cet  ordre  suppose  que  Paris  et 
Soissons  étaient  dépourvuis  d'un  bâtiment 
destiné  aux  spectacles^  publics  \  car  ce  roi 
n'aurait  pas  ordonné  la  construction  d'un 
édifice  déjà  existant.  On  ignore  si  cet  ordre 
fut  ei^écuté  5  mais  s'il  a:  existé  à  Paris  une 
construction  appelée  les  Arènes^  on  peut 
assurer ,  puisqu'il  n'en  est  resté  que  le  nom , 
qu'elle  n'était  ni  magnifique  ni  solide. 

Autel  a  Bacchus.  L'existence  de  cet 
autel  n'est  fondée  que  sur  une  conjecture  ; 
mais  cette  conjecture  est  très-vraisemblable, 
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Près  des  vignobles  qui  garnissaient,  au 
nord  et  à  Test ,  le  penchant  de  la  colline  de 
Saînîe-Genevîève ,  à  l'endroit  où  est  au- 
jourd'hui située  l'église  Saint-Benoit,  on  a , 
à  ce  qu'il  parait,  pendant  long -temps, 
rendu  un  culte  à  tm  saint  Bacchus  y  nommé 
en  français  sairU-Bacch  (i). 

Le  nom  du  saint ,  le  même  que  celui  du 
dieu  Bacchus  ;  son  culte  établi  dans  les  do- 
maines du  dieu  du  vin,  au  centre  des  vi- 
gnes-, la  fête  de  ce  saint  célébrée  le  7  octo- 
bre ,  le  jour  même  où ,  dans  les  environs 
de  PfCris ,  on  célébrait  encore ,  il  y  a  peu  de 
temps ,  la  fête  païenne  des  vendanges  et  de 
Bacchus  ;  l'origine  inconnue  de  saint  Bac- 
chus qui  n'a  point  de  légende  particulière , 
et  qui  n'^  été  qu'un  peu  tard  accolé  à  saint 
Sergius,  et  mis  avec  lui  en  communauté 
d'événemens,  parce  que  la  fête  ^e  l'un  et 
de  l'autre  était  célébrée  le  même  jour  :  toutes 
ces  circonstanoes  réunies  ne  prouvent  point , 
mais  rendent  très-croyable  l'existence  d*un 
autel  à  Bacchus,  dieu  auquel  a  succédé, 
dans  ces  vignes  ^  le  culte  d'un  saint  de  ce 
(i)  Voyez  cr-après ,  article  Saint-^Éenoît. 
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uom.  D'autres  exemples  de  métamorplioses 
de  dieux  en  saiuts^  opérée^  par  l'içnoraixce 
et  la  force  de  Thabitude ,  readent  celle-ci 
très-probable  (i). 

Edifice  du  quai  de  la  Tournelle.  Trois 
fragmenstLe  marbr<^,  représentant  des  figu- 
res en  haut-relief,  et  un  mur  de  5  pieds 
d'épaisseur,  construit  de  pierres  de  taille 
d'une  grandeur  considérable ,  trouvés ,  en 
1735,  à  10  pieds  de  profondeur,  en  .jetant 
les  fondemens  de  la  maison  que  faisait  bâtir 
M.  Mazois ,  trésoriej  de  France ,  indicjuent 
un  édifice  antique,  construit  avec  une  sorte 
de  magnificence.  M.  de  Caylus  conjecture 
que  cet  édifice  était  une  chapelle  bâtie  par 

(i)  Depuis' que  Tempereur  Probus  eut  permis  aux 
Gallois  4e  planter  des  Tignes ,  le  adte  de  Bacchus  fut 
établi  panui  eux.  Julien,  dans  son  Misopogon,  dk  que 
ces  peuples  rendstient  un  culte  à  cette  divinité  ;  et  Pabbc 
Lebeuf ,  dans  deux  dissertations,  a  décrit  les  cérémo- 
nies païennes  des  fêtes  bachiques  célébrées  de  son 
tempe ,  4es  7  e£  9  octobre ,  dlns  quelques  vignobles  des 
environs  de  Paris,  Un  ingnoble. près  d'Orléans,  appdé 
Rebrechien,  doit  ce  nom  à  un  lieu  consacré  à  Bacchus, 
area  BmcHî.  Voyez  d-après,  chapitre  4,  article  Saint- 
Btnott^  et  article  Étalbii9stment  du  Christianisme  à 
paris,  et  la  pot^. 
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les^ négodans  3e  Paris,  vis-à-vis  deJ'autel 
érigé  dans  la  Cité  .par  les  mêmes  né^- 
cîaos (i).  Cette conjecttire nesatisfait point , 
inais  on  ne  peut  lui  opposer  qu'une  autre 
conjecture. 

Telle  était  au  quatrième  siècle,  la  phy- 
sionomie de  la  partie  méridionale  de  Paris  : 
le  palais  des  Thermes ,  ses  vastes  jardins , 
un  vignoble ,  un  (^mp  romain ,  un  champ 
de  séfmllures,  en  ocçupaieîit  presque  la  to- 
talité. - 

Statue  de  Julieit.  Un  marbrier  de  Paris 
possédait  une  statue  de  cet  empereur  ;  il 
parait  qu'elle  a  été  découverte  dans  cette 
ville  ^  mais  on  ignore  en  quel  lieu ,  à  quelle 
époque.  M.  Denon ,  qui  l'a  acquise  du  mar- 
brier pour  la  céder  au  gouvernement , 
M.  Viôcontii  qui  l'a  fait  placer  au  musée 
des  Antiques  du  Louvre ,  ont  jugé  que  cette 
statue  n'était  point  un  ouvrage  romain ,  et 
qu'elle  avait  été  fabriquée  dans  les  Gau- 
les. Le  témoignage  de  ces  deux  habiles  an- 
tiquaires ,  la  confiance  que  l'on  doit  à  leur 

(1)  Recueil  d'Antiquités,  t.  III,  p.  398. 
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tact,  à  leur  décision,  m'ont  déterminé  à 
la  placer  au  rang  des  antiquités  parisiennes. 
Sa  tête ,  diargée  d'un  diadème ,  ornée  de 
pierreries  et  entrelacée  avec  des  lauriers , 
comparée  avec  celle  de  ses  médailles,  est 
d'une  ressemblance  frappante^  son  corps 
est  couvert  du  manteau  grec. 

La  statue  de  cet  empereur,  qui  a  séjourné 
pendant  quatre  ou  cinq  hivers  à  Paris,  qui  a 
parlé  avec  intérêt  de  cette  ville ,  et  parait 
avoir  opéré  d'utiles  changemens  dans  son 
administration ,  comme  x)n  le  verra  bientôt , 
quand  même  elle  n'aurait  point  été  décou- 
verte sur  le  sol  parisien,  ne  serait  point 
déplacée  parmi  les  antiquités  parisiennes. 


§  V.  Etat  civil  des  Pa^siens  à  la  fin  du  quatrième  siècle  ; 
époque  et  cause  du  changemeiit  du  nom  de  Lutèce 
en  celui  de  Paris. 


La  petite  nation  des  Partsii,  ou  Parir 
siens,  n'était  point  au  rang  des  privilégiées 
de  la  Gaule ,  au  rang  des  nations  libres ^  al- 
liées y  ou  amies  des  Romains,  comme  il 
s'en  trouvait  plusieurs  que  Pline  a  dénom- 
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brëes.  Sa. forteresse  ou  ichef-lieu,  Ltitèce , 
ne  fut  jamsds  colonie  ^  ni  métropole  de  pro- 
vince •,  elle  ne  jouit,  sous  l'empire  roiyiain^ 
d'aucune  de  ces  prérogatives  qui  peuvent 
favoriser  l'accroissement  et  la  magnificence 
des  villes  ;  si  elle  devint  municipe ,  ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  ;  elle 
devait  être  auparavant  réduite  à  la  pire  des 
conditions  politiques,  à  celle  des  a^ectigales. 
Zosîme,  Ammien  Marcellin  et  Julien  lui 
donnent  des  qualifications  équivalentes  à 
petite  foHeresse  (castellum^  oppîdulum). 

A  une  époque  inconnue  ,  et  pendant  la 
période  romaine  ,  les  Parisiens  étaient  avec 
les  S enones ,  les  Tricassini,  les  Meldi  et  les 
Edui  y  soumis  au  même  régime  financier  , 
et  sous  la  direction  d'un  seul  adjoint  au  pro- 
curateur général'  •,  un  de  ces  adjoints  est , 
dans  une  inscription ,  nommé  AureUus  De- 
metnus.  Ces  nations  faisaient,  comme  celle 
des  Parisiens ,  partie  de  la  province  Lyon- 
naise. 

Deux  préfets ,  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle ,  résidaient  à  Paris  :  celui  des  naviga- 
teurs ,  sur  la  Seine ,  établis  à  Andresy  (proK 


dby  Google 


ftOl  HISTOtaS    DE   PARI9 

fectiu  ctassis  Anderecianorwn ,  PeirisHà  ) , 
et  le  préfet  des  Sarmates,  peuples  étran- 
gers Yaincus,  et  chargés  de  cultiver  des 
terres  situées  entre  Paris  et  Chora  (i). 

Paris  et  sou  territoire  dépendaient  de  la 
pi*oviuce  Lyonnaise,  quî^/vers  la  fin  du  troi- 
sième siècle  ,  fut  divisa  en  deux  provinces  ; 
alors  le  territoire  des  Parisiens  futxompris 
dans  la  première  Lyonn^e.  Vers  la  fin  du 
quatrième  siècle  ,  la  Lyonnaise  ,  de  noù- 
Teau  divisée  ,  le  fut  en  quatre  provinces  ^ 
les  Parisiens  se  trouvèrent  dans  la  quatriè- 
me ,  qu'on  surnommait  Senonia^  parce  <[ue 
Sens  en  étaitla  métropole.  :. 

Pourquoi  la  forteresse  des  Parisiens  à-t- 
elle perdu  ou  quitté  son  ném  primitif  de 
Lulèee^  pour  prendre  celui  de  Parisii?  ppur- 
quoi  le  nom  de  la  nation  a-t-il  remplacé 
celui  du  chef- lieu  ?  à  quelle  époque  Ve&t 


(i)  Cham  n'existe  plus.  Sa  position,  qui  n*ofhe  que 
des  ruines,  était,  comme  i'a  prouvé  M.  Pasumont,  dans 
ses  J^émoires  géogi^aphiquts ,  sur  un.  tertre  appelé 
Fïlle-jâuxerre ,  prés  de  la  rivière  de  Cure,  à  i5oo 
tmses  environ  au  nord  de  Sermicelles ,  entre  Vennanton 
et  Avalon. 
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opéré  un  changement  si  extraordinaire  ?  Il 
serait  trop  long  de  résQUjdre  complètement 
ces  questions  encore  neuves  :  je  dois  me 
borner  à  des  résultats^  a  un  exposé  succinct 
des  principales-cauçes  de  ce  changement ,  et 
à  la  fixation  de  Tépoque  où  il  s'est  opéré  (i). 
Des  barbares  d'outre-Khin  avaient  passé 
ce  jQeuve ,  et  pendant  cinq  années  consécu- 
tives ,  par  des  pillages ,  des  incendies ,  des 
massacres  ,  avaient  {>resque  entièrement 
ruiné,  dépeuplé  une  grande  partie  de  la 
Gaule  ,  et  surtout  désorganisé  son  gouver- 
nement. Les  Parisiens  durent  beaucoup 
souffrir  de  ces  désastres.  Le  césar  Julien , 
envoyé  e^rès  dans  la  Gaule  pour  les  faire 
cesser ,  parvint ,  pendant  les  années  356  et 
357,  à  la  purger  entièrement  de  ses  dévasta- 
teurs. Au  lieu  de  rétablir  Tordre  ancien ,  ce 
prince ,  à  ce  qu'il  par^d^ ,  3;  substitua  un 
nouveau  plan  d^administration  plus  uni- 
forme et  plus  p<q[mlaire.  U  fit  disparaître 
toutes  les  difiBérences.qui  se  trouvaient  entre 

(i)  Ces  résultats  sont  tirés  d'un  ouvrage  inédit  que 
f  ai  composé  sur  VÉtat  géographique  et  politique  des 
Gaules  pendant  là  (UmùuUion  romame. 
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les  diverses  nations  et  Içs  diverses  cité^  ^ 
on  ne  vit  plus  de  villes  colonies ,  de  cités 
alliées ,  Ubres  ,  amies ,  vectigales ,  ete.  •,  les 
privilèges  disparurent ,  et  furent  remplacés 
par  l'uniformité  d'administration ,  et  Té- 
galité  de  droit. 

Les  chefs-lieux  des  nations  qui  ne  jouis- 
saient d'aucune  prérogative ,  d'aucune  dis- 
tinction nationale ,  acquirent  alors  des  droits 
égaux  à  ceux  dont  avaient  joui  les  colonies , 
les  métropoles  ,  etc.  ;  les  institutions  de  la 
dlé ,  c'est-à-dire  de  la  nation  ,  furent  con- 
centrées dans  son  chef-lieu,  qui  reçut  dès?- 
lors  le  titre  de  cité ,  et  de  plus  le  nomile  là 
nation.  Le  chef-lieu  des  Parisiens ,  ainsi  que 
tous  les  chefs-lieux  non  privilégiés ,  perdit 
son  nom  primitif,  et  fut  appelé  Parisii ,  les 
Parisiens.     ^ 

Ce  changement  eut  Jiieu  à  la  suite  du  dé- 
sastre dont  jfe  viens  de  parler,  pendant  que 
séjournait  dans  la  Gaule  le  césar  Julien  , 
qui ,  av-ec  tant  de  zèle ,  répara  les  maux, 
soufferts  par  les  GaUlois  ,  purgea  de  leurs 
vices  ,  de  leurs  abus  ,  la  plupart  des  admi- 
Nnistrations ,  affranchit  le  peuple  de  charges 
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arbitraires  et  d'exactions  ,  le  rétablit  (Uns 
l'exercice  de  ses  droits  ;  in  re  cmU  mogna- 
nimitaie^  correxit  et  Ubertate  (i)^  dit  un 
contemporain  5  ciyihus  jura  restitua ,  dit 
un  autre  (a). 

Ce  changement  de  condition  poK tique, 
qui  amena  un  cbangement  dans  }es  noms 
des  chefs-lieux ,  s'opéra  entre  1^$  années 
358  el  36o. 

Les  géographes  ,  avant  ces  années  ,  don- 
nent toujours  au  chef-lieu  des  Parisiens  les 
noms  de  Lutecia ,  Lutetia  :  dai^  Strabon  , 
on  lit  LiiçotoU'a  ;  dans  Ptolémée  ^  Lucotecia^ 
dans  Julien ,  Leuketia.  Ammiei^  MarceUin , 
en  traçant  le. tableau  géographique  de- la 
Gaule ,  nomme  ce  chef-lieu  d^s  Parisiens 
Lutetia  ,*  mais  ,  dans  le  réci^  qu'il  fait  des 
éyériçmens  postérieurs  à  l'an  ^58  ,  il  l'ap- 
pelle Parisiié  Le  changement  commençait 
alors  à  s'opérer.  Un  synode  ,  ténu  dans  les 
qiois  de  novembre  et  de  déceDobre  36o  ou 
36i  ,  donne  à  ce  chef-lieu  le  t|tre  de  cite' et 
le  nom  d^  Paris  y  apud  Pari^eam  ciyùa" 

(i)  Ammîan,  MarcelL,  lib.  16,  cap,  5. 

a)  Mamertinus,  panegyr.  in  Juliaruim,  cap.  ^. 
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tem  (i).  Dans  les  mois  de  novembre  et  de 
décembre  365 ,  les  empereurs  f^alentinien 
et  Vcdens ,  qui  y  résidaient ,  y  ptiblièrent 
trois  lois  rapportées  au  Code  théodosien  5 
elles  nomment  dans  cbacunè  d'elles  le  chef- 
lieu  des  Parisiens,  Pansii.  Depuis ,  ce  nom 
lui  a  été  conservé  dans  les  histoires  et  dans 
les  actes  publics.  " 

Il  faut  concluFe  que  le  changement  de 
régime  et  de  nom ,  et  l'érection  de  Lutèce 
en  cité,  opéi*és  entre  les  années  358  et  36o, 
pendant  le  séjour  de  Julien  dans  les  Gaules, 
furent  Fouvrage  de  cet  empereur. 

Ce  prince ,  comme  on  doit  le  savoir,  s'oc- 
cupa beaucoup  de  municipalités  :  il  rendit 
plusieurs  lois  à  ce  sujet.  Ammien  MarceUîn 
le  blâme,  et  Libanîus  le  loue  d'avoir  fait, 
avec  une  sévèrç  énergie ,  exécuter  les  Jois 
concernant  les 'charges  municipales. 

Lutèce ,  comme  les  autres  chefs-lieux  de 
la  Gaule ,  qui  éprouvèrent  le  même  chàn- 

(i)  Le  nom  de  cette  cité  est  écrit,  dans  la  lettre  sj- 
nodi^e,  Faris^am;  mais  il  nX  jamais  existé  dans  les 
Gaules  de  cité  ainsi  nommée ,  et  il  est  évident  qu^  c'est 
une  erreur  de  copiste.  ^ 
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gement ,  dut  ^lors  être  érigée  ^n  municipe  ^ 
elle  portait  le  tître  de  cité;  elle  dut  en  avoir 
les  institutions  ;  elle  dut ,  comme  toutes  les 
autres  cités ,  avoir  un  corps  de  juges  et 
d^administrateurs  municipaux ,  qorps  ap- 
pelé ,  au  quatrième  siècle ,  ordo  munic^ab's , 
curia ,  composé  de  decuriones  et  de  curiales; 
elle  dut  contenir  un  édifice  propre  aux 
séances  du  corps  municipal ,  et  au  dépAt  de 
ses  actes,  que  les  monumens  historiques 
nomment  gesta  municjpaUa* 

Cet  édifice  était  évidemment  celui  qu'on 
a  depuis  désigné  sous  le  nom  de  palais  de 
Wcité.     , 

D  est  certain  que  Pordre  municipal ,  et 
les  bâtiment  consacrés  â  cette  institution  ^ 
étaient  ordinairement,  dans  les  villes  an- 
ciennes ,  placés  dans  le  quartier  spéciale- 
ment nommé  Oï4*  Ainsi  Paris,  k  la  Çn  de 
la  domination  romaine ,  possédait  deux  édi- 
fices qui  pouvaient  porter  le  titre  de  palais^ 
celui  de  la  Cité ,  et  celui  où  les  Césars  et  les 
Augustes  passaient  leurs  quartiers  d'hiver , 
lorsqu'ils  se  trouvaient  dans  la  Gaule ,  c'est- 
à-dire  celui  des  Thermes. 
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Ce  ne  peut  être  que  lorsque  cette  ville 
prit  le  nom  de  ParisU  ou  Paris ,  et  fut  érigée 
en  cité ,  ce  ne  petit  être  que  vers  le  milieu 
du  quatrième  siècle  qu'elle  devint  le  siège 
d'un  évéché  -,  ce  n'est  qu'à  cette  époque,  en 
effet,  que  l'on  commence  à  voir  un  évêque 
de  Paris  dont  l'existence  n'est  pas  dou- 
teuse. 

Les  habitans  de  Paris  ne  jouirent  pas 
long*tempsdes  bienfaits  de  Julien.  En  4^6, 
une  foule  de  peuples  barbares  fondirent  sur 
la  Gaule ,  et  la  ravagèrent  pendant  dix  an- 
nées consécutives  :  cette  ville  ne  dut  pas 
échapper  à  cette  calamité.  Vers  l'an  494  > 
elle  devint  la  proie  des  Francs» 

Voilà  ce  qu'il  m'a  été  possible  de  recueillie 
sur  l'état  de  Paris,  pendant  la  période  ro- 
maine. Tout  ce  qu'on  a  imaginé  pour  don- 
ner un  plus  grand  lustre  à  cette  ville  4oit 
être  mis  au  rang  des  fictions. 

J'ajputerai  ici  les  seules  notions  qui  nous 
restent  sur  les  mœurs  des  Parisiens ,  pen- 
dant cette  période  ;  c'çst  l'empereur  Julien 
qui  me  les  fournit. 

Tableau  moral  de  Paris.  La  plupart  des 
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maisons  étaient,  pendant  Fhiyer ,  cbaûffées- 
par  des  fourneaux. 

On  y  cultivait  avec  succès  la  vigne ,  et 
même  les  oliviers ,  qu'on  avait  soin  de  tetâr 
couverts  d'uîie  enveloppe  de  paille^  pour 
les  mettre  à  l'abri  des  rigueurs  de  la  froide 
saison. 

Les  mœurs  simples  et  austères  de  Julien 
plaisaient  aux  Gaulois  encore"  rustiques. 

Comparant  les  mœurs  des  liabitans  d'Ân- 
tioche  à  celles  des  Gaulois,  Julien  dit  de 
ces  .  derniers  :  «  S'ils  rendent  un  culte  à 
Venus,  ils  considèrent  cette  déesse  comme 
présidant  au  mariage.^  ^'ils  adorent  Bacchu* , 
et  usent  largement  de.ses^dons,  ce  dieu  est 
pour  eux  le  père  d©  la  j^î^j^ ,  avec  Vénus , 
c<mtribue  à  procurer  une  nombreuse  pro- 
géniture. On  ne  voit  chez  eux  ni  Tinsolence, 
ni  Tobsoénité ,  ni  les  danses  lascives  de  vos 
théâtres  (î). 

Dans  la  di^tte  de  nptions 'historiques  sur 
Paris,  il  ne  faut  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  faire  connaître  l'état  moral  de  cette 
ville  \  Julien ,  qui  cultivait  les  lettres  avec 

(i)  Misopogon  de  Julien. 

i8 
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succès ,  y  avai^  amené  un  savant  médecin 
appelé  Oribase,  auteur  de  plusieurs  ouvra» 
ges ,  et  notanunent  d'un  abrégé  de  ceux  de 
Galien.  La  r^mation  littéraire  de  Julien , 
celle  de  son  médecin,  attirèrent  à  Paris 
plusieurs  savanstjui,  {pendant  les  quatre 
ou  cinq  hivers  que  ce  prince  séjomna  dans 
cette  yille ,  y  formaient  une  espèce  d'acadé- 
mie. C'est  Orïbme  lui-^éme  qui  nous 
transmet'celte  particularité  (i). 

(i)  Oribasii  medicinaUum^.Qollectorum  prœjatio , 
lîb,  I ,  p.  2o5.   , ,  • 


dby  Google 


sots    LA    PEEIÉIBKE   ijkCË.  2lî 


PERIODE  III. 


PARIS  SOTJS  LA  PKEKIERE  RACE  DES  ROIS 
FRASCS. 

§  !«>'.  Établissement  des  Francs  à  Paris  ;  nature  de  leur 
gouvernement  V 


Pbhdaut  cette  période ,  la  scène  histori- 
que éprouve  de  grands  changemens  :  la  do- 
mination romaine ,  établie  depuis  pins  de 
cinq  cents  ans ,  s'évancmit  ^  sur  ses  ruines 
s'élèvent  des  trônes  nouveaux  •,  des  hommes 
féroces ,  et  depii&  long-temps  habitués  au 
brigandage ,  deviennent  maîtres  de  la  (  jaulr. 
Dès  lors  se  termine  la  période  des  temps  an- 
tiques ou  romains ,  çt  commence  celle  du 
moyen  âge  ou  de  la  barbarie. 

Les  Romains  ,  en  introduisant  dans  les 
provinces  un  grand  i^ombre  de  nations 
étrangères,    qualifiées    de    Gentils    on  de 
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Létes(i)^  en  leur  accordant  des  terres^  mi 
élevant  plusieurs  de  leurs  chefs  aux  dignités  . 
les  plus  éminentes  de  TEmpire,  avaient 
côhunencé  Toéuvre  de  la  dégradation  so- 
ciale -,  les  événemens  du  cinquième  siècle 
rachevèrent.  Les  lumières  s^éteignirent  ^  et 
ce  ne  fut/qu-après  dix  siècles  d'anarchie, 
d'erreurs^  de  calamités  et  de  crimes,  qu'elles 
parvinrent  à  se  rallumer. 

Au  mois  de  décembre  4o6 ,  des  hordes  de 
barbares  fondent,  comme  par  torrens,  sur 
diverses  parties  de  l'Empire  romain  •,  les 
unes  les  parcourent,  en  les  pillant ,  en  les 
dévastant,  et  vont  plus  loin  porter  leurs 
ravages  y  les  autres  les  pillent ,  les  dévas- 
tent ,  et  y  fixent  leur  demeure.  La  Gaule  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  succès  de  ces  fé- 
roce étrangers.  Quelques-und ,  tels  que  Içs 
Saxons,  les  Allemands,  tentèrent  d'y  former 
des  établissemens  ^  les  Saxons  se  maintin- 

(i)  On  troaye  les  noms,  de  ce$  nations  étrangères,  et 
celui  des  lieux  où  eUes  étaient  placées ,  dans  la  notice 
des  dignités  de  l'Empire.  Il  existait  des  Sarmates  sur  le 
territoire  des  Parisiens ,  eit  très  probableinent  au  lieu  de 
Gentill/. 
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rent  sans  consistance ,  et  les  Allemands  fu- 
rent chassés.  Plus ,puissans  qu'eux,  les  Wi- 
sigotJis  et  les  Bourguignons  y  fondèrent 
deux  royaumes ,  les  premiers ,  dans  le  midi , 
les  seconds,  dans  la  partie  orienjtale  de  Ja 
Gaule. 

A  la  faveur  du  désordre  causé  par  les  in- 
cursions et  les  établissemens  de  ces  barba- 
res ,  des  Sicambres  ,  de  la  ligue  des  Francs , 
violant  les  traités  qui  les  liaient  à  la  cau$e 
du  gouvernement  romain,  franchirent,  vers 
l'an  445  r  la  barrière  du  Rhin,  et,  profitant 
de  l'état  d'affaiblissement  où  se  trouvait  ce 
gouvernement  \  parvinrent  à  s'emparer  des 
villes  de  Cologne  ,  de  Tournai ,  de  Cam- 
brai, etc. ,  dont  chaque  chef  se  fit  souve- 
rain. 

Malgré  ces  envahissemeiis  successifs , 
TEmpire  romain  se  maintenait  encore  dans 
plusieurs  grandes  parties  des  provinces  bel- 
giques. 

Childérîc,  roi  de  Tournai,  un  des  chefs 
francs  auquel  on  attribue  quelques  exploits 
dans  Paris ,  et  mèi9e  un  long  siège  dé  cette 
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tillè(i),  étant  mort  en  48i ,  son  fils  Chlo^ 
d(H»ech  {Clovii)  {^),  jeune  barbare,  dévoarë 
par  la  soif  ^ies  richesses  ^  ayant  réuni  plu- 
sieurs petits  rois  de  sa  famille,  quitta,  en 


(i)  Ces  prétendus  exploits  de  Childéric  né  sont  attestés 
que  par  un  seul  de  ces  monumetis  peu  respectés  par  les 
liistoriens  ^  par  la  légende  de  Sainte-Geneyièye.  On  y 
parle  d^un  siège  de  Paris,  qui  a  duré  dix  ans  suiyant 
certains  exemplaires  de  cette  légende ,  et  cinq  ans  suirant 
d'aubes.  On  ignore  Pépoque  de  ce  siège  :  on  est  même 
fondé  à  douter  si  ce  fut  Childéric ,  ou  son  fils  Clodo- 
uech,  qui  mit  le  siège  devant  cette  place;  on  ne  conçoit 
pas  comment,  Pln^ervalle,  qui  se  trouye  entre  Paris  et 
Tournai  où  résidaient  ces  deux  princes,  étant  occupé 
par  des  troupes  et  des  places  romaines,  l'un  ou  l'autre 
de  ces  petits  rois  a  pu  porter  ses  armes  jusqu'à  Paris ,  et 
Tassiéger  pendant  si  long-temps.  Cette  légende,  si  elle 
renferme  quelques  yérités,  contient  aussi  beaucoup  de 
faSles.  (Voyez  \^  Becu^il  des  Historiens  de  France, 
tom.  m,  pd^  369,  370,  et  les  notes.) 

(1)  Ce  nom  barbare ,  dont  la  prononciation  était  dure 
et  gutturale,  a  été,  dans  la  suite ,  corrompu  et  adouci. 
Les  moines ,  qui  ont  traduit  en  vieux  français  les  mo» 
numens  historiques  pour  en  composer  les  Chroniques 
de  Saint-Denis,  ont  dénaturé  les  noms  propres  :  de 
Chlodovech,  ils  ont  fait  Clowis  ;  de  Chlothachaire , 
Clotairefde  Chrotechilde ,  Clotilde,  de  Guntchramn, 
Gontram,  etc. 
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r^n  ^Sô^mn  camp  de  Tournai,  marcha  con- 
tre ^i^n^r général  romain,  le  combattit 
dans  les  plames  djç  Sois^ons ,  et  remporta  sur 
lui  une  victoire  complète.  U  pilla  cette 
tille ,  puis^  il  s'avança  sûr  Rdms  qui  fut 
pillée  à  son  tour.  De  Téglise  de  cette  der- 
nière viUe  fut  enleyé  un  Tase  appelé  urcée  ^ 
YA^  qui  donna  occasion  à  une  aventure  très- 
conntiç^  de  laquelle  on  peut  induire  que 
Tautotité  de  ce  roi  franc  était  celle  qu'un 
chef  exerce  sur  ses  compagnons  de  brigan- 
dage* 

En  l'an  494^  Chhdoi^cch  étendit  son 
royaume  jusqu'à  la  Seine  ^  et ,  en  49^  9  jus* 
qu'à  la  Loire.  Plusieurs  annales  et  chroni- 
ques attestent  ces  faits  (i). 

Dans  la  première  expédition,  il  dut  se 
rendre  maître  de  Paris ,  puisqu'il  était  maî- 
tre du  cours  de  la  Seine ,  et  qu'il  donna  le 
château  de  Melun  à  Âurélien.  Cette  ville 
se  rendit  a  lui  sans  résistance.  Les  évèques 
qui  dirigeaient  alors  ce  jeune  prince ,  lui 
livrèrent,  à  ce  qu'il  parait^  la  capitale  des 

(i)  Mecueil  d»s  Iffistoriens  de  France,  ton^-  III, 
(Nig.  8,  38,  169,  336—337. 
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Parisiens.  Il  est  certain  que  les  évèques 
gaulois,  par  les  conseils  qu^ils  donnèrent 
à  Chlodovech ,  par  Tinfluence  qu'ils  exer- 
çaient sur  Fesprit  des  peuples ,  par  leurs  in- 
trigues et  leurs  conspirations  dont  quel- 
ques-unes furent  découvertes  et  punies, 
contribuèrent  puissamment  à  ses  conquêtes , 
et  reçurent ,  pour  prix  de  leurs  grands  ser- 
vices ,  des -biens  et  des  pouvoirs  ,  dont  ils 
n'avaient  encore  jamais  joui  (i). 

De  ces  services  et  de  leur  récompense 
naquirent  les  rîphesses  du  clergé ,  la  juri- 
diction temporelle  des  prélats  ,  l'union  de 
l'autel  et  du  trôné ,  et  leurs  déplorables 
conséquences. 

A  la  suite  de  ces  diverses  expéditions,  en 
l'an  5o8 ,  Chlodovech  fixa  sa  résidence  à 
Paris  qui  devint  alors  la  capitale  des  États 
des  Francs  •,  et ,  après  trente  années  de  rè- 

(i)  Quelques-^ups  des  éyêques  de  la  Bourgogne  qui 
conspirèrent  pour  Chlodovech  contre  leur  souverain  sont 
nommés  par  Grégoire  de  Tours  (lib/  2,  cap.  22  ;  Ub.  3, 
cap.  17;  lib.  10,  cap^.  3i ,  etc.).  Le  même  hi^orien  nous 
cite  ceux  du  royaume  des  Wisigotbs  qui  conspùrérent  de 
même  (id.  lib.  2,  cap.  36;  lib.  3,  cap.  a;  Ub.  10, 
cap^  3i  ).  Il  fut  même  conclu ,  entre  Chlodovech  et  ks 
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gne ,  il  y  inourut ,  en  l'an  5 1  r ,  et  fnt  en- 
terré daitô  ^a  basilique  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  ;  depuis  nommée  ScUnie-Gmie^ 

Les  quatre  fils  de  Ghlodo^eh,  Théodo- 
riçh ,  Chlodomire  ,  ChUdelkrPS  Chlotha- 
chaire  y  partagèrent  ses  États  ^,  et  la  Gaule 
fut  divisée  en  quatre,  rpyaumes  -, .  mais  ce 
partage  fut  st  irrégulier ,  qu'il  sèlhdt  diffi- 
cile de  déterminer  .précisément  la  part  de 
chacun  d'eux.  Une  province  ^  un  canton  , 
une  ville  m^ne ,  appartenaient  à  deux ,  à 
trois  souveirains.  Paris  devint  la  propriété 
de  ces  quatre  fils  de  Chlodovech  ,  de  mar- 
nière^qu'un  d'etcsc  ne  pouvait  y  entrer  sans 
la  permission  des  autres%  Les  Francs  vou- 
laient tout  partager,  et  n'entendaient  rien 
aux  compensations* 

Chlodomire  ,  en  Tan  5a4^  périt  A   la 

étèques ,  im  traité  AentionDé  dans  une  lettre  que  leur 
fit  écrire  ce  roi  y  après  qu'il  evi  coo<pii6  le  rojanme  des 
Wisigoths ,  daos  laquelle  il  se  prévaut  d'avoir  rigoureu- 
sement rempli  les  conditions  de  ce  traité.  (  Recueil  des 
Historiens  de  France,  par  dom  liouquet,  tom.  4> 
pag.  54,  1107.) 

T.    I.  19 
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guerre.  Il  laissa  trois  .fils  '.  deux  furent 
égorgés  par  leurs  oncles;  le  troisième  fut 
réduit  À  la  condition  ecclésiastique .  Alprs 
la  Gaule  se  trouva  divisée  en  trois  royau- 
;axes ,  et  dominée  par  trois  rois. 

Childebert  eut  en  partagé  Paris ^^  Meaux^ 
Senlis  y  Beaiwais ^  eio,\  et  prit  Iç  titre  de 
roi  de  Paris  ^  qu'il  consçrva  jusqu'eu  558 , 
époque  de  sa  n^ort. 

Chlothachaire  ou  Clolair^Blvà  succéda  dans 
le  royaume  de  Paris  ;  mais,  devenu ,  peu^ 
d'années  ^près ,    maître  unique  des  trois 
royaumes  de  la  Gaule ,  il  ne  prit  plus  le 
titre  de  roi  de  Paris.  ^ 

B  meurt  en  56 1  :  alors  ses  quatre  £Qs  se 
partagent  ses  États,  et  la  Gaule  est  de 
n0uves(u  divisée  «n  quatre  royaiunes,  Cha-^ 
ribert  devient  roi  dç  Paris  \  Guntchramn , 
roi  de  Bourgogne  et  d'Orléans  ;  Sigebert  j 
roi  de  Metz  \  et  jÇhilpéric ,  roi  de  Soissons. 
*Charibert  porta  le  titre  de  roi  de  Paris 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  567* 

Chilpéric ,  roi  de  Soissons ,  réunit  alors 
le  royaume  dé  cette  ville  à  celui  4e  Paris. 
Ces  deuip  royaumes  n'en  formèrent  qu'im 
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seul,  €t  C6  ï*^^  fi*  sa  résidence  ordinaire 
dans  celte  dernière  ville. 

Outre  la  division  de  la  Gaule  en  trois 
royaximes,  il  existait  alors  une  autre  division 
en  dexXK  parties ,  la  Neùstne  et  YAustrasiel 
La  Neustrie  comprenait  toute  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Gaule  ,  et  VAustrasie  sa 
partie  orientale.  Cette  nouvelle  division  se 
manifesta  en  l'an  5 70,  époque  de  la  mort 
de  Sigehert ,  roi  dç  Metz ,  et  de  la  succes- 
sion de  son  fils  CMlâebert  II  k  ce  royaume. 
Ce  dernier  prit  le  titre  de  roi  de  Metz  et 
à'Austrasie,  •  „        i 

Paris  était  compris  dans  la  Neustrie.  Il 
parait  qu'après  la  mort  dç  Charibert ,  cette 
ville ,  cessant  d'ètré  capitale  d'un  royaume , 
dévidât  celle  d'un  duché  nommé  Dentelin 
ou  DenzeKn^  Ce  duché  avait,  poitr  limites 
l'Océan ,  et  s'étendait  le  long  du  cours  des 
rivières  de  l'Oise  et  de  la  Seine.  Dès  l'an 
600,  Frédegaire  fait  mention  de  ce  duché , 
qui  fut  distrait  de  la  Neustrie ,  dont  il  fai- 
sait partie  ,  parce  qu'alors  Clolaîre  11^  roi 
de  Soissons ,  fut  forcé  de  le  céder  à  Théo- 
dehert  II,  roi  de  Met»  et  d'Austrasie. 
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Théodorichj  ou  Thierrill,  roi  d'Orléans 
et  de  Bourgogne  ,  promît  à  Clotaire  Il-ûe 
lui  restituer  le  duché  Dentelin ,  s'il  con- 
sentait à  lui^  fournir  des  troupes  pour  com- 
battre'soji  frère  Téodeberl  II,  roi  de  Metz. 
Clotaire  ILy  consentû,  et  en  6ia,  -con- 
formément audit  traité,  il  se  mit  en  .pos- 
session de  ce  duché. 

Mais  le  duché  Dentelin  fut  exd^ré  de 
nouveau  au  roi  de  Soîssons,  et  distrait  de 
la  Neustrie  par  les  rois  d'Aùstrasie.  En 
633  ,  Dagobert  ^  devenu  seul  maître  de  la 
Gaule,  en  assignant  à  ses  deux  âls  la  por*- 
tion  des  Eta^s  dont  ils  devaient  hériter  après 
sa  mort,  donna  l'Austrasie  à  Sigeèert,  eu 
excepta  le  duché  Dentelin ,  que  les  rois  aus^ 
trasiensL  avaient  usurpé ,  et  le  restitua  à  la 
Neustrie.  Ge  duché,  ainsi  que  la  Bourgo* 
gne ,  devint  le  partage  de  Clovis  II:  son 
autre  fils  ,  Sig^hert  II ,  eut  pour  lot  TAus- 
trasie,  moins  le  duché  Dentdin  rendu  a  la 
Neustrie. 

Depuis  ce  partage,  il  n'est  plus  parlé, 
dans  les  monumens  historiques ,  du  duché 
'DentèUn.y  qui,  saps  doute,  fut  confondii 


dby  Google 


sons  LA  FKCMIÈKE  RACE.      221 

avec  la  Neustrie  ,  dont ,  par  sa  situation 
géographique ,  il  devait  faire  partie. 

Je  reprends  la  série  des  rois  : 

CMlpérici  roi  -de  Soissons,  meurt  assas- 
siné en  584*  W  ^  pour  successeur ,  dans  les 
royaumes  de  Soissons  et  de  Paris,  son  fils' 
Clotaire  II ^  qui ,  après  la  mort  ou  l'assassi- 
nat de  plusieurs  princes  de  sa  famille ,  réu- 
nît en  61 3  sur  sa  tète  les  trois  coui*onnes, 
eçjrègne  seul  dans  la4&aule.  Il  réside  à  Paris, 
y  meurt  en  628  ,  et  laisse  deux  fils  ^  Dago^ 
hert  et  Charihtnll. 

La  dominatH>n  de  la  Gaxile  est  alors  <H- 
visée  en  deux  royaumes.  L'un ,  occupé  par 
Chariherl  II  ^  nexopsiste  que  dans  quelques 
provinces  méridiôpales  ;  l'autre  ,  bien  plus 
considérable ,  composé  de  toutes  les  autres 
provinces,  même  de  plusieurs  régions  si- 
tuées au-delà  du  Rhin ,  est  le  partage  dfe 
DagobeTL  Charibert  meurt  en  ôS^i ,  et  Da- 
gobert  se  trouve  seul  ^possesseur  des  vastes 
États  des  Francs.  Sa  résidence  ordinaire  est 
à  Paris  ou  dans  des  maisons  voisines  de  cette 
capitale.  Il  meurt  le  19  janvier  638 ,  et  laisse 
deux  fils  en  bas  âge,  Sigebert  11^  qui  fut 


dby  Google 


a22  HISTOIRE    DE    PARIS 

roî  d'AustPsBÎe ,  et  Cloi^is  11^  roi  de  Neustrie 
et  d-e  Bourgogne. 

A  l'époque  de  cette  mort  et  dé  cette  suc- 
cession ,  commence  à  décroître  la  puissance 
des  rois,  et  à  se  fortifier  celle  des  majors- 
bornes  ou  maires  du  palais.  Ces  officiers  do- 
mestiques profitent  de  la  grande  jejunesse 
du  fils  de  Dagobert ,  et  régnent  sous  le  nom 
des  rois  qui  ne  possèdent  que  ce  titre,  et 
qui  5  en  Tan  'j5t*Af  perdent  cette  unique 
prérogative.  Pépin-le-Bref ,  duc  et  niaire  du 
palais ,  fait  condamner  Ckildéric  III  »  le 
dernier  de  ces  rois  fainéans,  à  être  déposé, 
rasé  et  renfermé  dans  un  naonastère ,  et  se 
fait  proclamer  roi  à  sa  place. 

L'usage  des  fils ,  de  partager  entre  eux 
le  xoyaupie  de  leur  père ,  les  guerres  conti- 
nuelles qui  résistaient  de  ces  partages,  la 
faiblesse  des  rois ,  l'ambition  des  ducs  et  des 
maires  du  palais ,  et  plus  encore  la  nature 
dun  gouvernement  sans  bases  solides ,  ame- 
nèrent la  ruine  de  la  première  dynastie  des 
Francs  :  la  noblesse  et  le  clergé  réunis  ren- 
versèrent facilement  un  trône  si  mal  fondé. 

Jetons  un  coup-d'œil  rapide  sur  le  gou- 
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vernement  des  Francs^  et  sur  la  nature 
des  pouvoirs  doàt  il  se ,  composait.  Il  est 
difficile  de  trouver  un  régime  plus  défec- 
tueux ,  plus  fécond  en  rivalités ,  en  dissen- 
sions civiles  et  en  crimes. 

En  entrant  dans  la  Gaule,  les  Francs, 
incapables  de  créer  une  constitution  poli- 
tique ,  laissèrent  subsister  l'état  des  choses , 
dans  tout  ce  qui  ne  contrariait  pas  leurs  cou- 
tumes ,bat*bares.  Us  conservèrent  les  déno- 
minations de  ducs  y  de  comtes,  etc. ,  mais 
en  approprièrent  les  fonctions  à  ces  cou- 
tumes. 

Chaque  duc ,  vers  la  fin  de  la  domination 

romaine ,  commandait  la  force  armée  dans 

une  province  ;  chaque  comte ,  subordonné 

•  au  duc  y  la  commandait  dans  une  ville  ou 

cité.  ^ 

Sous  les  Francs,  chaque  duc^  exerçait 
dans  sa  province  un  empire  souverain,  le- 
vait à  son  gré  des  troupes,  les  dirigeait 
contre  ses  voisins ,  avîait  le  droit  de  vie  et 
de  mort,  de  paix  et  dç  guerre.  Le  comte 
conduisait ,  sous  les  ordres  du  duc ,  son 
contingent  de  troupes ,  levait  les  contribu- 


er by  Google 


2^4  HISTOIRIE    DE    PARIS 

tiens  et  rendait  la  justice  avec  ses  assesseurs. 
U  agissait  en  souverain  dans  sa  cité.  Ces 
deux  espèces  de  fonctionnaires,  exempts  de 
responsabilité,  surs  d'une  entière  impunité^ 
exploitaient  à  leur  gré  la  population  dé- 
pourvue de  garanties. 

Dans  cet  état  de  choses,  les  institutions 
préexistantes,  les  ordres  municipaux,  les 
sénats  des  Gaules  ne  purent  subsister  long- 
temps. Les  princes ,  les  ducs  et  les  comtes 
ne  cessaient  d'en  outrager  les  membres  5  ils 
furent  presque  tous  abolis. 

n  existait  une  autre  classe  d'hœnmes 
puissans  appelés  Leudes ,  Aniruslîcfns ,  c'est- 
hràire fidèles.  Compagnons  d'armes  du  chef, 
ils  avaient  partagé  avec  lui  le  butin  et  les 
terres ,  qu'on  appela  termes  saliques  ,•  ils  par- 
ticipèrent au  gouvernement.  Le  chef  ne 
pouvait  eutrepi^eiidre  «Utune  guerre  sans 
leur  consentement.  Ils  exei*çaient  une  sorte 
d'amtorité  dans  les  conseils  des  rois ,  avaient 
part  à  leur  tutelle  pendant  leur  minorité , 
traitaient  en  souverains  les  habîtans  de 
letfrs  terres ,  et  souvent  ils  étaient  chargés 
des  fonctions  de  ducs. 
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Le  pouvoir  du  roi ,  dans  les  terres  qui, 
lui  «taieat  échues  en  partage,  né  différait 
de  celui  des  Leudes  ou  fidèles  qu'en  ce  que 
ceux-ci  lui  devaiènT  services,  secours,  une 
obéissance  conditionnelle,  et  des  présens 
en  certaiijes  circonstances.  Le  roi  était  le 
chef  des  Leudes,  comme,  avant  l'établisse- 
ment des  Francs  dans  là  Gaule ,  il  avait  été 
le  chef  de  ses  compagnons  :de  guerre  ; 
comme ,  dans  les  commencemens  de  la 
troisième  race,  il  fut  le  chef 4e  ses  pairs, 
le  premier  entre  ses  égaux,  primus  inter 
pares  (i). 

Le  patronage  du  roi  sur  ses  compagnons 
d'armes  ou  Leudes  était  héréditaire  dags 

(i)  La  part  d'autorité  jque  les  Letides  exerçaient  origi- 
nairement sur  les  rois  est  attestée  par  plusieurs  témoi- 
gnages ;  je  me  borne  à  produire  les  suivans  : 

ChUdéris,  père  de  Chlodovech,  est  chassé  de  ses 
États  par  ses  Leudes  ou  «ompagnoi^s  d'armes ,  parce  qu'il 
abusait  violemment  de  leurs  filles.  Après  un  «xil  de  huit 
ans ,  ils  lui  permettent  de  rentrer.  (  Greg,  Turon,  Hist.y 
yh.  a.,  eap.  la.) 

Chiodove^h^  après  le  piMege  de  l'église  de  Bieims^ 
demande  à  ses  compagnons  un  yase  précieux,  qui  faisait 
partie  du-  butin  ;  ses  compagnons  le  lui  accordent ,  mais 
un  d'eux  porte-  un  coup  de  hache  à  ce  vase,  et4ui  dit  : 
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^sa  famille;  mais  ce  patronage,  exercé  ar- 
tdtrairement ,  et  dépourvu  de  limites  cer- 
taines^ donnait  naissance  à  des  aiiimosités^ 
à  une  continuelle  réciprocité  d'attentats  en- 
tre les  chefîs  et  ses  compagnonsf  La  tyran- 


Tu  n'auras  rien,  hormis  ce  que  le  sort  t'accordera. 
(Weiw.,  lib.  2,  cap.  27.) 

Chlodovech,  vaulaDt  ei;itreprendre  la  guerre  contre 
Alaric,  roi  des  Wisigoths,  emploie,  pour  engager  ses 
Francs  à  le  suivre  dans  cette  expédition ,  non  des  .ordres  , 
mais  des  moyens  de  persuasion.  [Idem ,  lib.  2,  cap.  37.) 

Danà  la  lettre  que  ce  roi  adressa  aux  évêques  après 
son  expédition  contre  les  Wisigotks,  il  leur  demande 
une  certaine  formalité ,  et  dît  que  c'est  son  peuple  qui 
l'exige.  Il  parlait  évidemment  de  ses  Francs  ou  compa- 
gnons d'armes.  {Recueil des  Historiens  de  France,  par 
dom  Bouquet,  tom.  4*  pag.  54-)    * 

Lorsque  fût  conclu  le  mariage  de  Rigonthe  avec  un 
prince  espagnol ,  Frédégonde ,  mère  de  cette  jeune  prin- 
cesse^ lui  donna  une  quantité  considérable  d'or,  d'argent 
et  de  vêtemens  précieux.  Chilpéric  en  .parut  étonné , 
mais  Frédégonde,  se  tournant  vers  les  Leudes  qui  assis- 
taient à  la  cérémonie,  leur  dit  '.Ne  pensez  pas  que  (^es 
richesses  proviennent  du  trésor  des  anciens  rois  francs^ 
ils  résultent  de  mes  revenus ,  des  dons  du  roi  et  de  nui 
bonne  administration.  ...^Jen  'ai  tien  pris  dans  le  trésor 
public.  {Greg.  Turon.  Hist. ,  lib.  6,  cap.  45.)  On  voit 
qu'ici  Frédégonde  prévient  les  reproches  que  les  Leudes 
auraient  pu  ou  étaient  en  droit  de  lui  faire.  ' 
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nie  des  Uns  était  sans  cesse  aux  prises  contre 
la  tyrî^nnie  dès  autres.  Le  roi  n'intervenait 
nullement  dans  l'exercice,  du  pouvoir  de  ses 
Leudes  ou  ducs  sur  les  hommes  qui  leur 
étaient  échus.  Ils  pouvaient  ravager  leur 
territoire ,  celui  de  leurs  voisins ,  commettre 
les  crimes  les  plus  atroces ,  le  roi  ne  s'en 
mêlait  point.  J'en  citerai  de  nombreux  exem- 
ples (i). 

Les  atteintes  portées  à  la  royauté,  à  la 
personne  royale ,  étaient  les  seules  punies 
par  les  rois.  On  condamnait  le  coupable  à 
des  peines  arbitraires ,  ou  le  plus  souvent , 
sans  fotaie  de  procès ,  le  roi  l'attirait  dans 
des  pièges,  ,et  le  faisait  assassiner.  Pour 
échapper  au  supplice  ou  à  l'assassinat ,  l'ac- 
cusé avait  deux  ressources  :  l'une  consistait 
à  se  réfuter  dans  un  royaume  voisin ,  l'au- 
tre à  se  mettre  en  sûreté  dans  l'asile  d'une 
église.  Ces  asile$,  quoique  la  crainle  d'être 
puni  par  le  saint  qu'on  y  vénérait  les  fît 
respecter,  étaient  quelquefois  violés  par  les 
rois  ;  ou  bien  ils  chargeaient  un  homme  dé- 

(ï)  Voyez  ci-après,  Tableau  des  Mœurs. 
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voué  d'employer  k  séduction  ou  la  ]|^i?fidîe 
pour  enlraînér  le  réfugié  hors  de  son  asile, 
et  le  poignarder  ensuite. 

Dans  les  premiers  temps  du  règne  de 
Chlodovechj  il  n'existait  que  deux  pouvoirs , 
xïelui  du  roi  et  celui  des  Leudes ,  fidèles 
ou  compagnons  d'armes ^ Dans  la  suite,  les 
duchés  forent  donnés  à  ces  derniers ,  qui 
ne  dédaignèrent  pas  cette  fonction ,  à  cause 
des  avantages  persoimèls  qu'elle  procurait. 
Les  ducs  5  Leudes  ou  non ,  quoique  amovi- 
bles 5  procurèrent  une  force  dangei:euse  au 
second  pou5^îr  de  l'Etat,  et  devinrent  dans 
la  suite  les  auteurs  de  la  ruine  de  la  dy- 
nastie. 

A  cété  de  ces  deux  pouvoirs ,  essentielle-^ 
ment  ennemis ,  on  vit ,  après  l'invasion  de 
la  Gaule  par  les  Francs,,  s'en  élever  un 
troisième,  celui  des  évèques,  qui,  ayant? 
favorisé  cette  invasion  par  leurs  intrigues  et 
leur  influence,  obtinrent,  pour  récom- 
pense de  ce  service,  des  terres  considérables 
et  une  autorité  teipporelle.  Ils  furent  placés 
dans  la  catégorie  des  Leudes.  Comme  eux, 
ils  exerçaient*  sur  les  territoires  qui  leur 
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furent  concédés  une  puissance  souveraine^ 
qui  n'était  tèmpéxée  cpie  par  un  faible  reste 
de  pudeiir  religieuse. 

Comme  les  dilcs  et  les  Leudes ,  les  évê- 
ques  avaient  une  juridiction  sur  leurs  terres 
et  dans  lai  cité  où  ils  résidaient  5  miiis  les 
comtes  y  avaient  aussi  ïa  leur.  Ces  deux  juri- 
dictionà  en  contact  faisaient  naître  entre 
l'évèque  et  le  comte  des  rivalités  et  des 
guerres  continuelles.  ,, 

L'autorité  temporelle  des  évè<jues  était 
fortifiée  par  leur  autorité  spirituelle; ,  auto^ 
rite  d'autant  plus  r^doutablepour  les  Francs, 
qu'ils  n'en  connaissaient  ni  la  source  m  Té'- 
tendue.  Les  évAjues  l'opposaient  à  leurs 
ennemis  comme  un  épouvantail  souvent  effi« 
cace.  Les  Francs  respectaient  les  évêques^ 
parce  qu'ils  les  considéraient  comme  les  pro^ 
tégés,  les  amis  des  isaints,  dont  ils  redou* 
taient  généralement  laxîôlère. 

Les  évéques;  avaient  de  plus,  sur  leurs 
maîtres  barbares ,  l'avantage  de  rinstrùc* 
tion  ;  ils  rédigeaient  les  lois ,  app^uai^il  à 
Tordre  civil  des  lois  canoniques  préeicistan- 
tes.  Ainsi ,  dans  plusieurs  circonstances  ,  on 
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voit  les  évèques  de  cette  période  exercer  à 
la  fois  un,  triple  pouvoir,  le  temporel,  le 
sjHrituel  et  le  législatif.  Malgré  ces  moyens 
de  résistance,  les  évêques  furent  souvent 
victimes  de  la  férocité  dés  Francs ,  et  du- 
rent plusieurs  fois  se  repentir  d'avoir  favo- 
risé leur  établissement  dans  la  Gaule. 

Les  hommes  pourvus  de  l'un  ou  l'autre 
de  ces  trois  pouvoirs  étaient  autant  de  sou- 
v^ains.  Le  lien  qui  les  unissait  ou  qui  les 
rendait  dépendans  les  uns  des  autres,  dé- 
vêtait pour  eux  des  chaînes  insupportable^ 
qu'ils  secouaient  sans  cesse  pour  s'en  affran- 
chir. Leur  barbarie  ajoutait  de  nouveaux 
vices  aux  vices  de  ce  régime  :  le  caractère 
des  hommes  et  l'état  des  choses  concou- 
raient aux  malheurs  publics. 

Une  des  coutumes  introduites  par  tes 
Francs  dans  la  Gaule  y  mit  la  domesticité  en 
honneur ,  et  contribua  à  l'avilissement  gé- 
néral. Les  Romains,  pour  le  service  de  leurs 
personnes,  avaient  des  esclaves.  Les  Francs, 
orgueilleux  comme  le  sont  tous  les  barba- 
res ,  trouvèrent  cet  usage  indigne  d'eux. 
Ils  continuèrent ,   suivant  leurs  antiques 
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coutumes ,  à  se  fairç  servir  par  des  hommes 
d^une  naissance  illustre ,  par  les  fils  de  leurs 
parens ,  de  leurs  Leudes  ou  fidèles  -,  ils  ren- 
voyèrent à  l'agriculture  et  aux  travaux  mé- 
caniques les  esclaves  romains ,  et  les  servîtes 
emplois  de  ces  derniers  furent  remplis  par 
des  fils  de  princes  ou  de  nobles  (i) ,  jeunes 

(i)  De  cette  coutume  barbare  est  résultée  l'espèce  d'il* 
lustration  accordée  en  France  à  des  places  de  domes- 
tiques. 

Celui  qui,  chez  les  Francs,  était  chargé  de  la  surveil- 
lance des  chevaux ,  des  écuries  et  des  étables ,  devint  le 
premier  dignitaire  de  la  monarchie  française,  sous  le 
titre  de  cornes  stabuli,  comte  de  l'étable  on  connétable» 
Le  titre  de  maréchal  désignait  originairement  et  dé-  ' 
signe  eiicore  aujourd'hui  u^  homme  qui  passait  et  ferrait 
les  chevaux  )  le  nom  de  ce  métier  est  devenu  un  titre 
'éminent  dans  le  militaire. 

Le  sénéchal  n'était  qu'un  domestique  qui  veillait  à  la 
sûreté  de  la  maison,  qui  percevait  les  redevances  du 
maître,  et  qui  le  servait  à  table  :  on  en  fit  depuis  un  gran4 
officier  de  justice. 

Le  grand pannetier  qui,  dans  l'origine ,  n'était  qu'an 
boulanger ,  est  devenu  un  grand  officier  de  la  couronne. 
U  en  fut  de  même  du  grand  bouteillier  qui  surveillait 
les  caves,  les  tonneaux  et  les  bouteilles;  du  grand  veneur, 
et  du  grand  louvetier ,  qui  n'étaient  que  des  domes« 
tiques  chasseurs.  Que  de  familles  se  sont  enorgueillies  dç 
pompter,  parmi  leurs  aïeux,  des  personi^s  chargées  4^ 
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gens  que  Grégoire  de  Tours  qualifie  de 
pueri ,  employés  aux  services  domestiques , 
et  cbargés  d^exécuter  le^  assassinats  que 
leurs  maîtres  ou maitresses  leur  commanr- 
daient. 

Il  y  eut  rarement  un  seul  roi  franc  dans 
la  Gaule  -,  souvent  il  s'en  trouva  deux ,  trois , 
et  même  quatre  :  plus  ces  rois  et  les  royau- 
mes étaient  nombreux ,  plus  abondaient  les 
germes  des  guerres  civiles.  Ces  rois  apparu- 
tenaient  tous  à  la  m^me  famille  \  et  plus 
leur  parenté  était  proche  ,  plus  les  guerres 
qu'ils  se  livraient  devenaient  durables^  et 
acharnées.  Pendant  près  de  demc  siècles 
que  s'est  maintenue  cette  dynastie,  elle  a 
presque  continuellement  offert  le  scanda- 
titres  qui  rappellent  des  proie$sion$  e^rémcfment  rotu- 
rières et  serviles  ! 

Les  nobles,  depuis  la  première  race  jusqu^à  nos  jours, 
dnt  continué  d'envoyer  leurs  enfîans  daàs  les  maisons  Aes 
hommes  puissans ,  et  se  sont  crus  fort  honorés  de  pou- 
voir procurer  à  leurs  fils ,  à  leurs  filles ,  des  places  de 
doniestiques  portant  livrées ,  et  les  titres  de  varlets , 
valets,  serinantes  fJHîes ,  dénominations  qui ,  dans  des 
lemps  pluà^olis ,  ont  été  changées  en  <:ellc!5  lie  gentils- 
hommes,  deJHîes  où  clames  d'honneur. 
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letty  speétacle  de  cousins  armés  <îontre  des 
cousins ,  de  neveux  contre  leur  oncle,  de 
frères  contre  leurs  frères  ,  quelquefois  de 
^s  contre  leur  père.  Trop  souvent ,  dans 
Tîncertitude  qu'offr^^  les  chances  de  la 
guerre ,  ils  eurent ,  ^  uns  contre  les  au- 
tres., recours  aux  assassinats. 

Cet  <Mrtlre-dé  choses ,  que  je  ne  puis  qua- 
lifier de  gott^mement  ^  parce  que  ceux  qui 
'possédaient  l'autorité  exploitaient  et  ne  gou- 
vernaient pas  -,  parce  que  les  pouvoirs  ,  va- 
guement liimtés  où  sans  limites  ,  étaient 
répartis  sur  un  trop  grand  nombre  d'indi- 
vidus ;  parce  que  les  droits  restaient  sans 
garanties ,  le  corps  social  sans  bases  légis- 
latives 5  parce  que  la  force ,  l'arbitraire  ,  un 
aveugle  et  ignoble  despotisme  ,  •  rempla- 
çaient tout  ce  qui  constitue  un  gouverne- 
ment ;  cet  ordre  de  choses ,  dis-je,  pouvait 
convenir  i  des  hordes  à  demi-sauvages ,  vi  • 
vant  dé  brigandages  dans  les  forêts  de  la 
Germanie  ;  mais  il  dut  paraître  fort  étrange 
et  caitser  une  consternation  générale ,  lors- 
qu'il fut  transplanté  dans  tm  grand  État , 
au  miKeu  d'une  nation  façonnée ,  depuis 

20 
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•cinq  cents  tos  ,  aux  lois  i  aux  arts  et  à  la 
civilisation  des  Romains. 

Dans  le  Zoi/e^ifi  des  mœurs  j  placé  à  la 
fin  de  ce  chapitre  ,  on  trouvera  plusieurs 
faits  qui  serviront  de  preuves^  à  Tesquisse 
que  je  viens  de  trac^ 

Avant  de  décrire  les  institutions  existan- 
tes à  Paris  pendant  la  première  race  ,  insti- 
tutions toutes  religieuses^  il  convient  de  faire 
précéder  leur  description  d'une  notice  his- 
torique sur  rétablissement  de  la  religion 
chrétienne  dans  la  Gaule  ,  et  particulière- 
ment à  Pari  s  •  -^ 

RÉTABLISSEMENT  DU  CHRISTIANISME  4  PARIS* 

Dans  la  carrière  que  je  vais  parcourir ,  où 
se  présentent  à  chaque  pas  des  contradic- 
tions ,  des  obstacles  insurmontables  ,  et  des 
ténèbres  que  je  ne  me  flatte  pas  de  dissiper 
entièrement,  j'aurai  souvent  des  erreurs  et 
des  impostures  à  signaler  •,  mais  ,  en  les 
mettant  en  évidence ,  je  servirai  la  vérité. 

Grégoire  de  Tours  ,  après  avoir  briève- 
ment rapporté  la  persécution  que  les  chré- 
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tiens  ;soui&irent  sous  rempereur  Décius  , 
s'exprime  ainsi  :  «  En  ce  même  temps ,  sept 
»  hommes  ordonnés  évêques,  furent  en- 
»  voyés  (^aixs  les  Gaules  pour  y  prêclier, 
»  comme  le  rapporte  l'bistoire  de  la  passion 
))  du  saint  martyr  Sat^urnin  ;  il  y  est  dit  : 
»  Sous  les  consuls  Décius  et  Gratus ,  5mi- 
»  ^ant  une  tradition  fidèle  ,  la  ville  de 
»  Toulouse  commença. à  avoir ^  pourpre^ 
»  mier  évêque^  saint  Saturnin,  Les  évêques 
»  qui  furent  envoyés  dans  les  Gatdes  sont  : 
»  Grçtian  à  Tours  ,  Tropliisme  à  Arles , 
»  Paul  à  Narbonne  ,  Saturnin  à  Toulouse , 
»  Dionjsius  à  Paris ,  Stremonius  k  Cler- 
»  mont^  et  Martial k  Limoges.  L'un  d'eux, 
»  le  bienheureux  Dionysius  ,  évêque  des 
»  Parisiens ,  plein  de  zèle  pour  le  nom  du 
»  Christ ,  souffrit  diverses  peines ,  et  un 
»  glaive  cruel  l'arracha  de  cette  vie  (i).  » 

D'après  ce  passage  ,  il  parait  certain  que 
saint  Dionysius  ou  Denis ,  fut  envoyé  à  Pa- 
ris avec  le  titre  d'évêque  ,  sous  le  consulat 
de  Décius  et  de  Gratus ,  consulat  qui  répond 

(i)  Gregorii  Turon.y  Hist. ,  lih.  i ,  cap.  26. 
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à  Fan  aSo  de  notre  ère.  Ainsi  vcrilà  l'ëpo- 
que  de  la  mission  de  saint  Denis  claîrement 
établie  •,  mais  une  difficulté  irasez  forte  s'é- 
lève. Les  actes  de  saint  Saturnin ,  dont 
s'autorise  ici  Grégoire  de  Tours ,  existent 
encore;  on  y  parle  de  ce  Saturnin  et  de 
son  martyr ,  mais  on  n'y  fait  nxdle  inention 
de  saint  Denis ,  ni  des  autres  évèques  en- 
voyés dans  les  Gai^s.  Cette  erreur  ou  cette 
méprise ,  que  dom  Bouquet  ti  relevée  dans 
une  noté  placée  à  l'endroit  de  ce  passage ,- 
commence  à  faire  nsutre  des  doutes  sur  l'é- 
poque et  la  réalité  de  la  lûission  des  sept 
évèques  (i).  La  crédulité  de  Grégoire  de 
Toîirs  est  connue  :  dans  le  récit  des  évé- 
neni^ns  antérieurs  à  son  temps ,  des  évé- 
nemens  ^dont  il  n'a  pas  été  le  témoin ,  il 
mérite  peu  de  confiance  (^x).  Saw  fexamen, 
sans  critique,  il  admettait  toutes  les  tradi-^ 
lions  qui  lui  parvenaient  ;   txQp  souvent  il 

t;  (i)  Recueil  des  Historiens  dé  Ftùnce,  tom.    Il, 
p:  i47,nptc(/). 

(a)  Voyez  le  jugement  qu'en  portent  les  bénédictins , 
auteurs  de  riTiVtoire  littéraire  de  France,  tom.  III, 
pag.  391. 
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renonçait  à  la  dignité  d'historien ,  pour 
s'abaisser  au  rôle  de  légendaire. 

Les  évèques  qu'il  nomme ,  s'ils  furent 
réellement  envoyés  en  l'an  aîô  dans  les 
Gaules,  y  firent  peu  de  prosélytes ,  n'or- 
ganisèrent point  un  culte  pubBd ,  puisque 
le  paganisme  y  dominait  encitere  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle  ;  ténioin  la  lettre  très- 
aulhentique  qu'écrivirent ,  en  l'an  889 ,  k 
sainte  Radegoiide ,  sept  évêque^  gaidois, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  Kuphronius  de 
Tours  et  saint  Germain  de  Paris  ;  lettre 
que  Grégoijrede  Tours  a- lui-même  insérée 
dans  son  histoire  ,  et  qui  est  plus  digne  de 
confiance  que  le  passage  de  cet  historien 
qu'on  vient  de  citer. 

Or ,  dans  cette  lettre  ,  on  lit  que  saint 
Martin ,  ei^vôyé  dans  la  Gaule  vers  le  mi- 
lieu du  quatrième  siècle ,  y  répandit  lès  S6* 
mence»  de  la  foi  chrétienne*  «  Il  fit  éclore 
»  les  premiers  germes  de  notre  foi  y  énéra- 
»  ble ,  j  ést-il  <lit ,  car  alors  les^înjstères 
)v  ineffables  de  la  Trinité  divine  n'étaient 

encore  parvenus  à  la  connaissance  que 
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»  d'un  petit  nombre  de  personnes  (i).  w 
Ce  passage  5  qui  est  fortifié  par  le  témoi- 
gnage de  Sulpiee  iSévère  5  prouve  qu'avant 
l'an  872 ,  époque  où  saint  Martin  com- 
mença à  prêcher  l'Évangile  ^ans  les  Gaules , 
le  christianisme  n'y  était  connu  que  par  un 
très-petit  nombre  de  personnes ,  et  que  les 
prédications  de  saint  Denis  et  des  autres  en- 
voyés ,  dit-on  ,  dans  les  Gaules ,  plus  d'un 
siècle  avant ,  si  elles  eurent  lieu ,  furent 
très-peu  fructueuses.  On  voit,  en  eflTet, 
du  temps  même  de  saint  Martin,  le  culte 
idolâtre  dominerjiîRn^les  villes ,  et  surtout 
dans  lék  campagnes  5  on  y  voit  dés  temples , 
des  divinités ,  leurs  prêtres ,  enfin  la  reli- 
gion des  anciens  Romains  en  plein  exer- 
cice. 

Il  est  évident  que  c'est  plutôt  à  saint 
Martin  qu'à  saint  Denis  qu'appaptient.  la 
gloire  d'avoir  converti  les  Gaulois  au  chris- 
tianisme. 

Le  passage  de  Grégoire  de  Tours  se  ttôu- 

(1)  Gregor,  Tur.  Hist,  lib.  9,  cap.  Sg,  Exemplar 
epistolœ.  .   ,^      » 
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yant  en  contradiction  avec  la  lettre  des 
évêques  qu  il  a  .kd-même  insérée  dan»  son 
histoire,  et  xjes  deux  témoignages  de  cet 
historien  n'établissant  que  l'incertitude,  il 
convient  de  chè jucher  la  vérité  ailleurs. 

La  légende  de  sainte  Geneviève  compo- 
sée 5  d^t-on ,  au  sixième  siècle ,  porte  que 
saint  Denis  fut  eoterré  dans  un  lieli  appelé 
Catolocus  y  qui ,  suivant  les.  uns ,  est  repré- 
senté par  la  ville  de  Saint-t)enis ,  suivant 
d  autres  par  les  villages  de  Chateuil  ou  de 
Chaillot.  Cette  légende ,  qui  nous  fournit 
ces  notions  nouvelles  ,  «^  été  si  souvent  re- 
touchée, altérée,  augmentée  dans  là  suite , 
qu'elle  a  pejrdu  le  ca|:actèj?e  de  pièee  histo- 
rique. Suivant  Adrien  de  Valois,  elle  ne 
mérite  aucune  créance  (i). 

Au  huitième  siècle ,  parurent  des  actes 
de  saint  Deni§.  Ces  actes ,  loin  d'apporter 

(i)  Les  bénédictins,  auteurs  de A^ Histoire  littéraire 
de  France,  disent  que  cette  légepde  a  éprouvé  plusieurs 
altérations,  additions  et  changemens;  et  que,  lors* 
qu'en  i663  on  la  traduisit  en  français,  on  fut  obligé, 
pour  rendre  cette  traduction  soutenabfe ,  d'en  retrancher 
les  choses  qui  paraissaient  les  plus  incroyablesi.  {Histoire 
littéraire,  tom.  III,  pag.  i5i— »i53.)      ^ 
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de  nouvelles  lumières  sur  l'exîslence  et 
Fépoc{ue  de  notre  saint  >  accumulent  les  té- 
nèl>res  et  jettent  dans  de  noureaux  embar- 
ras les  investigateurs  de  la  vérité. 

Ces  actes  donnent  un  démenti  formel  à 
la  tradition  rapportée  par  Grégoire  de 
Tours  ;  ils  placent  k  mission  de  saint  Denis 
e^^  de*  autres  évèques  au  temps  du  pape 
Clément,  qui'  a  siégé  depuis  Tan  91  jus- 
qa'en  l'^a  100  *,  ainsi  yorlà  plus  de  cent 
cinquante  ans  de  différence  entre  l'époque 
de  cette  mission  ,  fixée  par  ces  actes ,  ;et 
ceUe  que  leur  assigne  positivement  Grégoire 
de  Tours. 

Les  copies  de  ces  actes  sont  nombreuses  ; 
elle$  difi<ètent  beaucoup  entre  eHes  pour 
les  faits  et  pour  la  fonîie.  A  ces  motifs  de 
suspcion,  il  faut  ajouter  que  l'auteur  a  la 
francbise  d^avouer  que,  pour  les  rédiger, 
il  n'a  consulté  aucun  monument  histori- 
que, qu'îLs-'est  borné  à  suivre  la  tradition 
j^pulaire  fidelium,  retatione ,  qu'il  a  écrit 
long-temps  ^près  l'événement ,  et  a  recueilli 
des  faits  incertains  et  obscurcifl  par  le  si- 
lence du  passé  \  quœ  iongo  tempore  fuemnt 
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obwnbrata  silentio  (i).  L'abbé  Lebeuf  a 
démontré  q^e  ces  actes  ne  séut  composés 
que  de  phrases  empruntées  de  quelques  lé- 
gendes d'autres  saints  et  de  lambeaux  du 
missel  gallican  (2). 

Mais  ce  qui  augmente  les  doutes  et  fait 
perdre^  les  traces  de  la  vérité  ,  c'est  que  les 
faits  les  plus  impor tans  sont ,  dans  quelques 
versions  de  ces  actes ,  absolument  contraires 
à  ceux  des  autres  version^.  Les  unes  dési- 
gnent ,  pour  théâtre  des  exploits  évangéli- 
ques  de  saint  Denis  et  de  son  martyre,  Paris 
et  les  bords  de  la  Seine  5  d'autres  le  placent 
sur  les  bords  du  Rhin  (3).  Aussi  Véghse  de 
Saint-Emmeran  de  Ratisbonne  a-t-elle  pré- 
tendu posséder  le  corps  de  ce  saint  qu'elle 
a  vénéré  comme  celui  de  son  apôtre  ^  et 
cette  prétention,  appuyée  sur  des  témoi- 
gnages tout  aussi  authentiqués  que  ceux 
dont  l'abbaye  de  Saint-Denis  pourrait  se 
prévaloir,  a  occasioné  de  vives  querelles 

(i)  Histoire  littéraire  de  la  Trance ,  par  des  béné- 
dictins ,  tom.  rV ,  pag.  38. 

(2)  Dissertations  de  l'abbé  Lebeof,  tom.  I,  pag.  48. 

(3)  Dissertations  de  l'abbé  Lebeuf,  tom.  I,  pag.  4? 
T.    I.  21 
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entre  cette  église  et  cette  abbaye ,  comme 
on  le  verra  bientôt  (i). 

L'existence  da  saint  Denis ,  envoyé  dans 
les  Gaules  par  Clément,  évêque  de  Rome, 
vers  l'an  96,  ou  envoyé  sous  Décius,  en 
l'an  aSo ,  martyrisé  sui"  lès  bords  de  la 
Sein^e,  et  aussi  martyrisé  sur  les  bords  du 
Rhin  5  la  tradition  rapportée  par  Grégoire 
de  Tours,  et  les  diverses  légendes  con- 
traires à  cette  tradition,  contraires  entre 
elles ,  parurent  si  incertaines ,  si  fabuleuses , 
si  indignes  de  confiance  à  Hilduin^  abbé 
de  Saint-Denis,  que  cet* abbé,  étant,  au 
neuvième  siècle,  chargé  par  Louis-le-Dé- 
bonnaire  d'écrire  la  vie  de  ce  saint  patron , 
rejeta  entièrement,  et  sans  respect  pour 
elles ,  toutes  les  traditions  antécédentes  5 
rejeta  même,  comme  un  être  imaginaire, 
le  saint  Denis  mentionné  par  ces  traditions, 
et  le  remplaça  par  un  nouveau  saint,  por- 
tant le  même  nom  ,  et  dont  l'existence  était 
moins  contestable.  Ce  nouveau  saint  fut 
Denis  "VAréopagite,  converti  par  l'apôtre 

(i)  Chron.  Saxon.  Recueil  des  Historiens  de  France^ 
tom.  XI,  pag.  4^7. 
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saiut  Paul,  et  institué  premier  évèque  d'A- 
tbènes. 

Les  actes  de  ce  saint  Denis-l'Aréopagite 
prouvent  qu'il  reçut  le  martyre  dans  la  ville 
d'Athènes ,  et  que  son  corps  devint  la  proie 
des  flammes.  Hïlduin^  au  contraire,  sou- 
tient que  l'Aréopagite  persécuté  se  rendit 
d'Athènes  à  Rome,  que  de-là  il  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  par  le  pape  Clément  \  qu'à 
Paris  il  fat  décapité  avec  ses  compagnons 
Rustique  et  Eleulhère^  qu'après  sa  décolla- 
tion le  saint  se  releva ,  prit  sa  tête  entre  ses 
mains,  et  la  transporta,  conduit  par  dès 
anges ,  du  lieu  de  son  supplice  au  lieu  de^sa 
sépulture.  Fable  ridicule  et  qui  se  trouve 
reproduite  dans  les  légendes  de  plusieurs 
autres  saints  (i).  ^ 

Hilduiti ,  pour  donner  de  la  consistance 
et  de  l'éclat  aux  changemens  qu'il  venait 
d'introduire ,  écrivit  un  volume  intitulé  les 


(i)  Saint  Principin,  k  Souyigny  «n  Bourbonnais; 
sainte  Valérie,  dans  le  Limousin;  saùu  Niçoise,  pre- 
mier éyéque  de  Rouen;  saint  Lucien,  ap6tre  de  Beau- 
vais;  saint  Lucain,  sqp6tre  de  Paris;  saint  Nicolas^ 
évéque  de  Myre ,  etc. ,  etc. ,  ont  tous  une  légende  sem» 
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Aréopagitiques , 'contenant ,  outrç  la  vie  de 
saint  Denis-l'Aréopagite ,  plusieurs  pièces 
■  qui  lui  sonjt  relatives.  Il  fit  valoir  les  livres 
attribués  à  ce  saint,  et  soutint  qu'il  en  était 
l'auteur.  D  paraît  qu'en  outre  il  engagea  un  - 
-Grec  appelé  Méthodius ,  à  écrire  la  vie  de 
saint  Denis ,  et  à  soutenir  son  aréopagi- 
tisme(i). 

Cette  substitution  d'un  patron  à  un  autre ,  v 
ce  changement  apporté  dans  des  opinions 
invétérées ,  excitèrent  du  mécontentement  ^ 
ij  se  présenta  des  contradicteurs  :  Hïlduin 
leur  r^ondit  par  des  injures ,  et  les  traita 
(('de  légers,  d'arrogans,  de  demi-savans^ 
»  d'aveugles ,  d'imbéciles ,  d'impies ,  d'opi- 
»  niàtres ,  de  compagnons  du  père  du  men- 
»  songe,  de  murmurateurs ,  d'hommes  de 
)>  la  plus  mauvaise  espèce ,  de  tètes  folles  : 


blable,  ont  tous  été  décapités,  ont  ramassé  leur  tête,  et 
voyagé  en  la  portant  dans  leurs  mains  ;  plusieurs  ont  eu 
deux  compagnons  ;  et  leur  fête ,  comme  celle  de  saint 
Denis,  est  célébrée  dans  le  mois  d'octobre,  mois'  des 
vendanges. 

(i)  Histoire  littémire  de  France,  tom.  IV ,  p.  6i  i , 
612;  tom.  V,  pag.  676. 
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»  il  alla  jusqu'à  dire  qu'ils  n'étaient  pas  des 
»  bommes  (i).  » 

Ainsi  toutes  les  traditions  orales  ou  écri* 
tes  ,  les  actes  de  sainte  Geneviève  ,  le  té- 
moignage de  Grégoire  de  Tours ,  etc.  ,  fu- 
rent considérés  comme  des  fables.  L'opinion 
à^HUduin ,  d'abord  combattue ,  finit  par  être 
adoptée  ,  et  se  maintint  pendant  huit  cents 
ans ,  depuis  le  neuvième  siècle  jusqu'au  dix- 
septième  ,  épocpie  où  des  sa  vans  en  grand 
nombre  s'élevèrent  contre  l'aréopagitisme 
de  saint  Denis ,  et  traitèrent  d'imposture  la 
relation  de  l'abbé  Hilduin. 

Il  se  présentait  une  diflSiculté  qui  embar- 
rasserait beaucoup  aujourd'hui  les  partisans 
de  r Aréopagîte  ;  mais  alors  on  avait  réponse 
à  tout.  Le  saint  Denis ,  membre  de  l'Aréo- 
page, et  brûlé  dans  Athènes,  ne  pouvait 
être  le  saint  Denis  décapité  à  Paris  -,  son 
corps,  réduit  en  cendres,  ne  pouvait  être 
celui  qui  était  tout  entier  Vénéré  dans  l'ab- 
baye de  ce  nom.  On  se  tira  facilement  ^e 
c&tte  difficulté,  en  disant  que  saint  Denis 

(i)  Dissertations  sur  l'Histoire  ecclésiastique  et  civile 
de  Paris,  par  Pabbé  Ldieuf,  tom.  I^  pag.  67. 
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d'Athènies  ,  quoique  brûlé  dans  cette  ville , 
y  ressuscita  ,  se  rendit  promptemetit  à 
Rome ,  et  de  Rome  à  Paris  pour  y  prêcher, 
et  s'y  fit  martyriser  une  seconde  fois. 

Que  peut-on  croire  de  l'existence  d'un 
personnage  qui  tantôt  nous  est  présenté 
comme  vivant  au  premier  siècle  de  notre 
ère ,  et  tantôt  comme  vivant  au  milieu  du 
troisième  ^  qui  reçioit  le  martyre  à  Paris  et 
en  même  temps  sur  les  bords  du  Rhin  ^  qui , 
suivant  d'autres ,  après  avoir  été  brûlé  à 
Athènes ,  est  ensuite  décapité  chez  les  Pa- 
risiens ,  et  dont  la  légende  est  la  même  que 
celle  de  plusieurs  autres  maints  ?  On  voit ,  à 
la  vérité ,  partout  le  m^e  nom  Dionysius 
ou  Denis i  mais  on  ne  trouve  point  identité 
d'époque,  d'événemens,  ni  identité  de  lieu^ 
ni  par  conséquent  identité  de  personnage  ; 
-  dans  ces  diverses  traditions  il  n'est  rien  de 
réel  que  le  nom  de  Denis. 

Les  savahs  qui,  au  dix-septième  siècle  , 
entreprirent  d'agiter  la  question  de  l'aréo- 
pagitisme  de  saint  Denis,  combattirent, 
avec  assez  de  succès ,  les  opinions  de  l'abbé 
Hilduin ,  mais  ils  ne  prouvèrent  pas  la  soli- 
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dite  des  opinions  contraires  et  antérieures  ; 
ils  se  bornèrent  à  modifier  le  témoignage  de 
Grégoire  de  Tours  ;  ils  avancèrent  de  plu- 
sieurs années  Tépoque  de  la  mission  de  saint 
Denis,  et  l'avancèrent  sans  autorité;  à  la 
place  des  notions  inadmissibles  fournies  par 
cet  historien ,  ils  substituèrent  leurs  conjec- 
tures (i).  ^ 

L'histoire  et  les  légendes  ne  fournissant 
que  des  notions  vagues  et  conti^aidictoires , 
et  ne  donnant  aucune  lumière  sur  Texis- 
tence  de  notre  saint ,  cbercbons-en  ailleurs  \ 

(i)  Il  est  peu  de  matières  qu^on  ait  plus  soigneusement 
discutées.  Dans  la  Bibliothèque  historique  de  Fhmce 
(tom.  I,  pag.  359  et  suiy.;  tom.  lY,  pag.  259)9  on 
compte  jusqu'à  soixante  ouvrages  spéciaux  sur  saint  Denis, 
pour  et  contre  son  aréopagîtisme,  sans  y  comprendre  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  où ,  sous  un  titre  gé*- 
néral ,  la  question  est  traitée  accessoirement,  tels  que  les 
oeuvres  de  Fabbé  Lebeuf ,  FHistoire  littéraire  de  France, 
et  les  diverses  histoires  de  Paris.  Les  Bollandistes  ont, 
dans  leur  volume  d'octobre ,  consacré  près  de  3oo  pag^ 
in-folio  à  ce  sujet,  sans  qu'il  en  résulte  aucune  lumière 
pour  l'histoire  f  les  auteurs  du  Gallia  christiana  parlent 
de  la  discussion  qu'a  occasionée  cette  matière  difficile  ; 
mais  ils  ne  donnent  point  leurs  opinions ,  et  s'en  dist>ensent 
en  disant  :  nostrum  non  est  tantas  lites  componere, 
(jGo/Zîa  chriêtiana,  tom.  YII,  coL  5.) 
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explorons  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.    . 

Sur  vingt  chartes  ou  diplômes  attribués 
au  roi  Dagobert  en  faveur  de  cette  abbaye , 
il  en  est  seize  qui  sont  reconnues  complè- 
tement fausses ,  deux  sont  douteuses ,  et 
deux  autres  seulement  ont  été  jugées 
exemptes  de  faussetés  (ï). 

Dans  ces  temps  de  ténèbres ,  partout  où 
Ton  cherche  la  vérité,  Ton  trouve  l'impos- 
ture. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  quelques 
diplômes  faux ,  le  nojn  de  saint  Denis  est 
associé  à  ceux  de  ses  prétendus  compa- 
gnons 5  Rustique  et  hleuthère ,  et  que  dans 
les  diplômes  vrais ,  lés  noms  de  ces  compa- 
gnons ne  se  trouvent  jamais.  On  peut  con- 
clure de  cette  remarque  certaine  que  les 
diplômes  entachés  de  faussetés,  étant  fa- 
briqués plus  récemment ,  le  furent  au  neu- 
vième siècle ,  à  l'époque  pu  l'abbé  Hilduin 
avait  déjà  mis  en  crédit  sa  fable  sur  saint 
Denis -l'Aréopagîte,   et  que,  les  diplômes 

(i)  Diplomata,  Chartœ,  editoribusBreqvdgay  eiThi- 
theil,  tom.  I.  Prolegomena,  pa^.  4^  et  seq. 
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vrais ,  rédigés  <Ju  temps  du  roi  Dagobert , 
ne  contenant  point  les  noms' de  ces  compa- 
gnons du  saint ,  ces  noms,  ainsi  que  la  fable 
qui  les  met  en  scène ,  étaient  alors  inconnus. 

Ainsi  le  génie  du  mensonge  inspirait  éga- 
lement les  rédacteurs  des  chartes  et  ceux 
des  légendes  :  c'est  là  Tunique  vérité  qui 
résulte  de  Fexamen  de  ces  deux  espèces  de 
monumens  historiques. 

Mais  on  pourra  in'objecter  un  fait  positif: 
le  corps  de  saint  Denis  conservé ,  vénéré 
pendant  plusieurs  siècles ,  dans  T  abbaye  qui 
pofte  ce'.nom ,  ofire  une  preuve  de  l'exis- 
tence du  saint.  Je  vais  examiner  le  mérite  de 
cette  preuve;  mais  je  ne  puis  le  faire  sans 
mettre  au  jour  de  nouvelles  impostures,  sans 
produire  de  nouveaux  motifs  de  doute  sur 
l'existence  de  saint  Denis.  ^ 

y  Dans  un  temps  où  les  fraudes ,  qualifiées 
de  pieuses,  étaient  communes ,  on  pouvait 
facilement  faire ,  et  l'on  faisait  sans  scru- 
pule considérer  le  corps  d'un  mort  ordinaire 
comme  le  corps  d'un  saint  :  il  ne  s'agissait , 
pour  maîtriser  à  cet  égard  la  crédulité  j)u- 
blique,  que  d'enchâsser  précieusement  ce 
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coi^s ,  de  le  placer  dans  uH  lîeu  honorable , 
de  l'environner  du  prestige  des  cérémonies 
religieuses ,  et  d'y  faire  ostensiblement  opé- 
rer quelques  miracles  préparés^  alors,  pour 
l'éternité,  le  corps  d'un  mort  ordinaire 
était  érigé  en  corps  saint.  De  pareilles  four- 
beries ne  sont  pas  sans  exemples  -,  il  en  est 
même  qu'on  a  publiquement  dévoilées  (i). 
Ainsi  les  moines  de  Saint-Denis  auraient 
pu  posséder,  offrir  à  la  vénération  des  fidè- 
les ,  un  corps  dûment  enchâssé ,  un  corps 
qualifié  de  saint  ^  sans  qu'il  fut  pourtant  le 
véritable  corps  de  saint  Denis.  Mais  ne  nous 
arrêtons  pas  à  des  suppositions  possibles , 
citons  des  faits. 

Si  le  corps  vénéré  à  l'abbaye  de  Saint- 

(i)  Au  neuvième  siècle ,  deux  religieux  bénédictins  ^ 
achetèrent  à  Romé ,  et  transportèrent  dans  le  monastère 
de  Manglieu  en  Auvergne ,  le  corps  d'un  empereur  païen, 
et  le  présentèrent  comme  celui  de  saint  Sébastien.  L'im- 
posture fut  découverte  et  punie.  (ActaSS.  ôrdin.  Sancti 
Benedicti,  sœcuL^,  pag.  4oa  et  4o3  ;  Dissertation  sur 
la  sainte  larme  de  Vendôme,  par  l'abbé  ïhiers,  épître 
dédicatoire  à  Pévéque  du  Mans,  pag.  3.)  On  voit,  dans** 
cette  épitre  de  l'abbé  Thiers ,  plusieurs  antres  exemples 
de  semblables  fourberies. 
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Denis  n'est  pas  celui  de  l'Aréopagite , 
comme  on  l'a  cru  depuis  le  quatrième  siècle 
jusqu'au  neuvième,  et  depuis  le  dix-sep- 
tième jusqu'à  nos  jours ,  et  si  ce  corps  saint 
est  celui  de  l'Aréopagite,  conune  on  Ta 
cru  depuis  le  neuvième  siècle  jusqu'au  dix- 
septième  ,  il  faut  conclure  qu'il  a  existé  deux 
personnages ,  et  par  conséquent  deux  corps 
de  saint  Denis;  l'un  brûlé,  l'autre  déca- 
pité :  et  s'il  ne  se  trouve  qu'un  seul  corps , 
et  que  ce  corps  appartienne  à  deux  person- 
nages, l'Aréopagite  et  le  non  Aréopagite, 
il  y  a  erreur  et  contradiction. 

Un  troisième  corps  de  saint  Denis  était 
conservé  dans  l'église  de  Saint-Emmeran , 
à  Ratisbonne,  et  les  chanoines  de  cette  col- 
légiale, dès  que  l'aréopagîtisme  fut  mis  en 
vogue ,  soutinrent  avec  opiniâtreté,  que  le 
corps  qu'ils  possédaient  était  le  véritable 
corps  de  saint  Denis -l'Aréopagite.  Cette 
prétention  causa  de  longues  et  vives  que- 
relles entre  ces  chanoines  et  les  moines  de 
l'abbaye.  Comment  la  ville  de  Ratisbonne 
a-t-elle  pu  obtenir  un  corps  de  saint  Denis  ? 

Dans  un  des  exemplaires  des  actes  de  ce 
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saint ,  on  lit  qu'il  prêcha  la  foi  chrétienne 
,  dans  une  ville  située  près  des  bords  du  Rhin, 
et  qu'il  y  établit  le  culte  chrétien  (i).  Ra- 
tisbonne  n'est  pas  éloignée  des  bords  du 
Rhin ,  et  des  souvenirs  du  saint  pouvaient 
s'y  être^ conservés. 

Mais  voici  une  autre  voie  par  laquelle 
le  culte  et  le  corps  de  saint  Denis  ont  pu 
être  transférés  à  Ratisbonne,  Albéric  dit , 
sous  l'an  895  ,  que  le  roi  de  France ,  Cltar-r 
les^le-Simple  j  pour  obtenir  la  protection 
de  l'empereur  Arnoul^,  lui  donna  le  corps 
de  saint  Denis  ,  et  que  cet  empereur  en  en- 
richit l'église  de  Saint-Emmeran  de  Ratis- 
bonne (2). 

Suivant  une  autre  tradition ,  un  nommé 
Gisalbcrt  parvint  à  enlever  la  précieuse  re- 
lique ,  et  vint  Toffrir  à  l'église  de  Saint- 
Emnieran  (3). 

Enfin  on  trouve ,  dans  Tépîtaphe  d'Ar- 
noul ,  les  deux  vers  suîvans ,  qui  donnent  à 

(1)  Dissertations  sur  l'Histoire  de  Paris  j  par  Fabbé 
Lebeuf^  tom.  I,  pag.  47- 

(2)  Recueil  des  Historiens  de  France ,  tom .  IX ,  p^  63 . 

(3)  Idem,  ibidem,  page  102 ,  note  (b). 


dby  Google 


sous    LA    PREMIÈRE   RACE.  ^53 

cet  empereur  toute  la  gloire  de  cet  exploit  : 

Ad  nostr<un  cineres  Dionysi  transtulit  urbem , 
Finihus  è  galUs  quos  (piaj'urta)  tulit  (i). 

Siiivant  la  chronique  diJUbéric  le  corps 
de  saint  Denis  aurait  été  donné  à  Amoul^ 
et,  suivant  Tépitaphe,  cet  empereur  l'aurait 
enlevé  lui-même  \  laquelle  de  ces  deux  re- 
lations faut-il  croire  ? 

Le  vol  des  reliques  était  fréquent  alors  , 
et  le  fut  encore  dans  la  suite.  On  s'en  fai- 
sait honneur  -,  on  le  qualifiait  de  vol  pieux 
(  piafurta  ). 

Je  ne  prétends  pas  garantir  la  translation 
de  ce  corps  à  Ratisbonne  5  mais  il  est  certain 
qu'il  existait  un  corps  de  saint  Denis  à  l'ab- 
baye de  ce  nom ,  qu'en  même  temps  il  se 
trouvait  un  autre  corps  du  même  saint  dans 
l'église  de  Saint-Emmeran  de  Ratisbonpe  , 
et  que  chacune  des  deux  églises  croyait  pos- 
séder le  véritable. 

En  1048 ,  le  pape  Léon  IX  ,  étant  à  Ra- 
tisbonne ,   visita  ,    dans   l'église  de   Saint- 

(1)  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  ÏX,  p.  102. 
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Emmeran ,  la  cMsse  de  saint  Denis  ^  Tem- 
pefeur  Henri  III,  deux  ambassadeurs  du  roi 
de  France  et  plusieurs  autres  personnes  fu- 
Tent  prësens  à  cette  visite.  Il  fut  solennel- 
lement décidé  qu'elle  contenait  le  véritable 
corps  de'saint  Denis  (i). 

De  retour  en  France ,  les  deux  ambassa- 
deurs rapportèrent  à  Henri  T' la  décision  du 
pape  sur  le  corps  de  saint  Denis  à  Ratîs- 
bonne.  Ce  roi  en  fut  Jtrès-afflîgé  :  il  rassembla 
ses  barons ,  les  prélats  de  son  royaume  et 
l'abbé  de  Saint-Denis  ,  pour  leur  demander 
conseil  dans  une  si  fâcheuse  occurrence.  Il 
fut  décidé  que  les  moines  de  Saint -Denis 
composeraient  une  relation  à  l'avantage  de 
leur  relique  et  contre  celle  de  Ratisbonne , 
que  l'on  découvrirait  solennellement  le 
corps  de  saint  Denis ,  et  qu'on  ferait  de  belles 
processions  :  le  tout  fut  exécuté. 

On  convoqua  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes à  l'abbaye  de  Saint-Denis;  on  assigna 
le  jour  de  celte  solennité.  Ce  jour  arrivé, 
en  présence  d'un  peuple  immense  ,  on  fit 

(i)  Ibique  haheri  probavh.  Annal.  Saxon.  R<ÇGue^ 
âts  Historiens  de  France,  tom.  XI,  pag.  437. 
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l'ouverture  de  la  châsse  :  «  Et  jEorent  trové 
»  entièrement  li  os  dou  préciex  martyr ,  di- 
»  sent  les  chroniques  de  Saint-Denis  ,  én- 
»  velopé  en  un  drap  de  soie  si  viel  et  porri 
»  que  il  s'esvanoissait  et  devenait  poudre. . . 
»  Tuit  furent  maintenant  raempU  de  si 
»  grand  oùdor  que  il  disoient  que  nule  es- 
»  '  pice  ne  nule  oudor  aromatique  ne  pooit  si 
»  souef  flairier  (i).  » 

Ainsi ,  à  la  bonne  odeur  du  cadavre  em- 
baumé ,  on  jugea  que  le  pape  Léon  IX  s'était 
trompé ,  et  que. c'était  là  le  corps  du  véritar 
ble  saint  Denis  5  une  procession  pompeuse 
vînt  ensuite  confirmer  ce  jugement.  Alors 
ou  se  contentait  de  telles  preuves.  En  con- 
séquence de  ce  qui  avait  été  résolu  ,  les 
moines  de  Saint-Denis  composèrent  un  écrit, 
oùilsracontentquel'abbéde  Saînt-Emmeran, 
faisant  exécuter  quelques,  réparations  dans 
son  église  ,  découvrit,  dans  les  fondemens 
d'un  vieux  mur ,  un  cadavre  qui  fut  reconnu, 
on  ne  sait  à  quel  signe ,  pour  celui  de  saint 
Denis-l'Aréopagite.    Ils  ajoutent    que  les 

(i)  Chronique  de  Samt^jOenis ,  chap.  Vm^  Accueil 
des  Historiens  de  France ,  tom.  XI,  pag.  4o9. 
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chanoines  de  Saint-Emmeran  sont  des  tni- 
sérables ,  plongés  dans  l'aveuglement  de  l'i- 
gnorance ,  qui  ont  eu  l'audace  ,  pour  faire 
valoir  leur  église ,  de  donner  le  nom  de  saint 
Denis  à  une  charogne  (i). 

Jusqu'à  présent  on  a  vu  figurer  sur  le 
théâtre  de  la  crédulité  trois  corps  de  saint 
Denis ,  vrais  ou  faux  :  celui  de  l'Aréopagite 
brûlé ,  celui  de  saint  Denis  décapité  à  Paris , 
et  celui  de  l'église  de  Saint-Emmeran  à  Ra- 
tisbonne  ;  un  quatrième  corps  ,  tout  aussi 
authentique  ,  va  paraître  sur  la  scène. 

En  12 15,  des  moines  de  l'abbaye  de  * 
Saint-Denis ,  envoyés  à  Rome  pour  assister 
au  concile  de  Latran ,  reçurent  du  pape  In- 
nocent III  un  nouveau  corps  de  saint  Denis- 
r  Aréopagite,  Ce  don  fut  accompagné  d'une 
Jbulle ,  dont  voici  la  substance  :  «  U  n'est  pas 

(i)  Chroniques  de  Saint-Denis ,  De  detectatione  cor- 
porum  saactorum  Dionysii,  Rustici,  Eleutherii.  Accueil 
des  Historiens  de  France ,  tom.  XI,  pag-.  /{o5  et  467- 

La  découverte  du  cadavre  dans  les  fondemens  •  d'un 
vieux  mur  paraît  être  une  fable  inventée  par  les  moines 
de  Saint-Denis ,  pour  discréditer  le  corps  saint  de  Ratis- 
bonne.  Il  est  certain  qu'un  corps  saint  existait  sous  le 
nom  de  saint  Denis,  dans  cette  église,  dès  l'an  896 


dby  Google 


sous   tA    PREMIERE   RACÉ.  ^B'J 

))  certain^  que  'VOUS  possédiez  le  corps  de 
»  saint  Denis-l'Aréopagite  ;  recevez  toujours 
»  celui-ci ,  afin  qu'ayant  des  reliques  de  l'un 
»  et  de  l'autre  on  ne  puisse  plus  douter  que 
»  celles  de  saint  Denis  -  l'Aréopagite  ne 
»  soient  chez  vpus.  » 

Le  don  de  ce  nouveau  corps  saint,  le  con- 
tenu de  cette  bulle,  remettaient  en  question 
l'authenticité  de  la  relique  anciennement  vé- 
nérée dans  cette  abbaye.  Les  moines  le  sen- 
tirent, et  quoique  le  pape  ,  en  donnant  ce 
corps ,  eut  déclaré  qu'il  était  celui  de  YAréo- 
pagite^  ils  j itèrent  convenable  de  lui  im- 
poser une  autre  dénomination  ;  ils  l'appelè- 
rent saint  Denis  de  Corintke  (  i  )^ 
-  Voilà  quatre  corps  qui  certainement  pos- 
sédaient chacun  leui"  tête ,  ce  qui  fait  quatre 
têtes.  U  s'en  trouva  plusieurs  autres  :  dans 
une  église  du  duché  du  Luxembourg  on  vé- 
nérait une  cinquième  tête  du  même  saint  ^ 
Téglise  de  Long-Pont,  au  diocèse  de  Soissons, 
en  possédait  une  sixième,  dont  l'existence 
est  attestée  par  une  vieille  prose  contenue 

(i)  Histoire  ecclésiastique ,  par  l'abbé  Fleury ,  iB-4°., 
tom.  XVI,  pag.  4i3,  4i3' 

22 
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dans  le  bréviaire  du  diocèse.  Voici  le  passage 
de  cette  prose  : 

Nostri  tenent  cœnobitœ 
Caput  Areopagitœ  (i). 

Enfin  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris 
mettait  au  rang  de  ses  reliques  les  plus  pré- 
cieuses la  tête  de  saint  Denis-rAréopagite. 
L'authenticité  de  cette  dernière  et  septième 
tète  fut  virement  contestée  par  les  moines 
de  Saint-Denis.  Des  querelles  très^animées, 
et  même  accompagnées  de  voies  de  fait ,  s'é- 
levèrent entre  cette  abbaye  et  cette  cathé- 
drale ;  commencées  en  1291 ,  elles  ne  furent 
apaisées  que  le  19  avril  14 ri  par  un  arrêt 
du  parlement ,  qui  décida  que  l'abbaye  pos- 
sédait la  tête  de  saint  Denù-T Aréopagîle  ^ 
ei  la  cathédrale  celle  de  saint  Denis-le^Co^ 
rinthien(pL), 

Je  ne  parle  pas  d'un  bras  qu'en  l'an  654 

(i)  f^o/€z  la  collection  des  BoUandistes,  volume  d'oc-  * 
tobre ,  au  9  de  ce  mois. 

(2)  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  parFélibien, 
p.  332;  Re^stres  du  parlement  de  Paris,  au  19  avril 
i4ii* 
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Clovîs  II  coupa  ax\  corps  de  saîiit  Denis  (i), 
ni  d'une  main  du  même  saint ,  détacbiée , 
que  Cbarles-le-Simple  envoya  en  l'an  924 
à  Henri,  roi  de  Germanie,  comme' un  gage 
de  la  paix  ^  bras  et  main  qui  ne  -manquaient 
cépeudant  point  au  corps  révéré  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis  (2). 

On  peut  juger  par  cet  exposé,  dont  les 
faits  sont  tous  pui$és  dans  des  sources  ecclé- 
siastiques ,  quelle  confiance  méritent  les  re- 
liques de  Saint-Denis ,  et  combien  peu  elles 
servent  à  dissiper  l'épais  nuage  qui  nous  ca- 
che la  mérité  sur  l'origine  et  sur  Texistence  de 
ce  patron  des  Parisiens.  En  effet ,  de  fausses 
légendes ,  de  fausses  traditions ,  de  fausses 
chartes ,  de  fausses  reliques ,  toutes  contra- 
dictoires ,  qui  toutes  se  dénofentent  récipro- 
quement, mettent  dans  le  plus  grand  jour  les 
nombreuses  impostures  de  ceux  qui  domi- 
naient et  exploitaient  la  crédulité  publique , 
accroissent  l'obscurité,  multiplient  les  incer- 

(i)  BecueUdes  Historiens  de  France,  tom.  Il,  p.  569, 
506,669. 

{2)  Annal.  Vitichind.  Chron.  Sax,,  etc.;  Recueil 
des  Historiens  de  France ^  tom.  Vin,  p.  ai8 ,  aîi6,3i2. 
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titude^  sur  rexistence  de  saînt  Denis,  el  auto- 
risent ,  fortifient  l'opinion  déjà  manifes- 
tée ,  d'après  laquelle  ce  saint  patron  ne  se- 
rait qu'un  être  fantastique ,  qu'une  divinité 
païenne  dont  le  culte  fut  christianisé,  qu  une 
continuation  de  celui  de  Bacchus ,  dieu  du 
vin  5  pareillement  nommé  Dionjsius ,  ou 
Denis.  L^  disette  des  monumens  historiques 
sur  cette  matière  ne  me  permet  ni  d'admçt- 
tre  ni  de  rejetef  cette  opinion. 

Le  nom  du  dieu  et  du  saint  n'est  pas  la 
seule  conformité  qui  eriste  entre  eux,  il  en 
est  beaucoup  d'autres.  L'on  sait  que ,  lors 
de  l'établissement  de  la  religion  chrétienne 
dans  les  Gaules ,  il  s'est  opéré  des  amalgames 
inévitables  ^.que  la  religion  nouvelle  a  fait 
plusieurs  concessions  à  l'ancienne  •,  que  cer- 
taines divinités  du  paganisme  furent  par 
ignorance  transformées  en  saints  :  je  pour-  . 
rais  en  citer  des  exemples. 

Les  traditions  incertaines  et  contradic- 
toires qui  nous  restent  sur  l'existence  de 
saint  Denis  sont  déjà  propres  à  faire  naître 
des  doutes  sur  cette  existence.  Les  confor- 
mités frappantes  qui  se  trouvent  entre  le 
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dieu  et  le  saint,  conformités  que  j'expose 
dans  la  note  suivante,  vont  accroître  ces 
doutes  ;  si  elles  ne  prouvent. pas  l'identité 
de  ces  deux  personnages ,  leur  exposé  ré- 
pandra au  moins  des  lumières  nouvelles  sur 
ime  matière  peu  connue  (i). 

(i)  Le  dieu  du  vin,  en  Grèce,  portait  le  nom  de  Dio- 
njrsus ,  Dionysius,  ou  Denis;  le  saint  portait  ce  même 
nom. 

Le  patron  de  Paris  était  qualifié  de  saint  ;  le  dieu  du 
vin,  ainsi  que  plusieurs  autres  divinités,  avait  la  même 
qualification.  Un  poëte  du  quatorzième  siècle,  appelé 
Geoffroy^  a  composé  une  longue  pièce  de  vers  sur  le 
dieu  du  vin ,  elle  est  intitulée  le  Martyre  de  saint  Bac^ 
chus  :  on  la  lui  donne  dans  plusieurs  inscriptions  votives. 
Je  préfère  citer  la  suivante ,  où  ce  dieu  est  désigné  par  ' 
un  de  ses  surnoms  y  par  celui  d^Efeutherus ,  dont  on  a  fait 
le  nom  d'un  des  compagnons  de  saint  Denis  :  SiLVAifo 

SANCTO   LARUM  PhILEMON  P.   SAKCTI  ElEUTHERI  DD. 

[Joseph  Scaliger,  Castigationes^  in  Sext.  Pomp.fest. 
adverbum  Marspiter.  )  Le  surnom  ^Éleuthère^  donné 
par  les  Grecs  à  Bacchus  ou  à  Dionysus ,  répondait  au 
surnom  de  Liber,  que  les  Romains  appliquaient  ordinai-^ 
rement  à  ce  dieu  :  ainsi ,  d'un  surnom  de  Bacchus ,  qua- 
lifié de  saint  Éleuthère ,  on  a  pu  faire  un  saint  Éleu- 
thère,  compagnon  de  saint  Denis. 

Saint  Denis  avait  un  autre  compagnon  appelé  Rustique  : 
ce  nom  était  celui  d'une  des  fêtes  de  Bacchus ,  fêtes 
nommées  ruralia  ou  rustica ,  parce  qu'on  les  célébrait 
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Paris  eut  aussi  deux  autres  apôtres  dont 
on  parle  très-peu,  parce  qu'aucun  roi  n'a 
fait  pour  eux  ce  que  Dagobert  a  fait  pour 

dans  les  champs  ;  ce  nom  servait  à  les  distinguer  de  celles 
qu*on  appelait  urbana,  célébrées  dans  les  villes.  Cette 
fête  rustique,  où  figuraient  des  vignerons,  aussi  nommée 
fête  des  vendanges  et  du  pressoir,  a  peut-être  fourni 
son  nom  au  second  compagnon  du  saint.. 

En  voyaàt  le  nom  de  Dionysos  associé  à  ceux  d^Éleu- 
thère  et  de  Rustique ,  on  est  porté  à  conjecturer  que 
Tabbé  Hilduin,  qui  a  composé  la  dernière  légende  de 
saint  Denis ,  a  été  déterminé  à  réunir  ces  trois  noms ,  par 
'  la  vue  de  quelque  inscription  antique ,  où  il  aura  lu  le 
nom  du  dieu  du  vin  Dionysus  ,  son  surnom  Eleutherus, 
et  celui  d'une  de  ses  fêtes  Rustica.  Il  aura  pris  pour  un 
monument  élevé  à  saint  Denis  un  monument  destiné  à 
conserver  la  mémoire  d'une  fête  bachique.  De  pareilles 
méprises  ne  sont  pas  sans  exemples. 

Le  culte  de  Bacchus  fut  en  vigueur  dans  la  Gaule  ;  on 
ne  peut  en  douter;  mais  ce  culte  ne  pouvait  exister 
qu'avec  des  vignes  :  elles  y  étaient  peu  nombreuses  avant 
Domitien  ;  cet  empereur  les  fit  toutes  arracher.  Deux 
siècles  après,  en  l'an  281  de  notre  ère,  l'empereur 
Probus  permit  aux  Gaulois  d'en  planter.  Ce  dut  être  cinq 
ou  six  ans  après  cette  permission ,  vers  les  années  286 
ou  »87,  lorsque  les  vignes  purent  donner  des  fruits 
abondans ,  que  le  culte  de  Bacchus  dut  commencer  à 
être  mis  en  vigueur.  Cest  aussi  à  la  Qiême  époque ,  en 
l'an  287 ,  que  Tillemont ,  dans  son  Histoire  ecclésiasm 
tique,  dom  Rivet,   dans  son  Histoire  littéraire  de 
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saint  Denîs  ;  parce  qu'on  n'a  fondé  ni  ab- 
baye ni  moines  pour  exalter  leur  réputa- 
tion 5  et  célébrer  leur  puissance. 

France,  et  plusieurs  autres  autorités,  aussi  distinguées, 
placent  le  commencement  du  culte  de  saint  Denis  dans 
la  Gaule.  Cette  identité  d'époque,  où  l'un  et  l'autre 
culte  ont  jffiy  naissance  dans  le  même  pays ,  est  très-re- 
marquable. 

En  sa  qualité  d'ancien  dieu-soleil ,  et  à  cause  des  sept 
planètes ,  des  sept  jours  de  la  semaine ,  Bacchus  devait 
être  traité  comme  les  dieux  ses  pareils ,  et  le  nombre  sept 
«devait  spécialement  être  affecté  aux  cérémonies  de  son 
culte.  Dans  plusieurs  bas-reliefs  et  autres  monumens  an- 
tiques, et  notamment  sur  la  belle  patère  d'or,  trouvée  à 
Rennes,  en  1774»  ®^  conservée  au  cabinet  des  antiques 
de  la  Bibliothèque  royale,  on  voit  ce  dieu  avec  six  com- 
pagnons ,  et  formant  le  septième.  [Monumens  caitiques 
inédits  y  parMillin,  tom.  I,  pag.  225.) 

Dans  le  département  de  Rhin-et-MoseUe ,  des  restes 
du  culte  de  Bacchus  et  de  ses  cérémonies  se  sont  con- 
servés. Au  village  de  Baccharat,  situé  au  bord  du  Rhin , 
les  vignerons ,  au  temps  des  vendanges ,  nomment  entre 
eux  un  comité  de  régulateurs  de  la  fête  bachique;  comité 
qui  juge  des  iniractions  commises  contre  les  rites  établis, 
et  inflige  des  peines  aux  délinquans.  Ce  comité  est  com- 
posé de  sept  membres,  nommés  les  sept  buveurs,  ou 
les  sept  bons  compagnons,  (Statistique  générale  de  Aa 
France,  d^artement  de  Rhin-et-Moselle ,  pag.  102.) 

Dans  le  village  de  "Vitry,  près  de  Paris,  on  célébrait 
à  la  même  époque  une  pueille  fête ,  et  on  t>bservatt  des 
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^  Saint  Lucain  est  un  de  ces  apôtres  qui , 
comme  tant  d'autres ,  est  condamné  à  l'ou- 
bli. On  ignore  Tëpoque  de  sa  mission  et  de 

rites  semblahles  ;  un  comité ,  aussi  composé  de  sept  vi-* 
gnerons,  nommés  les  sept  sages,  présidait  les  cérémo- 
nies bachiques.  (Lettre  de  l'abbé  Lebeuf,  Mercure 
d'octobre  1730,  p.  112a.  Variétés  historiques,  t.  m, 
p.  a8i ,  282.  )  L'abbé  Lebeuf,  qui  a  décrit  cette  céré- 
monie bachique ,  n'ose  pas  nommer  le  village  où  elle  se 
célébrait;  il  se  borne  à  indiquer  sa  distance  de  Paris  par 
stades.  J'ai  acquis  la  certitude  que  ce  Tillage  était  celui 
de  Vitry,  dont  le  fambourg,  situé  du  côté  de  la  capi- 
tale ,  porte  encore  le  nom  àe  faubourg  de  Bacchus, 

n  en  est  de  même  des  différens  saints  Denis  qui 
figurent  dans  les  légendes.  On  les  voit  tous  accompagnés 
de  six  compagnons ,  et  formant  le  septième.  Saint  Denis 
d'Ephèse  avait  six  compagnons  dormans;  û  faisait  le 
septième.  Saint  Denis  de  Tivoli  était  un  des  sept  biota^ 
nates.  Saint  Denis-le-Phénicien,  saint  Denis-le-Pour^ 
voyeur  faisaient  l'un  et  l'autre  partie  d'uue  société  de 
sept  personnes.  Enfin ,  saint  Denis ,  patron  de  Paris  ^ 
était  un  des  sept  évéques  qui  furent  avec  lui  envoyés 
dans  les  Gaules. 

Ainsi  la  société  du  dieu  d^  vin,  celle  des  ministres 
de  son  culte,  et  celle  des  saints  qal  ont  porté  son 
nom  Denis ,  se  composaient  pareillement  de  sept  per- 
sonnages. 

Passons  à  d'autres  conformités.  Les  principaux  objets 
du  culte  de  saint  Denis  étaient,  dans  l'abbaye  qui  porte 
son  nom  ^  un  tombeau  et  une  tite ,  l'un  et  l'autre  ri- 
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^  moft  ;  sa  légende  est  ^a  copié  An  Vosi^ 
nal  de  celle  que  ¥ahhé  ^lildum  cfioftposa 
peuf'    saint   Denis  -  FAréopagUe.    B   fiit  , 

• 

pAux  o^eÉs  lia  cidte  de  j^iotyrams  étoisnt  ansçi  ,911 
lom^t^  ^t  une  tiu»  Dans  l'un  ^tt  l'autoe  lûea  >  le  «mt 
et  le  dieu  avaient  été  martyrisés,  pour A^oir. tenté  i^k- 
td^ir  «n  oaltf  pûaveaii  :  le  saint  le  fut  par  Us  païAns, 
(pilidjOonpèiepAU^te;  etledien.par  ktsTi^lAs,  ^qui 
ûd  ^coupéfient  aussi  la  tète  que  Mioerve  recuei^jt  /et 
pcyrta  à  Jupiter,  (/^q^^z  la  légende  de  ^aint  Denis,  et  le 
Diedonmiwt  mxthohgùjfUie  deNpël,  tom.  I,  pag.  j46.) 
On  vénérait  le  tombeau  de  DjumisT^  à  Délies.  (FÂur 
tacfue,  traiié  d*In$  e^t  d'Qsims^  ^Clavier,  note/i  $w 
^pcilodore ,  tom.  U ,  pag.  376.)  A  Delphes  et  citmt  Uf 
MéthyiDoéens ,  Baccbos  était  aussi  représenté  par  oite 
«été,  et  on  le  nommait  ep  conséquence  CqAalen. 
(f^.  Ettseb.  Chrome. ,  lib.  39  Pausanias,  PJboctde, 
ebap.  19.) 

Au  tiiésor  de  rabuile  de  iSain^ems  ,  ^^oiaîàme  ar- 
moire ,  on  voyait  la  «tête  de  CC'  saint^richement  enclM^ 
téoy  ^«B  sommait  U.ck^de  saint  Sifinis, 

iGe  qui  ost  tiièsHrem^rquable,  «'«st^e,  «bui&  k.mème 
tràior  de  Samt-^enis^  et  dans  Ja  ^piatnèine armoire,  se 
tvouwt  ce  préeleuz-vase  d'agate  onei^a{^,  une  des 
pltts -rares  antiqùilés  que  possède  la  Erance;  Jcase  qa?on 
a4raD8féipé  dans  le  cabinet  àeê  antiques  ^eda  fiiUiotbà* 
€fm  ffoyale ,  et  dont  les  basHreliefk'  rq[uiéeep«cnt  tous  les 
f4»ff|8  nécessaires  aux  <|étea  et  Systems  4ie  Bacobui. 
Panni  c^fi  oblcts^  sacrés  ^  on  voit ,  -^osée  sur-un  dppe  ,'la 
T.  I.  a3 
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comme  lui ,  décapité  pour  avoir  prêché  le 
christianisme.  Après  son  siq)plice  il  se  re- 
leva, prit  sa  tête  entre  ses  mains,  et  par- 

• 
tête  de  Bacohus  Cephalen,  et  entre  le  cippe*  et  cette 
tête ,  la  peau  du  panthère  qui  caractérise  ce  dieu.  Nous 
ayons  fait  graver  le  vase  et. ses  bas-reliefs,  {f^oyez  les 
planches  8,  9  et  10.  ) 

La  distance  de  Delphes  à  Paris  n'est ,  pour  ceux  qui 
connaissent  un  peu  l'histoire  de  la  propagation  des  sectes 
religieuses ,  qu'une  objection  frivole.  Au  deuxième  siècle 
de  notre  ère ,  presque  tous  les  cultes  orientaux  se  ré- 
pandirent dans  l'Empire  romain.  Le  culte  de  Mithrà 
parvint  de  '  Perse  jusque  dans  la  Gaule ,  et  s'établit 
même  à  Paris.  Lès  sectes  du  paganisme  avaient  leurs 
propagandistes ,  leurs  missionnaires ,  dont  le  zèle  ne 
connaissait  ni  dangers  ni  distance. 

Terminons  ce  parallèle  par  un  trait  frappant  de  con- 
formité. Les  fêtes  de  Bacchus,  qui,  depuis  un  temps 
immémorial  jusqu'au  milieu  du  d^-huitième  siècle ,  se 
célébraient  par  les  vignerons  desAvirons  de  Paris ,  '  où 
l'on  adorait  une  figure  de  ce  dieu,  où,  comme  il  a  été 
dit,  on  élisait  sept  ministres  qui  présidaient  à  son  culte  ; 
ces  fêtes,  dis-je^  avaient  lieu  le  7  et  le  9  octobre,  (f^a- 
Hétés  historiques,  tom.  III,  a«  partie,  pag.  385.)  Or, 
le  7  et  le  9  de  ce  mois  des  vendanges ,  le  clergé  de 
Paris  solennisait  les  fêtes  de  deux  saints  dont  l'origine 
de  l'un  est  inconnue,  et  celle  de  l'autre  est  en  question  : 
le-  7  octobre ,  on  fêtait  dans  l'église  de  Saint-Bônoît,  au- 
trefois située  au  mitieu  d'un  vignoble ,  un  saint  appelé 
Bacchu^  {vofeu  ci-^^rès  Saint-Bmait)^  et  le  9  octobrç 
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courut,  enla  portant  j  l'espace  d'une  demi- 
Heue.  n  paraît  qu'il  fut  enterré  à  Ligni, 
près  de  Corbeil.  Pendant  les  ravages  des 

était  et  est  encore  le  jour  consacré  à  la  solennité  de  notre 
saint  Dionysius  ou  Denis.  . 

Il  faut  avouer  que  si  saint  Deniâ  n'est  pas  le  dieu  Dio~ 
nysius  ou  Bacchus ,  ce  saint  et  ce  dieu  ont  entre  eux 
tant  de  ressemblance  qu'on  est  bien  excusable  de  se 
tromper,  en  les  confondant,  en  prenant  Fun  pour 
l'autre. 

En  effet,  ils  portent  le  même  nom,  la  même  qual^> 
cation ,  celle  de  saint. 

Éleuthère  et  Rustique ,  prétendus  associés  de  saint 
Denis,  sont,  ]e  premier,  un  surnom  de  Bacchus;  le 
second ,'  le  nom  d'une  de  ses  fêtes. 

II  est  prouvé  que  le  culfce  du  saint  et  celui  du  dieu  ont 
commencé  dans  la  Gaule  à  la  même  époque. 

Saint  Denis ,  et  plusieurs  saints  qui  portent  son  nom , 
figurent  avec  six  compagnons;  et  chacun  d'eux  forme  le 
septième.  Bacchus  est  pareillement  représenté,  et  sa 
fête  est  célébrée  avec  le  même  nombre  de  compa- 
gnons. ' 

Un  tombeau  et  une  tête  étaient  les  objets  âacrés  du 
culte  de. saint  Denis  à  l'abbaye  qui  porte  son  nom  ;  un 
tombeau  et  une  tête  étaient  les  objets  sacrés  du  culte  de 
Dionysius  à  Éphése  et  ailleurs. 

La  fête  de  saint  Bacchus  dans  l'église  de  Siônt-Benoît, 
et  «elle  de  saint  Denis  dans  toute  la  chrétienté ,  sont 
fixées ,  la  première ,  le  7  octobre ,  et  la  seconde ,  le  9  de 
ce  mois;  et  les  fêtes  du  dieu  du  vin  se  célébraient  dans 
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Normands ,  sa  «basse,  amsî  que  celles  de 
plusieurs  autres  saints,  lut  mise  en  dép6t 
dans  rëgïise  de  Netre-Dame  de  Paris.  Le^ 
chanoines  de  cette  cathédrale  ont  toujours 
refiisé  de  la  restituer,  et  l'ont  gardée  jusqu'à 
nos  jours.  Sa  fête  se  célébrait  le  3o  octobre. 

tes  dnrkdoft  4c  Pti4s,  4an  It  tfêMe  ftais,  (fons  i«s 
Wêmes  jour». 

H  serait,  je  croi»,  très-difficile  de  trouver,  en€t«  létos 
eibjcfto  aussi  ëtran^efs ,  «otre  Is  saûM  ^  le  dién  ^u  vin, 
des  rapports  plus  frappans  ;  entre  k»  Milm  ée  f  aïKCftde 
Vautre ,  des  eoitforsàtés  phis  «ombi^èttses. 

Giipend^nt  èea^^etnfoiurftds,  imtês  <Mc»lv«s  ^^iw 
paraissent,  ne  prouvent  pas  «qu'un  évdqtfe  appelé  jAmû 
iae  soit  venu  prAdier  PÉvan^le  à  Paris,  <et  nN^  ait  été 
décapité.  Cet  éféi}«e,  le  p«a  de  succès  de  ses  psédi- 
MliODS,  et  son  nmiifre^itroiiitiabMiâes  souvenifs  vi^es, 
doBtiaiBiywrPtilim  p»pala^  «e^seï»  esipaiée.  L'idesMâ 
de  nom  Fsnta  foit  ooiifon<h«  av«c  le  dieu  Bacohus  Vk 
SHor^iiu,  0a  tntk  fidt  ceïnddffr  Porigine  du  culte  «du 
saint  avec  celle  du  culte  du  dieu,  la  îète  de  Puoanmp 
celle  4e  l'autre  ;  «t,  en  sulKHtiuaft  d'intires<aaHJgBiiies , 
leci4tedu«aiift«toeka4iidteucuf«nt'acqiris  lesOMi^ 
^vnités'^'on  vient  4e  g#nmryier. 

C'est  ainsi  que  les  habHans  de  VÛe  deStegvn  loéln* 
ItevphosèrMit  un  saint  -eu  >diiirtiftflisme,  êoUu  Fiêus , 
m  dieu  du^paganbfiie,  <et  Pàd^rent  Mms  le  som  4e 
éiéiMotnius,  {Was  Sokêdùu  de  Db  gmmimii, 
^p<antma$a^^  cap.  f»,  ft^.  ôoti.) 
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Parmi  les  éfèques  qui,  après  saint  De* 
nis  ,  ont  prêché  la  foi  chrëtieoiie  à  Paris ,  1q 
premier  dont  Texistence  soit  à  Tabri  de  la^ 
mûque  ^st  F'ietorinus ^  que^  dans  Tordre 
dbroQologiqiie ,  on  a  nomme  le  sixième  éTè- 
(pie  de  Paris ,  et  qui  pourrait  bien  ètr^  le 
prenûer  qui  ait  mérité  oe  titre  f  le  premier 
qui  ai^  organisé  un  clergé  à  Paris  et  qui  ^ 
danué  quelque  consistance  au  chrietia* 
aisnte.  U  est  en  effet  le  premier  dont  on 
trou?e  le  n(»n ,  arec  le  titre  d'évèque  de 
Paris,  dans  les  actes  d*un  condle,  dans 

€^iû  de  Cologne  teiHi^n  34^*     ' 

Use  tînt,  dit-on^  pour  h  preoiière  £ehs , 
vers  les  années  36o  ou  36r ,  un  synode  ou 
concile  à  Paris.  On  ne  sait  point  q^l  était 
élors  TéTéque  de  cette  t31|  ,  .ni  le  nombre 
de  ceux  qui  y  assi^èrent*  On  doit  &Q,  induire 
ifoe  cette  cité  contenait.flors  un  établiase- 
meot  staUe  et  propre  au  ocule  dbréûen^ 
mais  TceuYre  de  la  conrersi^m  des  Panbien» 
n'était  encore  qu'ébauchée.  L'antique  re- 
Bgiondes  Romaiiis dc^mustît  dans  kGaule. 
La  statue  de  la  Victoire  était  encore  un 
objet  d'adoration  dans  le  s^at  de  Rome. 


dby  Google 


2^0  HISTOIRE    DE    PARIS 

Dans  la  Gaule  et  à  Paris  le  christianisme  ne 
se  présentait  que  sons  les  formes  d'une 
secte  naissante. 

Les  évêques  Paulus  et  Prudentius ,  qui 
succédèrent  à  Ftctorinus ,  sont  peu  connus. 

Après  eux  vînt  Marcellus  ,  fameux  à  Pa- 
ris sous  le  nom  de^  saint  Marcel  ou  saint 
Marceau  (i).  Si  Ton  s'en  rapporte  à  sa  lé- 
gende, il  convertit  un  grand  nombre  de 
païens  ;  il  métamorphosait  ep  vin  excellent 
et  en  baume  l'eau  puisée  dans  la  Seine. 
On  n'employait  point  alors ,  pour  convain- 
cre les  esprits ,  la  puissance  du  raisonne- 
ment ;  mais  c'était  avec  des  guérisons  éton- 
nantes ,  des  opérations  merveilleuses ,  qu'on 
les  subjuguait. 

Ce  n'est  poin|  la  légende  du  saint  qui 
me  détermine  à  croire  aux  progrès  qu'il 
fit  faire  à  la  ^ligi^n  chrétienne,  mais  bien 
la  victoire  qu'il  remporta  sur  un  dragon  , 
qui  désolait  Paris.  Toujours,  à  cette  épo- 
que, le  dragon  vaincu  par  un  saint  était 
l'emblème  des  conversions  nombreuses,  du 

(i)  Fbjez  ci-après,  section  2  de  la  présente  période , 
article  Saint-Mw^ceL 
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triomphe  du  christianisme  sur  le  démon , 
ennemi  de  cette  religion ,  démon  repré- 
senté sous  la  forme  d'un  serpent. 

Sabit  Marcellus  mourut  en  Tan  436  *,  il 
avait  sans  doute  fait  beaucoup  de  pro- 
sélytes à  la  religion  >  chrétienne  ;  mais 
il  en  laissa  un  très-grand  nombre  à  faire , 
puisque ,  plus  d'un  siècle  après  lui  ,  on  voit 
encore  le  paganisme  dominer  dans  les  cam- 
pagnes. 

-  Une  loi  de  Childebert^  roi  de  Paris, 
d'environ  Tan  554  v prouve^ que  l'idolâtrie 
subsistait  encore  à  cette  époque. 
/  <(  Nous  ordonnqns ,  y  est-il  dit ,  à  ceux 
»  qui  auront  dans  leur  champ  ou  dans  un 
))  autre  lieu  des  sinmlacres  ou  idoles  dédiés 
»  au  démon  ,  de  les  renverser  aussitôt  qu'ils 
»  en  seront  avertis.  Nous  leur  défendons 
»  de  s'x)pposer  à  ce  que  les  évéques  les  dé- 
»  truisent  ;  et  si,  après  s'être  engagés  par 
»  caution  à  les  détruire,  ils  les  conservent 
»  encore^  nous'  voulons  .qu'ils  soient  tra- 
»  duits  en*  notre  présence.  Nous  défendons 
»  aussi  les  désordres  qui  se.  commettent 
))  pendant  la  nuit  à  la  veillée  des  fêtes, 
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»  métàé  dé  eeUes  dé  Pâques  et  de  Noël  ^ 
»  veillées  où  Vto  ne  s'ôecupe  qu'à.  clmHerv* 
)>  boire  et  s'enÎTrer  ^  et  ou  Ton  se  Uire  k 
»  d'âtitk^es  dëbauchesi  N(mé  dëfeiidons  aussi 
))  aux  fbmnes  qm  ^  lé  Joitf  dé  dimanche , 
))  parcourent  les  campàgiies  eé  dansaxii  y 
»  de  cesser  eett^  prati^e  qui  offensé 
w  Dieu(i}i  i) 

Vers  la  fin  du  i|uatrïème  siècle,  le  eulte 
de  Cybèle  Berecynilie  était  encore  publique* 
ment  Célébré  dans  la  ville  d'Autun.  La  fi- 
gure dé  ëette  divinité ,  accompagnée  d*a^ 
dorateurs  qui  dansaient  et  chantai^tt  deVant 
die,  était  traînée  saa^  un.  ebar  dans  les 
campagnes  ^  que  sa  présenee  devait  f(N*ti-» 
liser  (2). 

Plusieurs  habttans  de  la  Gaule  assistaient 
aux  cérémonies  de  rÉgUsè,  sans  néanm<Hns  ' 
renoncer  aux  pratiques  du  ptfianisme;  En 
Pan  568  ^  Grégbîre  ^  pape  ou  évéque  de 
Rome,  écrit  à  BrunichHde(  Brunefaaut)» 
reine  des  Francs  :  «  Vous  devex  aussi  avec 
)i  mbdétadon  eontmoEdre  vos  sujets  à   se 

(1)    CapîtùhiriaBalimi,  tom.  I,  pajjf.  i. 

(9)  Gré^orii  Turik.  C9ôrilà  cbn/hsorkuà^  cap.  i^ 
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»  soiBtteUFè  À  ià  cKsci^ne  ée  PÉj^m  \  4e 
»  ^orte  ^'îls  tt*knizi€^ii4  plus  aiix  idoleé^ 
»  ^«^ikii'sd^relit  plus  âé»  arbi^s ,  qa^ils  à'é* 
»  talent  plus  en  pidiltc  les  tété^  dee  amœaBX 
»  dont  ils  ém  fait  des  sacrifiera  kiq^s.  Noim 
»  s^mtiâes  même  infbiiBés  que  phuiears 
M  ehréûens ,  qui  accourent  aux  églises  con* 
»  tinuent  eependaiit^  chose  abôm&iable  !  à 
»  tendre  un  culte  aux  démons  (i).  y^ 

Au  septième  siècle,  Vénus  avait  enccM'e 
un  temple  et  des  prétresses  à  Rouen  ;  les 
fètès ,  lés  cérémonies  religieuses  consam-ées 
à  eette  âivînité  étaient  pubKqueineBt  célé- 
brées dans  eette  rille ,  et  ne  furent  aboMes 
que  par  saint  AoÉiaki  (s). 

Pendant  cette  période ,  aux  superstitions 
romaines  et  gauloises  vinrent  se  jcnndre 
celles  des  Francs,  Les  évèques  ne  combat^ 
tiffetit  qu»  cfeiteà  ^\sA  p^Mîtàieôt  Htliwi  à  l^r 
domina  tioh  et  k  leurs  intérêts  5  3s  ado  Jetè- 
rent divers  genres  de  divinationô  et  d'ope- 

(1)  BeeueU  4$$  MiêêoriêM  de  ^rtmoe^   ton.  IV» 

(a)  FîM  iàneti  Memam^  thestninte  mm^iomm, 
tom.  UI^  eol.  t656. 
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rations  magiqUeS.  Ik  christianisèrent  les 
dénominations ,  et-maintinrent  la  chose  5  les 
philactères,  les  talismans  furent  rempla- 
cés par  des  reliqxiés  j  l'eau  lustrale  par  l'eau 
bénite  5  les  ambarvales  par  les  litanies  ou 
rogations  ,  etc. ,  etc;  Les  sorts  virgiliens  ou 
homériques  reçurent  le  •  nom  de  sort  des 
saints.  Clovis  ,  tout  baptisé  qu'il  était ,  pas- 
sant par  Tours  ,  pour  aller  combattre  les 
Visîgoths  ,  demande  à  prendre  les  auspices. 
Le  clergé  de  cette  église  se  prêta  complaî- 
s^mment  à  cette  pratique  païenne.  Grégoire 
dé  Tours  n'a  pais  le  courage  -de  la  blâmer  en 
cette  circonstance  ;  mais  /dans  une  autre ,  il 
la  qualifie  de  pratique  barbare  (i). 


'  (i)  Greg,  Turon.  Historia,  lib.  2,  cap.  37,  etlib.  7, 
.cap.  29. 

Cette  pratique  fut  encore  long-temps  en  vigueur  ; 
lorsqu'un  évêque  était  élu ,  pour  connaître  quel  serait,  le 
sort  de  son  gouvernement ,  on  ouvrait  au  hasard  le  livre 
des  Évangiles ,  et  les  paroles  qui  se  trouvaient  au  com- 
mencement de  la  première  page  étaient  considérées 
comme  un  pronostic  certain  des  événemens  de  son  épis, 
copat.  Guibert,  abbé  de  Nogent,  cite,  sans  les  désap> 
prouver,  des  exemples  de  cette  pratique.  (Jlecueil  des 
Historiens  de  France ,  tom.  XII ,  pag.  !i45 ,  a6o.  ) 
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Ce  mélange  impur  ,  commencé  sous  le 
règne  de  Constaritin  ^  s'accrut  beaucoup 
sous  la  domination  des  Francs  :  les  évêques 
ne  prêchaient  plus  la  i^orale,  et  ne  recom- 
mandaient que  l'observation  de  cerlainés 
cérémonies  ,  la  plupart  originaires  du  pa- 
ganisme. La  religion  chrétienne  fut  consi- 
dérablement dénaturée  ,  et  resta  dans  cet 
état  pendant  tous  les  siècles  de  barbarie. 


§  IL  Établissemens  religieux  dans  la  partie  méridionale 
de  Paris. 


Basilique  (i)  des  Apôtres  saikt  Pierre 
ET  saint  Paul  ,  depuis  nommée  Ahhaye  de 
Sainte-  Geneviève ,  fondée  vers  l'an  5o8. 
Grégoire  de  Tours  dit  que  Chlodovech  ou 

(i)  Grégoire  de  Tours,  et  les  écrivains  de  son  temps, 
donnent  constamment  la  qualification  de  Basiliques  aux 
bâtimens  de  fondation  royale ,  consacrés  au  culte  chré- 
tien. Le  mot  Églist  n'était  jamais  employé  que  pour 
signifier  l'ensemble 'des  fidèles  ,  là  réunion  du  clergé 
et  du  peuple.  Les  Romains  donnaient  le  nom  de  Basi  • 
ligues  aux  édifices  publics ,  aux  palais  des  empereurs , 
des  proconsuls ,  aux  édifices  destinés  à  l'administration 
de  la  justice.  De  ce  mot  Basilique  on  a  fait  celui  de  Ba- 
soche. 
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QoidSf  d«  co&œrt  avec  U  ceine  C%rof&e^ 
(^Ulde  ou  CMide  »  30a  ^>ou6e ,  ^ti  lut  le 
foudatettr  ;  mai»  lors^e  notice  historien 
fait  le  véçk  4e  k  mort  de  cette  r^ine ,  il 
semble  n'atadbitôr  q[tt'à  elle  9eule  Tbi^ifiieiir 
deee|teibiKlarîcâi%  ^ 

Oèhdo^ech ^  mort  e^Sit^jftl  en^ehré. 
Oa  a  TU  I  j«6qu'à  TépOque  de  la  révoliUioil  ^ 
le  tolobeau  de  06  ^  fif^UD^  dai»s  le  ehceiit 
de  TégUse  4e  Sainte  -  Geneviève  ,  tombeau 
dont  h  «onftiructioa  Bavait  poiat  le  àirae-* 
tère  des  monumen*  du  sixième  siècle ,  et 
appartenait  à  des  temps  plus  rëcens.  Il  est 
présumable  que  Pabbé  ÉtiâUne  ,  qui ,  en 
IÏ7J  ,  fit  presque  eutièrement  reconstruire 
l'église ,  rétablît  à  la  même  époque  te  mb- 
Éftunent  sépukrîd.  S»  restauration ,  mais 
non  par  sa  date  9  est  attesti^^par  rinmerip- 
^ea  ÊmifvtÊit  plaieée  ter  0e  txmok^mu 

Chlodoveo  magao,  hqu$  €ccle$iit  Jbndat^ri, 
S^ndcrum  viUgan  olim  impidi  êtrutîum  e^  loi^ 
m¥o  d^rmatuM  ahbas  te  conueni»  mtlwri  qperê 
etjbrmd  renovamertmi, 

Ainài  le  toïnbeati  primitif,  <3onslruîtde 
pierres  communes  et  ruiné  par  le  ten^ps , 
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iai'Veofmsivnk  «?ee  pkitf  de  soin  et  êtAé'* 
gance. 

<je  fermer  tombeau ,  transféré  pendant 
k  rëi^nûon  an  Musée  des  monumens  fran- 
çais, Ta  été  en  t6i6  dans  FégKse  de  Fan- 
cienme  abbaye  de  Saint-Denis. 

Chrothéchilde  ou  ^H^de  mourut  en  Tan 
S4^  y  6^  fnt  «nterrée  dans  la  même  église  , 
Sans  doute  dans  le  tombeau  d^  son  époux  ; 
tar  ^n  ne  lui  en  connatt  aucun  ipd  lui  soit 
p^tictâier. 

lies  Danois ,  en  857 ,  détruisirent  et  brû- 
lèrent cette  basilique.  Etienne  de  Tournai 
en  déplore  la  ruine.  «  EHe  était;,  dit-il,  de 
»  construction  royale ,  déco» ée  au  dedans 
»  aet  au  dehors  de  mosaïques  ,  cœnme  ses 
»  -ruines  en  offirent  la  preure  ^  et  ornée  de 
»  peintures.  Ces  misérables  la  lirrèrent  aux 
m  flammes  ;  ils  n'épargnèrent  ni  le  saint 
IX  lieu  ,  ni  la  bienheareuse  Vierge  (  sainte 
»  Geneviève),  ni  les  autres  saints  qui  y 
»  Teposent(i).» 

Je  reviendrai  sur  cette  église ,  et  décrirai , 

(i)  Recueil  des  Historiens  de  France,  tom.  VII", 
pag.  73,  note  B, 
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à  leur  époqae  ,'  les  changemens  qu'elle  a 
éprouvés. 

Basilique  de  Saint-Vincent  et  deSaini-e- 
Croix  ,  depuis  nommée  église  de  Tabbaye  de 
Saint'Germcdnr des ^  Prés.  Le  roi  ÇhUde- 
bertj  fils  de  Clovis  ,  >eii  Fan  542,  parcou- 
rant et  pillant  l'Espagne  ,  vint  assiéger  la 
ville  de  Saragosse.  Les  habitans  lie  prirent 
point  les  armes  pour  jie  défendre  ;  ils  réci- 
tèrent des  prières ,  jeûnèrent,  se  couvrirent 
de  cilices ,  et  firent ,  en  psalmodiant ,  d«s 
processio;ns  autour  dés  remparts,  portant 
avec  confiance  la  tunique  du  bienheureux 
saint  Vincent.  Ce  singulier  moyen  de  dé- 
fendre une  place  frappa  d'étonnement  et 
de  terreur  le  roi  Childebert.  Il  leva  le  siège , 
et  alla  portier  ailleurs  le  fléau  de  ses  armes. 
Ayant  ravagé  une  grande  partie  de  l'Espa- 
gne ,  chargé  de  dépouilles ,  il  revint  dans  la 
Gaule.  Telle  est  la  substance  du  récit  de 
Grégoire  de  Tours  (i)» 

Un  autre  écrivain   dit  que    Cluldebert^ 
voyant  l'étole  ou  la  tunique  de  saint  Vin- 

fi)  Gregor.  Turon,  Hist.  lib.  3,  cap.  29. 
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cent  ainsi  promenée  autour  des  murs  de 
Saragosse,  fit  appeler  Tévèque  de  cette 
ville,  et  lui  demanda. cette  relique  qui  lui 
fut  accordée.  Muni  de  cet  objet  précieux, 
Childebert ,  après  avoir  pillé  et  dévasté  une 
partie  de  TEôpagne ,  vînt  à  Paris ,  et  y  fit 
bâtir  l'église  de  Saint-Vincent  (i). 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Doctrovée, 
premier  abbé  de  Saint-Vincent,  p^rle  de 
l'expédition  d'Espagne  par  Childebert^  et 
ajoute  qu£  ce  roi  <(  enleva  de  l'église  de  To- 
»  lède  une  croix  d'or,  enrichie  de  pierres 
))  précieuses  fabriquées ,  ainsi  qu'on  le  rap- 
»  porte,  par  le  roi  Salomon^  trente  cali- 
»  ces,  quinze  patènes,  et  vingt  cassettes 
»  destinées  à  contenir  les  évangiles.  En 
»  prince  très-dévot ,  au  lieu  de  s'appror- 
?)  prier  ces  objets,  il  les  distribua  aux 
))  églises..  Il  en  fit  bâtir  une  dans  un  fau**- 
>)  bourg  de  Paris,  faubourg^utrefois  nommé 
»  LocutitiuS'i  et  voulut  que  son  plan  eût  la 
.))  forme  d']ane .  croix ,  en  mémoire  de  la 
»  croix    qu'il  ayait  apportée  de   Tolède , 

(1)  Gesta  regumfrancorwn ,  cap.  a6. 
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)i  do^t  il  fit  {^résefit  à  ceue  église ,  ain^ 
)>  €[He  de  plusieurs  CH^ueineBs  de  grand 
»  prix.  » 

Le  lë^endaii^e  donne  ensuite  la  descrîp^ 
tien  de  cette  basilique. 

«  Les  arceaux  de  cliaque  fenêtre  étaiei^t 
»  supporté^  par  des  colonnes  de  marln^e 
»  très-précieux.  Des  peintures ,  rehaussées 
)i  d'^r,  brfHûent  afu  plafond  et  sur  lefs 
»  mups.  Les  toits,  composés  de  lames  de 
-»  bron^  d<Mré ,  lors^[ue  les  rayons  4^  soleil 
^  «venideat  à  les  frapper,  produisaient  des 
)>  éclats  de  lumière ,  qqi  ^louissaient  les 
n  yenx.  Ce  ii'étaît  pas  ^sans  raison ,  diaprés 
»  tant  de  saagnificences,  qu'on  nommait 
tr  autrefois ,  par  métaphore ,  cet  édifice  le 
1)  p^is  àoréde  Germain  (i).  » 

Ce  rôî^  ^jî  pillait  des  -églises  pour  en 
«BTÎiAâr  dWtreft,  ne  borna  point  ses  pieu- 
ses Ifti^sses  à  «des  batimens,  à  ^es  reli- 
quaires; U  dota  lickement  la  ba»lique 
de  Saint-Vincent  -et  de  Saiiite-Croix  -,  et , 
peu  de  temps  avaqt  sa  mort,  ea  Tan^  558, 

(i)  Recueil  des  Historiens  de  France,  tom.  HI, 
pag.  436,  437. 
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jl  h&  ècmna  le  fief  d'J&OMC  ou  d'lr5f  ^  et  tout 
oe  i{m  en  dépendait^  le  cours  de  la  Seine^ 
Pune  et  Tautre  de  ses  mes,  écs  bois  et  des 
pfés'j  de  plus,  unterrmetdeseases  situés 
^dans  la  cite  de  Paris;  une  t^erre,  vme  vigne 
«i  roTttÙwe  de  Sanart^AudéoI  ;  plssie^rs 
moulins  placés  entre  la  porte  de  la  Cité  et 
ia  tour^  «t  à  toutes  ees  donations  il  joignit 
oeUes  des  pèdi«urs ,  Aeê  serfs  îtt^nllins ,  des 
serfs  affi'âtrdiis^  d{|yéiini«tém«cs ,  excepté 
ceux  ^auscqoels  il  aurait  iiccordé  riBgémiat  ou 
h,  ISaiené  (i).  Ces  douvtioBs ,  funestes  à 
racciraâ^sement ,  «nx^Bd^dlissemens  de  Pa-- 
rii^,  conme  on  ^cêï  'Vinra  diois  la  suite  phi- 
<ietirs]preinres,  furent  faites  le  sS  décëm- 
iffè  $58  k  Pévèqtie  cfe  Paris ,  connu  sous  le 
nom  de  smint  Getmain.  Ce  ni^me  jour,  cet 
évèque  «célébra  la  dédicace  de  cette  église  ; 
et,  àMuse  éd  VéîcAe  de  saint  Yincent  et  de 


(i)  CdKe  éha^  de^donaitioii,  ainsi  jque  fa  cliarte  par 
laqinpUe  ^aist  Germain  Meoqpta  cette  égitie  «t  sts  f)ro- 
priétés  de  la  juricUctton  épiscopale,  ont  vigoureosement 
aété'tatée&>deiawwetéyar  le  doceaii  deZowwt ,  4;éUbr6 
critique ,  et  &iblement  défenihwM^par  tm  Mfigkux^peU 
Jean^Boben  ^mofte^Mêaii^ 
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la  croix ,  (font  Childebert  l'avait  gratifiée  , 
elle  reçut  la  dénomination  de  Saint^F^in- 
cent  et  de  Sainte- Croix  (i). 

Ce  même  jour  encore ,  à  ce  qu'on  croit , 
Chiidebert  mourut ,  et  fut  enterré  dans  la 
basilique  qu'il  avait  -fondée ,'  et  ^u'il  venait 
d'enrichir. 

'  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  roi,  son 
frère  Chlothachaire  vint  s'emparer  dé  ses 
trésors ,  chassa  et  éifxpya  en  exil  sa  veuve 
Vltrogùthe  ,  et  ses  deux  :  filles  Chrothe^ 
berge  et  Chroihesînde  (2).  Cette  veuve  et 
ses  filles  furent  dans  la  suite  enterrées  daps 
cette  basilique,  ainsi  que  l'évèque.Genmim. 
.Ces  tombeaux  et  plusieurs  autres  de  la  même 
famille,  pillés  et  ruinés  par  les  Normanck 
lors  de  leurs  diverses  inclussions  à  Paris  , 
furent  rétablis,  les  uns  dans  le  .douzième 
siècle,  les  autres  en  i656.  Voici  une  no- 
tice des  principaux  monument  qui  appar- 
tiennent à  l'époque  primitive  de  cet  édifice. 
-    La  pierre  du  tombeau  de  Childebert   a 

.    (i)  Quelques  personnes   pensent  que  cette  dédicace 
eut  lieu  l'année  précédente. 
(2)  Gregor.  Tur*  Hist,  lib.  4>  c«4?-  ao. 
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été  conservée ,'  aipsii  que  rinscription  et  les 
sculplmres^qiS'eUe  portait.  Cest  une  longue 
pierre  de  liais  j  sur  laquelle  est  représentée 
en  bas-reliçf  la  figure  de  ce  roi,  qui  tient 
d'u^ê  main  le  modèle  de  l'église ,  de  l'autre 
le  sceptre  royal  y  cette  figure  peu  ancienne 
a  été  lîënouyqlée  en  1 656  sur  le  dessin  de 
Vouet ,  d'après  une  autre  figure;  qui  n'était 
que  du  quatorzième  siècle. 

Sur  un  côté  du.tqinbeau,  une  table  de 
marbre  offi^ait  en  lettres  d'or  une  épitapbe , 
où ,  suivant  l'usage ,  se  trouvait  un  magni- 
fique éloge  du  roi  défun,t.  «Il  triompha  des 
»  ÂUobroges,  de^  Daces,  des  Arvernes,^ 
»  du  roi  des  Bretons,  des  Goths  et  de  l'Es- 
)>  pagne.  Il  fonda  le  palais  (aula)  de  Saint- 
»  Vincent ,  enrichit  les  temples  de  Dieu , 
))  disuîbua  de  l'argent  aux  pauvres,  et  ac-* 
M  cumulait  ainsi  dans  le  ciel  des  trésors 
»  étemels  (.1).  » 

Le  tombeau  de  ceroi, composé  d'un  dou- 
ble vase  en  plomb ,  contenait  aussi  le  corps 
d'Ultrogothe  son  épouse.  En  i656,  cëdou- 

'  (1)  De  regali  Ahbatia  Sancti  Germani.  Recueil  des 
Hûforiens de  France,  tom.  H,  pag.  7a5. 
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AtL  cliœUr  cte  l'église  ée  âà%6ll-0%l>«aài£r. 
Penâatm  la  rétèlmioti  on  ie  transféhi  dans 
îe  Musée  des  tnbmittiehs  fran^is ,  et  étt  i<ê^i6 
dans  réalisé  de  Tabbaye  dé  SàSnt*Dëm&. 

On  verra  Ûa^  le  tableau  dés  moëtirs  àt 
cette  période,  qfee  {Pittdèbèft,  cèmdévcit, 
fi>ndateur  d'erse  >  ^Ul  IdUé  ^r  les  menues 
ses  obligés,  n'étak  qti'iin  liiiséfiMcfb^are, 
souillé  de  ttiineis  éïioi^^. 

Des  réparations  ,  exéeiitées  daiis  cetie 
église  pendant  les  affinées  i653  et  i65(S, 
nécessitèrent  des  fouilles,  <{ai  mirent  $11 
jour  plusieurs  Inonttmens  cùrieibc  ;  on  y  dé^- 
couyrît  le  tèrifteau  de  ïjkSpérté  ï*' ,  assas- 
siné en  5é4 ,  par  IWdre  de  Frédëgonde , 
sdti  épotiàe.  I^  structure  de  ée  téinii^au , 
simple  et  déïwmrvud^dr'ttémfeiïS',  dirait  tette 
tinique  îiÉis^rîfitibn  : 

Ce  roi  fouï*lie  et  cruel ,  que  Orégoire  de 
Tours  compare  à  Néron  et  à  Hérode,  était 
surpassé   eu  «célérates«e  par  spon  épo«ie 
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fVédfégomck^  4(kit  on  vo]f«ut, mm  le ^meh 
b^u^ot  ceu«  égfiae» 

On  a  cru,  Mab  sms  preirrea,  qu'on «Lttre 
lorobeau  phu  magmfiqtie  et  pkoé  dans  -h 
ffî^ne^^^se,  étah  celui  dex)ette  Frédégoiiéi^ 
la  plus  mécBinte  des  reines.  U  se  coHipône 
d'une  longue  table  de  {»erre  de  Hns  ^  ^out 
la  sarjhce  préselite^'en  mosiuipie,  k  figure 
en  pied  d'usé  ISnxmie.  Sa  tète  est  douTene 
d'une  €OutH)nne  fldMDonnée  temiinée  fMx  un 
fleuron  (i)  *,  d^ime  •nnôn  tile  usai  ua  hm^ 
sceptre.  Cette  inosaï({ae^t  formée  dèpetilMS 
parties  d'émaux ,  fixées  par  un  nuvitie ,  oà 
Ton  a  mêlé  quelques  omemens  en  cuivre. 
La  tète,  Icîs  msîiis^,  les  pieds  sont  indJapnéti 
par  des  «estours^  dont  rin^rièttr  est  vide 
de  linéomeiM  et  de  peîntiirc»  :  ce  qui  feiMt 
penser  que  l' ouvraget,  qui  a  du  ^oàter  bean^ 
coup  de  sôiiM  et  de  ten^,  n'a^pasété  aobe<v«. 
Cependmit  >  'si  Ton  en  juge  d'après  plusieuiB 
autres  monoinens  «emMables  el  4u  wémè 

(i)  Quelques  amateius  ont  tu  sur  la  ooarôBae  et  à 
Pextrémité  du  sceptre  des  fleurs  de  lis.  U  faut  être  doué 
d'une  fdrte  préyecdîôn  pour  y  voir  autre  chose  qu'un 
fitepl«9biM»n. 
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temps,  on  serdlporté  à  croire  que  ces  vides 
étaient  repiplis  des  rondes-bosses  en  argent , 
ou  même  en  or,  figurant  le  visage,  les 
mains  et  les  pieds  de  cette  princesse  ^  et  que 
ces  prédetises  parties  du  tombeau  ont  été 
enlevées ,  peut-être  par  les  Normands, 

Le  dessiu  de  cette  figure  est  roide  et  bar- 
bare. Cette  pierre  sépulcrale ,  dont  la  gra- 
vure se  trouve  dans  pluisieurs  recueils,  a  été 
transférée ,  de  l'église  :4e  Saint-Germain , 
dans  le  Muaée  des  monumens  français ,  et , 
en  1B16,  de  ce  Musée,  daus  Féglise  de 
Saint-Denis. 

On  a. découvert  aussi  dans  Téglise  de 
Saint-Germain  le  tombeau  de  CMldéric  //. 
n  fit  fouetter  un  noble  franc ,  appelé  Bodi-' 
/d/t.,*. celui-ci. se  vengea  en  assassinant  ce 
roi.dansia  forêt  de  Livry,  ainsi  que  son 
épouse  BUchikléj  qui  était  enceinte.  On 
trouva  dans  son  tombeau  quelques  signes 
de  royauté ,  et  cette  inscription  :  ChUdr. 
rex. 

Husieurs  autres  monumens  sépulcraux 
furent  trouvés  dans  ces  fouilles.  Je  ne  par- 
lerai que  de  celtd  d'im  certain  HUpéric , 
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qui  pensaiupouvoîr  se  faire  obéir  après  sa 
mort.  Dans  deux  inscriptionis ,  il  ordonne  et 
demande  avec  prières  que  ses  ossemens  ne 
s(nent  ni  enlevés  ni  déplacés. 

L'église  de  Saint- Vincent  et  de  Sainte- 
Croix,  ruinée  à  plusieurs  reprises  par  les 
Normands  ,  pendant  la  seconde  race ,  con- 
serva peu  de  restes  de  sa  construction  pri- 
mitive. On  a  pensé  que  la  toui'  carrée  qui 
s'élève  à  l'eiftrée  de  cet  édifice,  et  qui 
donne  à  ce  lieu ,  consacré  aux  prières,  l'as- 
pect d'une  forteresse,  appartient  à  cette 
première  construction;  On  doit  distinguer 
ici  deux  constructions  appartenant  à  des 
époques  différentes  :  celle  de  la  partie  in- 
férieure de  cette  tour,  et  celle  du  docher 
qui  la  surmonte.  La  partie  inférieure  pa- 
yait la  plus  ancienne  ,  et  l'époque  où  elle  a 
été  construite  pourrait  bien  remonter  au 
sixième  siècle.  Quant  au  clocher ,  élevé  sur 
cette  tour ,  il  est  d'un  temps  plus  récent. 
Sa  c<Mistruction ,  étant  de  mêçie  style  que 
celle  des  autres  deux  tours  qui  s'élevaient 
aux  deux  côtés  du  chœur,  doit,  comme 
celle  de  ces  tours  latérales ,  appartenir  au 
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obe  4ii  ^tyle  grec ,  et  n'a  rien  éu^jeitfe  "vnt* 
gatreeieftt  nommé  gotlUqû». 

On  a  aussi  pensé  que  l'époque  4es  hiét 
slaiueâ  placées  «ous  le  porche  on  acm^  la 
TÎeille  tour,  qui  sert  d^enirée  pstndpftfe^ 
statues  détruites  pendant  kw^oludon^  mris 
dont  les  gravures  se  trouvent  dans  pUaûeim 
ouvrages,  renontait  au  temps  de  la  prem^re 
construction.  Cetteopî^ottai$të  contestée. 
La  voûte  du  porche ,  et  les  nidies  qu'on 
voit  encore ,  aont^  on  ne  peiit  eu^uier , 
des  ouvrages  du  treôdàme  «iède^  mois  il 
serait  très^poeaible  que  c^  atatmes  fuèsent 
antérieiu^es  à  celte  voàte,  â  t^es  oidies  ;^es 
présentent  déë  formes  «t  des  -oostumes  qui 
appanienn^U  au  sùdimcûicle*  Quoi  qu'il 
en  soit,  voici  la  desoripdon  de  «es  statues  P 

On  en  oomptùt  huit  :  quati^e  d'un  c6lé , 
et  autant  de  Tautie.  La  première,  qui  ^e 
vc^it  à  droite  ^enentsant^  ^tsit  celle  d'tin 
ret  que  Ton  eroift  èlre  CMoAaduiin  ou 
Qc^aire  :  quelques  irestes  de  lettres  peintes 
sur  un'  roideau  déplo]fié  que  tenait  cette 
figure ,  offraient  lire  cenoraiCfiLoï. . .  .rs.  !L^ 


dby  Google 


90V$^  £1    PBSttlXIlE  ILÀGE.  389 

feeondeiëtatâe  repréaentiitit  une  reine  cou- 
ronoée^  deux  tres^s  de  .cheveuK  lui  des- 
ioemàsàeAt  de  ehi^ne  eàié  jusqu'aux  genoux  : 
-Ml  a  cru  y  voir  Ukrogothè.  La  statue  sui* 
vante  ûfirsdt  un  roi,  tenant  im  rouleau 
itMvm  naain,  un  «c^ptre  de  Tautre,  et  un 
Jm»  «crns  le  bras.  On  |>ré«une  atec  raiaon 
.^pie  c^^tidt  ChUéebert^  fendateur  de  cette 
é^às^i  A  la  suâie^  la  'dernière  statue  de  ce 
oèté  jsepréoenràt  un  roi,  que  Ton  eroit 
^teoe  .I%é0d9nch  ou  Tlderry. 

Du  loàté  gan^e ,  lîa  prennère  statue  ap- 
pari^MÛt  à  un  rm.  i^oiAspkes  lettres  perâtes 
«ur  im,  fioiileau  d^k>^  ftiraïaîtfnt  ce  nom 
C^MKHCQuri^  aîttsi  on  Ta  attribuée  Jk  Chlo^ 
4oiiHK&9  âb  j^é'du  Jt>i  qu^on  nomme  vul- 
f;uiiientnftiCfe(^.  PubiiuiYttt  une  statue  de 
femme  c[ui ,  i£t-an ,  noprësen^t  la  reine 
-GhfothaoiiUe^  ja  mire»  Lesomemens  et  la 
riA^meà»  la  Judisième  statue  ont  £iit  juger 

Enfin  j  la  quatrième  statue  était  celle  d'un 
éVêque  (jue  l'on  présume  être  sixint  Rémi; 
il  hnH»  à  sas^^ieds  une  figure  de  monstre, 
emblème  de  TidôUdrki  icaîiKaie. 
T.  r.  a5 


dby  Google 


290  HISTOIRE'  DE    Finis 

Au  fond  du  porche,  et  att-desiKis  de  la 
porte  de  l'église ,  est  un  grand  bas*i*elief 
représentant  la  cène.  On  y  remarque  saint 
Jean-rEvangéliste  ,  couché  ;dans  une  alti- 
tude ridicule  sur  les  genoux  de  Jésus. 

Au-dessus  de  ce  bas-relief  il  en  eM^tin 
autre  qui  n'a  jamais  été  ni  gravé  ni -décrit. 
D  présente  une  seule  figure  humaine ,  ami- 
corps,  de  face  et  dans  l'attitude  que  pla- 
naient les  premiers  chrétiens  lorsqu'ils 
priaient ,  les  bras  étendus ,  lés  mains  éle- 
vées comme  les  tient  à  la  messe  le  prêtre  en 
prononçant  ces  mots  :  Orate ,  f retires  (i). 

On  doit  mettre  au  rang  de  la  conistruction. 
primitive  de  cet  édifice ,  un-  puits  situé  au 
fond  du  sanctuaire ,  nommé  PiUts  de  Sainte 
Germain^  parce  qu'il  était  placé  près  du 
tombeau  d^  ce  saint.  Ses  eaux  avaient  la 
réputation  de  guérir  miraculeusement  plu- 
sieurs maladies.  Abbon,  dans  son  poëme 
sur  le  Siège  de  Paris  par  les  Noimands  , 

(i)  Ces  deui^bas^reliefs,  qui  remontent  certainement 
aux  premiers  temps  du  christianisme  dans  la  Gaule, 
peuvent  être  cités  comme  des  preuves  de  Pantiquité  de 
la  tour  au  bas  de  laquelle  ils  sont  placés. 
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tneQtianBe  ce  puits  et  les  vertus  merveil- 
leuses de  son  eau.  Ce  puits  ne  fait  plus  de 
miracles ,  car ,  <lepuis  long-temps ,  l'ouver- 
ture en  est  fermée.  La  plupart  des  ancien- 
nes églises  avaient  des  puits  pareillement 
miraculeu:s. 

À  l'extérieur  de  cet  édîiici  et  sur  la  face 
de  la  tour  septentrionale ,  était  adossée  une 
statue  en  plâtre  d'une  formé  peu  ordinaire 
et  devant  laquelle  des  femmes  faisaient  brû- 
ler des  cierges  •,  le  cardinal  Guillauine  de 
Briçonnetj  srbbé  de  Saint -Germain -des - 
Prés ,  vit,  dana  cette,  statue,  une  idole  du 
paganisme,  et,  dans  le  culte  que  lui  ren- 
daient ees  femmes,  une  idolâtrie.  Il  fit  en- 
lever la  statue  et  mettre  à  sa. place  une 
vieille  croix  en  bois  couverte  de  lames  de 
cuivre  doré»  Depuis,  des  écrivains,  persua- 
dés, ({ue  le  nom  de  la  ville  de  Pap3  était 
composé. de  .celui  dfisis ,  déesse  qui  devait 
en  conséquence  y  avoi;;  été  adorée,  n'ont 
pas  manqué  de  soutenir  que  cette  statue 
était  celle  d'une  Isis.  Cette  opinion ,  sans 
.  importance  connne  sans  fondement ,  et  que 


dby  Google 


^2  aiSlKllAB  ME   VARIS 

j'ai  dqi  r^tee,  ne  laémfi  f»s  ,^pie  j^  m 'y 
ftrréte  de  nouveau  (i). 

Ouiv(mvmrk  la  6uk»4e la  «i^tic^  ilfe ^e^ie 
église  ei  an  monastère  de  mn  nma  y  ^ompie 
je  «eiai  parvenu  à  des  temps  f/kà^Mfmac^. 

SÀixiT-JuLiEN-LE-PAuvRE ,  ancMAtte  é^à^e 
située  dans  k  rue  de  ce  nom^  x^  i3.  On 
ignore  absoliiHKnt  son  origine  ;  eUe  existait 
au  septième  siècle ,'  et ,  malgré  Ja  lévohitifmy 
elle  existe  encore.  Gxégmre  de  Toiii*$  le^t 
le  premier  qui-en  &s8e  menikm  v^^'^'^^^ifi^ 
de  Bmiligue ,  ^  nous  app«nd  qa'il  lûgeaf  t 
dans  les  i^imens  ^ui  en  dépendfâèi^t  lors- 
qu'il venaijt  à  Paris  {2)  :  ce  qui  poète  àicnwe  ^ 
que  les  maicons  dépendances  dedcette  liaai- 
lique  servaient  d'iiospiee  ou  de  logis  aux 
étrangers ,  aux^pélerkis ,  aux  ^ojuugemrs  pau- 
vres. On  ^ait  que  les  voi^^geurs ,  pour  dé- 
tenir 'Un  bon  gite  j  invoquaient  ordpqaifie^ 
ment  saint  Inlien^  ddltt  la  rëputalî^n ,  à 
cet  égard ,  étak  depuis  long^^ten^ps  ^tobiîe. 
L'écrivain  qui  4  au  treizième  sièple ,  a  mis 

(i)  yoyez  ci-dessus,  pag.  81 ,  82. 

(2)  t^regor.  Tur.ffùtAih.S,  cap.  i7;4ib»9,  ««p.6, 
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en  rimes  les  MbuJtiers  de  Paris ,  désifpie 
akesi  FëgHse^  dont  il  est  ici  quesdoit  : 

Saint  JoKens, 

Qui  héberge  les  chrétiens  (i). 

Les  Normands  ruinèrent  les  bâtimem  de 
ce«t«  ég)l^  ,  er  dés  Sie!%né6r8  laùpiés  s'em- 
p«rèreti€  de  tmti  ses  bien^ ,  comme  c'était 
Ttisage  atWsv 

Par  une^  ékarte  dîe  ¥aw  loîr  on  io3a, 
Henri  I^  dôôtie  délié  église  ,  ainsi  quef  plu- 
sieurs artitreé  du  lïrêmé  q^strlîep,  à  rérèfjae 
de  Paris  ,  mm  à  condition  qu'un  cïsre 
nommé  Girauld^  (Jui  les  jiféssédân,  joiiif^it 
de  leurs  Mens  penrfaiir  ^  vi(^. 

Bans  led  comt^enci^îaend  èti-  (Sotnsième 
slèdle ,  le»  l34e«i<&  dé  Végllder  dé  Siiïi$i>4t!ilieti: 
étaiem  posiëdé»  pâi«  Êrkmnù^de  VUry  et^ 

(i)r  JLea  wfi^fim*  séctUient,  le  \pmry  l'omaon  d6 
saiat  Julien,  pour  avoir  le  soir  un  bon  gîte.  Èocace  et 
après  lui  La  Fontaine  ont  publié  un  confd  fon^jê  sut  cet 
uiag«  Cette  éjgllse  ef  Pfio^iéé  qui  ett  d^cttdaîli  ètAeùt 
sitaés  bor»  de  Patîs  ci  ye«s  l^anti^  é^  la  Cité.  Lonsqfie 
dans  la  suite,  on  établit  une  seoonde  enceinte ,  un  autre 
hospice  fut  fondé  plus  loin ,  à  Tentrée  de  la  nouvelle  en« 
ceiftttf  r  ce  fîtit  FégHse  et  P&o^ice  de  daint^^noSï. 
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Hugues  de  Munteler  \,  qiii  les  donnèrent  à 
l'abbaye  de  Longpont.  Dans  la  suite ,  les  re- 
ligieux de  cette  abbaye  en  firent  recons- 
truire les  bâtimens  ,  et  érigèrent  Péglise  en 
prieuré.  En  i655,  ce  prieuré  fut  réuni  à 
THôteUDieu. 

Le  bâtiment  de^'église  n'avait  rien  de  re^ 
marquable ,  si  ce  n'est  un  puits ,  pljacé  au 
cbevet,  dont  l'eau  avait  la  réputation  d'o- 
péier  des  guérisons  miraculeuses.  Cette 
eau*,  tant  "qu'elle  fut  distribuée  pour  de 
l'argent ,'  faisait  des  merveilles  -,  mais ,  dès 
qu'il' fut  permis  de  la  puiser  gratis  ^  sa  ré- 
putation s'évatiouit. 

Cette  église  n'a  point  été  démolie. 
•  Saint-Séverin  ,  église  paroissiale  et  se- 

COlfDE  SUCCURSALE  DE  SaÎNT-SoLPICE  ,  situéc 

dans  la  rue  de  son  nom ,  entre  les  n***  i 
et  5. 

L'origine  de  cette  église  est  inconnue  -, 
on  ne  sait  pas  même  si  le  saint  dont  elle 
porte  le  nom  était  saint  Séverin  d'Agaune , 
saint  Séverin  apôtre  de  la  Bavière ,  'saint  Sé- 
verin évêque  de  Cologne ,  ou  saint,  Séverin 
évêque  de  Bordeaux,  lequel  est  vulgairement 
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tiommé  saint  ^rin.  On  a  enfin  cru  que 
cette  ^Use.  contenait  le  tombeau  de  saint 
Séverin  solitaire  d'un  faubourg  de  Paris, 

L'emplacement  de  cette  basilique  y  com-* 
pris  dans  Fenclos  du;PaIais  des  Thermes, 
pourrait  avoir,  sous  des  empereurs  chré- 
tiens ,  servi  de  chapelle  à  ce  palais  ;  sa  foh- 
dation  remid^erait  alors,  au  quatrième  siè-^ 
cle  \  elle  paraît  être  la  même  qui  se  trouva 
^  souvent  mentionnée  dans  le  testament 
qu'en  Fan  700  fit  une  f<»nme  nommée  Er- 
mînethrude.  Cette  femme  donne  de  grands 
biens. à;  une  église  de  Paris,  ^qu'elle  appelle 
Basilique  de  saint  Sinsurien  (BasiUca  sancti 
Sinsuriani)  (i) ,  parce  que  son  fils  Deoro-' 

(i)  Mabillon,  qui,  le  premier,  a  publié  ce  testament, 
a  pensé  que  sanctus  Sinsurîanus  était  saint  Simphorien» 
J'ayais ,  d'après  une  teHe  autorité ,  adopté  cette  opimon 
dans  ma  première  édition  *,  mais  j'en  ai  chs^ngé  en  consi- 
dérant qu'il  est  bien  plus  convenable  de  faire  dériver 
saint  Sinsurien  de  saint  Séverin  que  de  saint  Simpho- 
rien.  Ce  dernier  nom  n'a  pu,  en  se  sjuicopdnt,  perdre 
la  syllabe  pha  :  cette  syllabe  est  trop  marquante.  Saint 
Séverin,  nommé  à  Bordeaux  saint  Surin,  a  pu  subir  à 
Paris  une  semblaUe  métamorphose  ;  on  aura  dit  saint 
Surien;  le  rédacteur  du  testament  de  la  dame  Erminfh. 
throde  pataSt  avoir ,  de  ces  deux  mots ,  fait  un  seul  nom , 
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ifo/de  Y  étaft  enterré.  Elle  lui  donne  ^eatse 
WÊtOKs  bieiiSyaa£reia  vsJ«nt9tozesoQs(i)>  . 
un  eheral  avec  ses  karmii  y  u»  c^fioc  oà. 
elle'  montait  ordiuâkememc ,  et  ks  d^uc 
banrfi'  qnl  le  trakiaieut ,  une^  Htiéreaiwc  se» 
homàis,  etc; 

On  %aepe  le  sortde  ceit»-  éQlî.^ÎÉrt(|tf^ 
ïoS^i  era  lodoi,  époq^  oà  HcÂvri  P'  ^(  & 

qf«e^  de  Paris*  En  t^iov  Té^fise  de  Srànt^ 
Séverîn  éuiMr  paifoissiafe. 

L'éd$fi<:e  â  été  r^»ostn^  et  matu  k  ai** 
veiÊmépÊfqtu^^  iMiMttuiMeiilpdanfflesanifée» 
^347  et  r4%^f  air^  V^ffetA  prodnii  pi^r  k 
veivse  ée»  métûgeiUit&  y  v^aite*  automne  pmr 
des  bulles  du  pape. 

Â  la  principale  entrée  de  cette  égRse ,  on 
vaity  dW  c6té  et  de  VaxOte,  deux  lion»  eo 
pkfiYe  y  j^ywibQle  ^kfeffee.  C-étai^entpeces^ 
détl^  figtl^ÈSf  etâ  la  pdne  dé  cette  égiiàe  qtte 

sHiMéfêiéé  Iêbl  CAÉf^éâtlirfe^ 
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ies  âif%i«akés  teiklakntt  bf  justice,  et  Von 
conDalt  plusieurs  sentences  qui  se  tenuiveni 
pur  eetce  fomrak  s  Dofmég  Mire  deux 

Vnéeê  battidis  â»  k  porte  de  la  mtamé 
emrée  ëtiiit  autrefeii  presqm  entièrement 
ecmven  de  fers^de  diefàk  J'ai  vu  depuèik 
fers  cloués^  a«x  potte*  de  plusieurs  églises» 
Cëtak  un  tiéfi  i^wgia^  lovsiia'an  emreptfe- 
uMt  tm  rojag9f  d'invcqiwr  pour  son  svecsès* 
rassfocance  de  siânt-  Martin  :  ce  MÎnC  éuàt 
un  de»  patrons  de  la  pamsse.  Pour  tânoif* 
gott$d  àe  sou  mi^oaidmà,  on.  ettadiait  u» 
fer  de  cheval  à  la  pl^^  de  celte  églîie^  et  ^ 
po«r  ^e  le  saist  procégeÉt  le  voyage«r  et 
sa  monture ,  on  Nuisait  roogir  au.  feu  la  ide£ 
de  sa  ebapeHe,  et  on  eit  manpHik  Fan»* 
mal  (»)♦ 

Lorsque  les  iemmes  relevées  éa  cencW 
venaient  entendre  à  oette  igjiise  leui?  messe 
de  relevailles ,  on  ieiir  mettnt  u0  manteau 

(i)  Histoire  de  ta  ville  et  du  tKocèse  de  Paris  ^  par 
VM^  Lebeof ,  took  I^  pêg,  i^. 

(»)  Jieôkérehm  mm  tm  mUe  df  iW^^  ftot  ImOkM, 
tom.  V,  quartier  Saint-André-des-Àrs,  pag.  i^^r' 
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fourré  sur  les  épaules  ^  pour  les  préef^ryer 
du  froid. 

A  la  fête  de  la  Pentecàte .  on  était  en 
usage  de  lâcher  dans  cette  église  un  ou  plu** 
sieurs  pigeons ,  pour  figUrer  la  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  apôtres*  Cette  espèce 
de  spectacle  se  donnait  le  même  jour  dans 
plusieurs  autres  églises  de  Paris  (  i  )  • 

Entre  plusieurs  reliques  conservées  pré- 
cieusement dans  cette  églist,  on  distin- 
guait Zs  bnu  de  monseigneur  saint  Sés^erin. 
L'abbé  Lebeuf,  qui  paraît  avoir  examiné 
cette  relique ,  dit  qu'elle  n'était  qu'un  petit 
os  de  la  jambe  droite  (a). 

Sar  la  porte  du  passage  qui ,  de  Tancien 

cimetière  de  Saint-Séyerin ,  mène  à  la  rue 

de  la  Parcheminerie ,  on  lisait,  il  y  à  peu 

.  d'années ,  cette  moralité  remarquable  par 

ses  jeux  de  mots  : 

Passant,  penses-tu  passer  par  ce  passage, 

Où,  pensant,  fai passé? 
Si  tu  n'y  penses  pas ,  passant ,  tu  n*es  pas  sage  ; 
^      Car,  en  n'y  pensant  pas,  tu  te  verras  passé. 

(i)  Antiquités  de  Paris, /psuc  Sauvai,  tom.  II,  p.  633. 
(a)  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris ,  tom.  I, 
pag.  170. 
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Le  baldaquin  qui  décore  le  principal  au|d 
est  supporté  par  huit  colonnes  de  marbre, 
orné  de  bronze  doré.  Cette  décoration  fut  exé- 
cutée par  Tuby ,  sur  les  dessins  de  le  Brun* 
Plusieurs  morts  célèbres  r^osaient  dans 
cette  église  :  les  plus  distingués  sontJÈtienne 
Pasquier^  Scévole  et  Louis  dé  Stnr^rMiU^ , 
t^e,  frères  jumeaux,  premiers  rédacteurs 
du  Gallia  christiana^  Louis^Élies  Dupin^  etc. 

L'église  de  Saint-Séverin  fut,  en  1B12  , 
érigée  en  seconde  succur^e  de  la  paroisse 
de  Saint-Sulpice. 

SAinT-ËTiEiïNE-nESHGrii^,  église  détrmte , 
dont  remplacefnent  était  dans  la  rue  de  te 
nom  ,  n^  1 1 .  Il  existe  beaucoup  d'obcfc^té 
sur'  son  origine  «t  sur  eelle  de  son  nom. 
On  a  suppléé  au  silence  des  monumens  bis-  ' 
toriques  par  des  conjectures  que  je  ne  rap- 
porterai pas.  Le  monument  le  plus  .certain 
qui  atteste  Texistence  de  cette  église  est 
Pacte  de  donation,  plusieurs  fois  n^en- 
tionné ,  par  lequel  Henri  !«'  donne ,  eU/ 
io3o  ou  io3i,  à  l'éyêque  de  Paris,  plu- 
sieurs églises  abandonnées  après  la  mort 
d'im  nommé  Girauld^  qui  jouissait  de  leurs 
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bieinr*,  mw  (feos  kqtKl  l-ég&e  de  SaàxA- 

ÈmniKi  e$t  cdn^viie  avec  les  antiresw 

Cependafat  il  eidsCe  un  i^stamem  de  Van 
700^  par  lequel  une  danm  nomtmée  Ertnirt^ 
tkmde^  ÎAimnt  des  legs  à  fdtidetirs  églises 
de  Paris ,  donne  à  celle  de  Samt^Éidenne  ixn 
anneau  é'op  émaMlé  f  vàla^d  quatre^  sous  ^ 
hmelicéi  àornui  Stefani  anoh^  aurm  nigefi^ 
lea0,  tftthnt&sci.  quatuor^  dmrivoh\  L'aî)bé> 
Lebenf  pense  que  ce  legs^  regarde  TégHsc 
deSaînt^Étîennc-^fes-Gfés-,  et  M.  Jaîllot  est 
porté  à  croire  que  Téglise  désignée  dans  ce 
tesrtament  est  celfe  de  Safet-Étienne  qui 
faisai#p«rtie  de  PégKse  caftbédrale.  Ces^Uîi 
optÊà&As  petit^nt  èlre  soutenues ,  mai^  je* 
Atmmi  k  préféi'enee  à  celle  de  Tabbé  Le^ 
betd",  pni^e  qme  ^ns^  te  Mènre  tiesfCftnfem^ 
r^^se*  de  8aii)t'Étienne  et  )a  eatbédralè» 
s^i«  tentée  deu^  mencidnnée^  »i^e6  d«s?  iki^ 
nouées;  notables  ;  c^est  ce  qui  me  ééleiu* 
Hafate  à  pfecer-  ceBe  de  Saînt-Éliei«se-*f*- 
Grésau  rang  des  élablis^emens  j^eUgieu*  de» 
1^  prennère  raee  (t).  De  pkis  Fatma^te  à(^ 

(1)  Dans  ce  testament  on  parle  de  P^glise  de  Siaint- 
l!lieDne,pmsd^inteàtt(iteéll^lJse',  honOi^lemeutdiésfgnlér 
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gamt-Berttfi  jmpk  4'»w  é^i*^  de  Smmr 
Êêmnne^  qui  «e  riucb^»  iu  piU9«e  de»  JXoii- 

Qe  igopi^  r(>rigiii€  de  cç  suan^om  f8j;e^ 
g^ ,  ièif^TÎmé  m  hùn  4f3  ^^b^rie ,  par  q» 

U  par^t  <pe  de#  td^gr^^»  q«d  de  U  wnfn  £iabt^ 
{9^K{»iss  €cmdui§aHîi^  à  cett«e  ^9^^  l«i  fi»t 
£iiit  appliquer  p$  fw^n»» 

<l^tte  égli^9  »u  ^Mièinte  f ^(de ,  dewtt 
eojl^gisde.  Au  tmmim^  »  ^Ue  léjMHjt  eiacone 
entourée  de  yigii£9>,  et  jtoiit  jiiippè«  ds  sei^ 
bkiment  «e  tvfmsiait  le  preêsoirÉiu  roi  9  oà 
Ton  poruàt  les  vendanges  ^eciMillies  éma» 
le  Clos4e-Bm  et  le  C^s^Mumtmœ ,  akués 
«ail^  &ubx>;urg  SaiiUt^laeques. 

CetAe  é^lke ,  psu  éiaudue  ^  jifolËRail  rMn 
de  remaix|uable  ^  elle  iut  déimdàe  ftu  eeoa* 
imemoement  de  la  ré^olulioQr  Une  rodbcm 
partieulière,  n^  11,  fut  A&fée  mox  une  paiï- 
iîe  de  een  emplacemeni* 

Sàint^Benoit,  église  situae  rue  Saint- 

tMrkVÊttà%\\ti(^t»Ûkiàuile^MCr»rê<mcteé\gc^ 
Parisiorum.  [DiplomaUkCharta ,  tom.  I,  pag,fft5x<) 
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3o3  HIS'TOIRE    DE   PARIS 

Jacques ,  n«  96.  J'ai  cofyecluré  que ,  sous 
la  domination  romaine,  il  existait  en  ce  lieu, 
encore  entouré  de  vignes  au  treizième  siè- 
cle ,  un  autel  consacré  à  Bacchus  ;  cette 
conjecture  est  appuyée  sur  l'origine  incer- 
taine de  cette  église ,  sur  les  fables  qu'on  a 
imaginées  pour  cacher  cette  incertitude ,  et 
"SUT  le  nom  de  Bacchus  j  que  donne  à  l'objet 
vénéré  en  ce  lieu  le  plus  ancien  et  le  plus 
certain  monimient  historique  qui  en  fasse 
mention.  Ce  monument  est  l'acte ,  déjà  cité, 
de  la  donation  faite  en  io3o  ou  io3i,  par 
Henri  I«r,  en  faveur  de  l'évèque  de  Paris , 
de  plusieurs  églises  abandonnées.  L'énu- 
mération  de  ces  églises  se  termine  par  ces 
mots  :  Necnon  et  sancti  Bacchii  (i). 

Cette  opinion  est  aussi  appuyée  sur  ce  que 
saint  Bacchus  n'a  point  de  légende  particu- 
lière, et  sur  ce  que  sa  fête  était  célébrée 
dans  le  même  mois  et  au  même  jour  que 
les  vignerons  des  environs  de  Paris  célé- 
braient ,  il  n'y  a  pas  un  siècle ,  la  fête  du 
dieu  Bacchus. 

(i)  Recueil  des  Hittoriens  de  France,  tom.  XI, 
paç.  5^, 
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SOITS    LÀ   1»11EMIÈRE    HÀCC.  3o3 

Dans  Téglise  de  Saint^Benoit ,  qui  a  suc- 
cédé à  celle  de  Saini-Bacchus ,  On  a ,  jits- 
qu'à  ces  derniers  temps,  rendu  un  cuite 
à  ce  dernier  saint,  nommé  en  français 
Saint  Bacch ,  sans  Fassoder  à  scUni  Sergius^ 
comme  l'ont  fait  plusieurs  agiograpbes, 
parce  que  la  fête  de  l'un  et  de  l'autre  saints 
t<mibait  lé  même  jour  (i).  Le  nom  de  samt 
Bacchus  j  son  défaut  de  légende,  le  lieu  de 
son  culte ,,  situé  au  milieu  d'un  vignoble , 

(i)  Grégoire  de  Tours ,  en  divers  endroits  de  ses  ou- 
vrages ,  parle  de  saint  Sergius ,  de  ses  reliques  (  His- 
toria,  lib.  7,  cap.. 26;  lib.  lo,  cap.  3i,  n»  19;  Gloria 
Martyrum,  lib.  i,  cap.  97),  et  ne  l'accorde  jamais  à 
saint  Bacohus;  et,  daMS  l'acte  que  je  viens  de  citer,  Je 
nom  de  saint  Baçchus  n'est  point  uni  à  celui  de  saint 
Sergius  :  cette  adjonction  a  dû  s'opérer  un  peu  tard,  et 
voici  comment  :  la  fête  de  saint  Sergius  était  célébrée 
le  7  octobre ,  la  fête  du  dieu  ou  de  saint  Bacchus  l'étsdt 
le  même  jour  :  comme  on  n'avait  aucune  légende  sur 
Bacchus,  on  associa  ^occ^u^  et  Sergius  ^  fêtés  en  même 
temps,  ils  furent  mis  en  communauté  d'événemens  et  de 
mart3nre.  Les  légendaires  n'étaient  jamais  embarrassés. 
Quand  on  manquait  dé  légeifides,  disent  les  bénédictins, 
auteurs  de  V Histoire  littéraire  de  France  (tom.  4> 
pag.  274)  9  "  o^  en  composait  de  son  chef....  quelquefois 
»  on  puisait  dans  les  actes  d'autres  saints ,  et  on  les  co^- 
»  fondait  ainsi  les  uns  avec  les  autres,  i} 
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3ô4  «ISTOfltf  M  WÈ9M 

la^Qftoâdenee-dttjoitf  4ejii£lle  antecle  joor 
mk  Vxm  tél&UMt  eeUa  du  dieu  du  vm  dans 
lea  jenirtroo»  d«  P«upU  ,  trondent  «nfttcottj^ç^ 
Uu»  irèsHvraiicmablable  (i)^ 

EsaflûnQo^  ce  ^uW  a  jnagîii^  fauTiion- 
ner  tm  «ttracière  4Jattthe»liciié  à  T^oeigifiie 
de  cet  établisiexMiit  cbr^ûau .,  «t  :pûiu!q«ar, 
portam  d'abord  le^  nom  de  jSMn^tJffae^ÂMH, 
il  a  Féç«  eoMÎie  ^ielui  die  .SmnlnB^mùiJU 

&ir  un  vitrage  d.'tfii8  dnfeUe  de  oetHe 
église ,  ou  lisait  ces  mots  :  In  hoc  sacelto  y 
êmnetus  KHenysbts  cœpH  im^oeare  nomen 
scmctœ  Trinitatis.  «  X)^q3  cette  cbiàpefle, 
»  mf^'  Vlfm^  4iomio^3P^ç9i  À  iuYAf  lier  le  Mm 
»  delà  aaifiteTiîiiki».)i"L'éenel»reide  «elle 
inscription  est  duç^atorzième  siècle.  Adrien 
de  Valois  ^  traite  le  contenu  de^  fable  j  et 
l'ahbé  lidieuf  ^  £tberekani;)la'Oa»$eidHehaft- 
gement  de  nom  de  cette  ^lise,  s'appuie 
sur  celtç  inscription.  Il  dît  cpie  la  Trinité 
éim  4|iiAli£iée  de  ilmmd(^a  ^  bm<M€ ,  ^qfnfi 
de  hencUe  on  a  fai%  snim  Bems^t.  Lancé 

(i)  ybyez  ci-dessus,  atrûcle  Jutel  à  Bacchus ,  p.  i^, 
artide  Éif^îi^ement  du  Christianisme  à  Taris ,  p.  ^, 
et  la  note.         ' 
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Voici  la  cause  de  ce  changement  de  »émv 
Prà»  4i^  iccftie  4|^e ,  fl  e^iâfttKÎi  «i^A»^  ^- 
jijèttXJ'iieife^Aif-J^yicWl  ÉèMHOsjrna  Saineti^ 
Bm&Êkiisifmé^ÈàéftiïêêûiéÊÈ»  tm  actedé^T^i* 
ri^^  ]^  \»j^  LoK^  Vlï  d<MiMé  icM^ 
nfcote  dk  «Mi^  j^  cette  âiM6«]^t4^,  siuiéé 
dans  lê^  fâ«lk)«ti^g  d«  I^ri^^  à  cdié  d«i  ti«tÉ 
appelé  Iw  2%^rm;0r(i)«'  G€!fie  espètsé  à'i^m^ 
pim  éiaét  {dacëe  ptto  «rt  IécM  de'  )^  s^éâ^ 
coimÊLtÊt^  cMÉOié  yho^ikiéi  de  Satm^Julim 
Fiifedr^  c|Mitiiie^  déete»  tftttur^  au  éelntri^ 
ii^  ht  Ctfé  «I  pvè»  la  potté*  diï  PéfSl-^PbM. 
Il  parait  qWd  T^lifll^  de^  SâfimBéH^hu^ 
fttt  réiwîe  à  cette  aiiifidâe#ie  èe  Saint'-Be- 
vnk ,  bwptifHe  éwk  feff  fiaUVre ,  si  Ton  en 
juge  fttr  de«  ^rs  qtt'ttu  cÉflanoi»e  de  la  caM 
tbéde»  «* ,  dpfclë  Lé&m^  i  éèp^%^  en  1 1 59 
M  {ttipé  Adrien  lY  ;  m  ^pautiieté  cfoe  d<é« 
teMffitter  ^efttf^^  Tésnddn.  AW»  le  nom  dé 
dMpIfl  iBViiVioA  9'  4&t%'  acCflÉHld ,  préyafttf  sttif 
le  Bom  de  Bmcchus^  un  peti  9tfsj>ed:.  Ce 
^Mtier  resta  teuj^tirs'  un»  dfes  patrons  de 

(ï)  ASItq^^ife  «ini^,  pur  ]^lil9ett>,  tdW.  Ilf ,  |h  V- 

a6 
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3o6  HiSTC^LB    ME    Pi&IS      m 

l^ë^Iise^  mais  il  tut  subordûimé  su*  paluM 
nouveau.  >  i'  -  ' 

Uavanoùnevie  fut ,  daas  la  suite ,  veits 
Tan  i2oi5 ,  donnée  fi«x  pères  de  la  Trinité 
de  la  Rédemption  des  captifs ,  d^uis  dits 
Màthurms:  Qmicfvke»  années  après ,  cet  pè^ 
res,  secourus  par  les  libéralisés  de  saint 
Louis  y  acbetèrent  un  terrain  (fens  le 
voisinage  ;  et  firent  construire  une  mai- 
son conventuelle  et  une  église  sur  uitô  par- 
tie de  l^emplacement  du  Palm^  des^Th^r" 
mes^  Alors  l'église  de  Sai|it^«^^^M>|t;fut  ett-» 
tièrement  séparée  de  Faumôi^rie,  -maîa 
elle  en  c<»iâerva  tovyours  lenom* 
:  Cette  église  ^  avant  même  1  -an  1 1 8 1 ,,  iliiit 
desservie  par  un  chapelain  et  quelque^  auT 
très  prêtres ,  qualifias  de  chançipes.  ,La 
preuve  en  résulte  4'uiiq  lettre  çjulÉti^ne , 
abbé  de  Sainte-Gc^^eviève ,  .écrivit  au  p^ 
Luce  III 9  où  il  parle  d^s.  querelles  d'inliér 
rét  qui  existaient  al^a  ;  e^t^,  fe  ,4?thipftbg| 
et. ces  prêtres.       ,  •. 

.  On  ne  sait  pourquoi '.cette  église  fi^vnH 
son  chevet  tourné  du  côté  de  Toccident ,  si- 
ttiation  contraire  au  rit  observé  géuérale- 
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sous:  LÀ   PKBKlEftB.  l4lfcE.  3o^ 

ment  par  ksr  païens  et  les  chrélîens ,  ^ui 
obligeait  le  prêtre  célébrant  de  tourner  la 
face  du  o6té  an  scJ^r  levant.  Cette  con^a- 
ventîcm  à  Tusage  général 'valut- à  l-église  de, 
Saint-Benoît  les  surnoms  ée  Maiè ,  versus , 
deBétournéj  ou  ma/  tournée  é  Dan^  la  piièce 
des  Mouslters  de  Paris,  on  lit.;    . 

Saint  Bénëois  li  bestornez  ,      ^      ,, 
Aidiez  à  toz  mal  atornez. 

-  ■'  ■*  '  '  ^  "  •  ■ 
Au  quator^me  siècle ,  on  fit  dispai^ltve 
cette  inconvenance  ,  en*  transportant  du 
côté  de  Torieiit  l'autel  placé  k  Foccident  de 
l'église.  Alors  elle  reçut  le  surnom  de  Bien 
tournée  ^  eeclesia  Sancti  ;B&èedi€^  benè 
vêrsL 

-  Le  1 1  juillet  i364  )  jocn"  de  la  translation 
de  Saint-Benoît',  les-di^nbînes  de  JSTotre- 
Dtfme  vinrent  en  procesaion  à  cette  églisis. 
Instruits  de  leur  approche ,  les  prêtres  de 
Samt^Benoit  les  firent  avertir  de  ne  point 
attenter  à  leurs  immunités,  privilèges  et 
franclm».  Lee  chanoines  de  la  cathédrale 
continuèrent    leur   entreprise ,   entrèrent 
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èêms  Véf^àmy  dirent  k  mesye  è  TiNilel  -de 
Sàîtie^Nieolad ,  p«is  pénitrèrtm  éasia  le 
cfatfeur  «t  y  fireat  lire  d«ff  fifrei«pfli€eiMfeieiu 
à  pitm^er  le»  droi  u  ^  dbiiqfHkane  de  b  et*^ 
thé^^.  h^  elmunnes  de  Sâint^BeMote 
demundAfent  acte  àe  t&tte  violeMe  i\m 
notaire,  ckalMlinede  lemt  dlaj^m,  mpffié 
M.  Jean  Leclerc.  Ce*  notaire  accourt  aus- 
sitôt vêtu  de  son  surplis ,  de  sa  chape  de 
soie  et  de  son  aumu^ie.  Sa  présence  excite 
tant  de  vacarme,  cpi^il  nèlui  est  pas  poaiîlile 
de  se  fittre entendre.  Les  clumomefi  deNoire- 
Dame  se  jettent  sw  hù,  et  L'accablent  ée 
comps  ^  les  ohanoiaes  de  Saint^fiéttoit.  v^Xk- 
lent  le  défendbre;  mais»  môinJBi  norabrensK^. 
ils  sont  vaincus.  Le  malheureux  chanoine- 
iMtâite,  b0ttiL,  foulé aut  pieds ,  est  oondjiit 
d«ns  les  ptisensda  duipiire  die^Koipe^fitoiBittw 
.  Cette  ^âdreSe  éntmc  naîasanee  kém  pr««- 
cèa  entre  les  deux  chfsipitre»,  procès  qui 
chcra  trente««nitns.  Enfin  u»  aerèt;  Ai  par* 
lestent  y  en  19  fénfier'  1 395 ,  eûndasHMi  Itt 
cka/fitùte  de  Noire4>ame  à  de»  i^peftilioM , 
à  vsK  amende  ^  et  mttmtint  les  privâiégefiet 


dby  Google 


lùMs  de  cebft  de  Saôiil^BeiiAlt  (i)^ 
Soiu  FraBçoîa  I^' ,  en.  i5l7^  mt  cfttre» 
piit  de  rdbâUroette  église;  kiisef  etlesk«0*» 
cèiés  ftirent  aekevéa.  Au  dîxHseptiàme  nk* 
cle^  on  reeansimiait  iennourare  soc  le9 
deMM  de  Clmtde  Pemmk^  SoBâtcUtecr 
tttre^  composée  d'isuvaGdts.  ornées  de  pilas- 
tres eorkithteits^  n'est  pohtt  en  harmonie 
avec  les  formes  sarrasines  et  les  yoùteft  en 
ogive  de  la  ne£.. 

Cette  é^ise  contenir  les  cendresi  et»  1er 
memmienft  s^^craux  de  pbisieùBrs  per^ 
seanes^  digxies  de  mémoire  :  Jetm  Dor$ii , 
poëte  ,  surnommé  autrefois  le  PinéoFO: 
françcàk^  Sété  Chapii»  y  Jea^  Domal  9 
deux  oâëfarès  jurîseo&aiEkes  v  Claude  Per-^ 
rauki  savant  ardmect^  ^^itfîèAei  JUtuon  ^ 
ceiBédîenv  Vabbé  Bâmé  Pmslfm,  célèbre 
par  son  atlaclienieélavpeiniahti^jé^tîqve , 
mert  en?  1:74a- 

Jean.  Biiichcr  ,^octeuir  de  Sedbonne  ,  fut 
em,  iStôûommé'  curé  de.oottepeiNn^se^pré-' 
dkateuf  des  pims  ^rà^ideux  de  la  ligue  5 

(i)  BubrueST,  Antîquîtis  dePàrit,  pag.  26b;  HffîUih, 
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souvent ,  au  son  du  tocsin ,  il  ameiMait  fi^ . 
paroissiens  contre  Henri  III.  Il  fut  Tapo- 
légiste  de  Tassassin  de  ce  roi ,  ce  qui  fit 
croire  qu'il  était  son  complice.  Il  ëcrivit.des 
libelles  furieux  contre  Henri  IV.  Ce  roi , 
dès  qu^il  fut  maître  de. Paris ,  chassa  de  cette 
ville  ce  curé  séditieux  qui  se  retira  «  Touiv 
liai  5  où ,  en  1664  ?  il  termina  sa  vie  turbu- 
lente. *  ! 

Un  de  ses  successeurs  à  lacuredeSaint-» 
B^ioit ,  Claude  Gruet ,  fut  un  pasteur  ver- 
tueux et  bienfaisant  :  il  institua  dans  sa 
paroisse  de  petites  écoles  de  charité ,  et 
mourut  en  1702.  •*    ; 

,  Le  chapitre^de  Saint -Benoît  avait,  sur 
l'étendue  de  sa  paroisse,  une  juridiction  , 
des  officiers  et  desprisqns. 

En  i8i3,  cette  église  fut  fermée ,  et  d^^ 
puis  elle  sert  de  dépôt  aiix  farines.  - 

NoraE-DAME-DEs-CHAMPs,  nomméedans. 
la  suite  égUse  des  Carmélites  y  àsaxée  .tue 
d'Enfer ,  n*  67  ,  entre  cette  rue  et  celle  du 
faubourg  Saint*- Jacques.  Elle  existait  en 
qualité  d'oratoire ,  au  milieu  du  vaste  chan^ 
de  sépultures  dont  il  a  été  parlé  au  chapitra 
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précédent.  L'ahbé  Lehçuf  pense  qae  cet 
oratoire  était  dédié  à  saint  Michel,  parce 
qu'on  y  déterra  une  stat^ie  de  ce  saint  qui , 
&BL  i6o5  9  fut  placée  sur  le  pign<m  de  cette 
église.  On  dit ,  on  écrivit  que  cette  statue 
était  celle  d'une  Gérés,  d'une  Isis,  d'un 
Mercure  ^  enfin  il  fut  constaté  qu'elle  était 
la  figure  de  saint  Michel  tenant  en  main une 
balance  dont  les  bassins  contenaient  des 
tètes  d'en&ns,  symboles  des  âmes.  J'ai  tu, 
dans  divers  cimetières,  et  même  sur  lefr 
cimes  des  églises ,  des  figures  de  saint  Mi* 
cbel  avec  de  pareils  attributs.  : 

Les  chrétiens  attribuèrent  à  larcbange 
saint  ^ehel  une. des  fonctions  qug  le  dieu 
Miercure  remplissait  chez  les  païens  :  l'un 
et  l'autre  conduisaient  les  s^nes  dans  le  ^« 
jour  des  morts. 

L'église  de  Notre  -  Dame  ,  mentionnée 
dans  le  testament  de  l!an  700  à^Erminûf* 
thrudcj  ;n'est  point ,  comme  l'a  pensé  l'abbé 
^  L^Mif ,  celle  de  Notre-Dame^es4^ha|nps  \ 
mais  elle  est  plus  yraisemblablement , 
comme  l'a,  écrit  Jaillot,  la  cathédrale  de 
Notre-Dame.  Je  reviendrai  sup  cet  oratoire  » 
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siMée  A1119  le  quartier  de  ce  nom  ^  aa  bo«t 
de  h  me  des  Fraiies«-BotirgeNiîs^  plac^  de 
la  Collégiale,  n^  3.  J'ai  parlé  de  5^iùie 
MmtelUts  on  Marcel ,  ërè^ae  de  Pans  (r)if 
iiftft  enterré  Ters  Tan  436,  ds^s  rempià^ 
œment  de  cette  ^lise,  suv  une  éimiMfiiceî 
néimnée  ilfofitf  CeUn^dh^  Son  liMoibemi, 
Y^tfnéfé,  iliustré  par  det  miradlts,  donna 
naissattee  à  cette  égKse,  Qt  à  «m  bewg  qui 
dans  la  suite  se  forma  à  Teutisur» 

Ce  bourg  d'abord  perdk  en  m  foormtfttle 
nom  â%Jifons  Cetardusy  nom  q«e  1^  rue 
qm  y  canduii  de  Paris  coiMerm^  seoiê  ;  <fe 
Âfmfs  Cetardu^ ,  cm  ilCoul  Citardy  éstpro^ 
venu  le  nom  de  Mouffetard.  Ce  boi]^  fist 
enffflite  nommé  Chœnbois^  ^em  sa  juridic- 
tion particulière ,  et  fut  même  entouré  ds> 
fbtfiés^  en£a  il  se  treuTa,  par  Tefietée 
ra€i9i«M«emeiK  de  pam,  en|;lefcé  dant  ui^ 
faubourg  de  celte  yiUe,  Êtiibourg  appeU 

(i)  f^jnes ci-devant,  section  i'«,  article /àa5^'$5emenf 
du  Ckrinkmhrm  à  fan'i,  pag.  a^ 
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SainuMarceh  Voilà  ce  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  Forigine  de  Tégli^e  et  du  bourg. 

QuaBt  à  Thistoire  du  saint  patron  et  à 
celle  de  la  fondation  de  son  église ,  ses  pre-* 
nûéres  é^kxpies  sont  tellement  couvertes  de 
ténèbres  ou  défigurées  par  des  fables  dignes 
des  temps  appelés  héroïques^  qu'on  a  bien 
de  la  peine  &  rééxdr  quelques  bibles  traits 
de  vérité. 

Saint  Marcel  délivra  les  Pari^ens^  dit 
Grégoire  de  Tours  ^  d'un  énorme  dragon 
qui  désolait  knr  territoire  (i).  Cette  aller 
gorie  a  été  souvent  employée  dans  les  lé*- 
gendes  pour  désigner  la  victoire  remportée 
sur  Pidolatrie  par  un  apÔtre  zélé  du  chris- 
tianisme. Plusieurs  villes  de  France  amr 
servent  la  mémoire  d'un  prétendu  serpent 
ou  dragon  vàincii  par  le  céleste  courage 
S!wet  saint  ou  d'une  sainte. 

La  fondation 'de  l'église  ne  put  éckapper 
au  merveilleux  5  elle  fut  attribuée  à  ce  guer- 
rier û  fameux  parmi  les  r-omaucieirs^  ^à  ce 
pdadin  Jto/a/idf ,  neveu  supposé  de  Cbar- 

(i)  Gloria  Confessorum,  cap.  89. 

T.    I.  27 
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lemagne.  Les  écrivains  du  christiaiiisme 
croyaient ,  à  une  époque  de  la  barbarie , 
être  obligés  d'illustrer  la  mémoire  de  leurs 
saints  par  de  brillans  mensonges. 

Sous  la  première  race  des  rois  francs  , 
l'édifice  de  Saint-Marcel  ne  consistait  qu'en 
un  mémorial  ou  petit  oratoire  élevé  sur  le 
tombeau  du  saint/Grégoire  de  Tours  en 
parle  comme  d'un  tombeau  renommé  par 
les  miracles  qui  s'y  opéraient.  Il  raconte 
que  Ragnemode ,  évêque  de  Paris ,  attaqué 
de  la  fièvre  quarte,  passa  près  de  ce  tom- 
beau une  journée  entière  en  prières  sans 
boire  ni  manger  ;  qu'il  s'y  endormit  le  soir  , 
et  se  réveilla  le  lendemain  radicalement 
guéri  (i).  ,  . 

Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  qu'en  l'an 
8 1 1  l'église  de  Saint-Marcel  était  desservie 
par  un  clergé ,  et  qu'en  l'an  847  ce  clergé 
possédait  une  terre  près  d'Essone. 

(i)  Gregor.  Turon.  Gloria  Confess.  cap.  89.  Cet 
évêque  miraculé  est  celui  qui  fut  le  cQurtisan  et  peul-étvtt 
le  complice  d'ùue  partie  des  crimes  de  Chilpéric  '  et  de 
Frédégonde.  Le  titre  de  sacerdos ,  que  lui  donne  Gré- 
goire de  Tours,  signifie  toujours,  chez  cet  écrivain,  uii 
évêque. 
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Cette  église  eut  sans  doute  beaucoup  à 
souffnr  des  ravages  des  Normands.  Les 
prêtres  de  Saînt-Marcel ,  pour  sauver  des 
mains  de  ces  brigands  le  corps  de  leur  pa- 
tron ^  le  transférèrent  dans  Téglise  de  No- 
tre-Dame de  la  Cité ,  place  qui  se  trouvait 
alors  en  état  de  défense.  Lorsque  le  danger 
fut  piassé ,  ces  prêtres  réclamèrent  celte 
relique  précieuse  -,  l'évêque  et  le  chapitre 
dé  la  cathédrale  refusèrent ,  et  ont  cons- 
tamment refusé  de  la  restitue t*(i). 

L'église  de  Saint-Marcel,  ruinée  par  les 
Normands  ou  par  le  temps ,  fut  reconstruite 
vers  le  milieu  du  onzième  siècle.  Le  carac- 
tère des  parties  les  plus  anciennes  de  cet 
édifice,  celui  des  chapiteaux  des  colonnes 
de  l'église  souterraine  ou  de  la  crypte  si- 
tuée sous  le  chœur ,  convenait  parfaitement 
à  cette  époque.  Ces  chapiteaux  ont  été  trans- 
férés au  Musée  des  antiquités  nationales. 

(i)  Dissertation  sur  le  temps  auquel  le  corps  de  saint 
Marcel ,  évsque  de  Paris ,  a  été  transféré ,  de  Féglise  de 
/oo  nom,  dans  celle  de  Notre-Dame  ;  par  l'abbé.Lebeuf ,  ^ 
Dissertations  sur  l'Histoire  .ecclésiastique  et  civile  de 
Paris  y  tom,  I,  pag.  io3. 
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Au  milieu  du  chœur  de  celte  église  se 
voyait  le  tombeau  de  Pierre  Lombard^  fa- 
meux théologien  en  son  temps ,  surnommé 
le  maître  des  sentences.  Il  mourut  en  r  164. 
Le  corps  de  saint  Marcel,  n'étant  plus  dans 
son  église,  ne  pouvait  y  opérer  des  miracles  -, 
la  pierre  de  son  tombeau  y  suppléa.  Siti- 
vant  un  ancien  usage ,  dont  parle  Grrégoire 
de  Tours ,  on  raclait  cette  pierre  5  et  sa 
poussière ,  infusée  dans  un  verre  d'^au ,  dé- 
votement avalée ,  passait  pour  un  puissant 
spécifique  contre  plusieurs  maladies.  On 
cite  l'exemple  d'un  curé  de  Beauvais  qui , 
se  croyant  empoisonné ,  trouva  dans  la  ra- 
clure de  la  pierre  de  ce  tombeau  un  antidote 
au  prétendu  poison. 

En  iQoG,  celte  église  fut  démolie,  et  on 
recueillit,  outre  les  chapiteaux  dont  je  viens 
de  parler ,  un  bloc  de  pierre  de  Saint-Leu, 
de  4  pieds  de  long.  H  était ,  avant  la  démo- 
lition, placé  à  un  des  angles  du  clocher. 
Une  de  ses  faces  présente,  en  demi-relief 
^grossièr^ioeiit  scul|ité^  un  taureau  couché. 
Cette  figure*  été  div^ncnent  «i^lû|iié«{i). 
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Suivant  la  tradition  populaire,  cette  pierre 
ïut  placée  en  ce  lieu  comme  un  monument 
de  la  vertu  miraculeuse  de  saint  Marcel. 
Un  bœuf  échappé ,  dit-on,  des  boucheries 
parcourait  les  rues  de  Paris,  et  y  répandait 
Tefiroi  et  la  mort.  Les  Parisiens  vinrent 
alors  implorer  Fassistance  de  saint  Marcel. 
Aussitôt  accourut  le  saint,  lequel,  fortifié 
par  ses  habits  pontificaux  dont  il  s'était 
muni  pour  cette  expédition,  se  présenta 
courageusement  devant  Tanimal  furibond 
qui ,  à  son  approche ,  devint  calme ,  docile , 
et  même  respectueux ,  car  il  se  prosterna 
aux  pieds  du  saint  évèque.  Celui-ci,  profi- 
tant de  son  humble  posture ,  lui  passa  sub- 
tilement son  étole  autour  du  cou,  le  con- 
duisit en  triomphe  dans  les  carrefours  de 
la  ville,  et  de4à  sans  doute  à  la  boucherie. 

L'abbé  Lebeuf  s'est  plus  approché  de  la 
vérité ,  en  considérant  ce  taureauxomme  un 
objet  sacré  du  paganisme.  M.  Lenwr ,  dans 
une  dissertation  qu'il  a  publiée  à  ce  sujet ,  y 
voit  le  taureau  céleste  ou  Timage  du  prin- 
teinps ,  et  le  signe  du  zodiaque  qui  repré- 
sente cet  animal. 
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Je  me  •permettrai,  de  fournir  aussi:  nia 
conjecture. 

Jamais  ,  dans  le  zodiaque  ,  le  taureau 
n'^t  représenté  couché.  Toujours  ,  dans 
les  monumens  mithrîaques  ,  ce  quadrupède 
est  étendu  a  terre  comme  il  Test  dans  le 
bas-relief  de  Saint-Marcel.  Je  présume  donc 
que  ce  bas-relief  était  la  partie  inférieure 
d'un  de  ces  monumens  du  dieu-sc^il  Mi- 
thra,  moaument  dont  plusieurs  exîsrtent  en 
France.  On  en  voit  deux  dans  les  salles  des 
antiques  du  Louvre  (i).  Un  pareil  monu- 
ment de  Mithra  a  été  découvert  dans  rem- 
placement de  Notre-Dame-des-Cbamps  (2). 

D'après  le  principe  établi  plus  haut ,  que 

toujours  dans  le  même,  lieu  un  culte  succé- 

.dait  à  un  autre,  que  sur  la  souche  d'une 

ancienne  religion  était  entée  une  religion 

nouvelle  (3),  et  d'après  la  découverte  de  ce 

(1)  Nous  en  avens  déjà  parte  dans  ce  voJume  :  la 
planche  y  reproduit  exactement,  celui  qui  nous  a  paru  le 
plus  intéressant  et  le  mieUx  conservé. 

(2)  Foyez  période  3 ,  sect.  4,  Champ  des  Sépultures  , 
pag.  190,  191. 

(3)  f^ojrez  ci-dessus ,  pag.  87  ,  88. 
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'  inonuin€nt ,  étranger  au  culte  chrétien  , 
on    pourrait   en   induire   que   là ,    sur   le 

*  lieu  appelé  Mons  Cetardus ,  était  un  sanc- 
tuaire du  paganisme ,  peut-être  un  sanctuaire 
de  Mithra ,  auquel  a  succédé  l'égUse  de 
Saint-JVLirceli 

Cette  pierre ,  transférée  au  Muséum  des 
monumens  français ,  l'a  depuis  été  dans  les 
salles  des  antiques  au  Louvre. 

L'église  de  Saint-Marcel ,  comme  toutes 
les  anciennes  collégiales,  avait  \ui  cloître. 
Ce  fut,  suivant  l'abbé  Lebcuf,  dans  ce 
cloître  que  des  chirurgiens  et  plusieurs  ec- 
clésiastiques se  réunireîit  pour  vérifier  un 
grand  nombre  de  reliques  ou  ossemens  de 
saints  inconnus  envoyés. de  Rome  à  Paris. 
Ces  reliques  ^furent  toutes  déclarées  faus- 
se§  (i). 

^  m.  Établissemens  religieux  dans  la  Cité. 

Eglise  cathéorale.  On  a  cru  que  la  basi- 
lique de  Sainte- Croix  et  de  Saint-Vincent , 

(i)  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  tom.  I, 
ptg.  aoo. 
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aiyourd'hui  Saint'Germain-deS'PréSyKy^V^^ 
sous  la  première  race ,  été  cathédrale  de 
Paris  f  parce  que  le  poëte  Fortunat  la  qua- 
•  lifie  d'égUse,  titre  qu'alors  ou  donnait  gé- 
néralement aux  basiliques  épiscopales  ;  mais 
un  poëte  peut  se  tromper  sur  les  qualifica- 
tions. Grégoire  de  Tours  indique  plusieurs 
fois  une  église  principale  dans  la  Cité ,  ^  le 
testament  d'Erminethrude ,  d'environ  Fan 
700 ,  y  désigne  d'une  manière  incontestable 
une  église  principale  par  ces  mots  :  Saerê- 
sancta  ecdesia  ciyitatis  Parinorum. 

La  première  cathédrale  porta  le  nom  de 
Saint'Étiejme  ;  elle  fiit  établie  à  peu  près  à 
la  place  où ,  sous  1er  règne  de  Tibère ,  on 
avait  élevé  un  autel  k  Jupiter.  A  cette  basi- 
lique, qui  devint  sans  doute  insuffisante, 
on  en  joignit  une  seconde  nommée ,  dans  le 
testament  d'Erminethrude ,  basilique  de 
dame  Marie;  baseticœ  domnœ  Mariœ.  Cette 
dernière  reçoit  pour  legs  un  vase  en  argent 
en  forme  de  conque,  appelé  gauata^  vase 
qui  vaut  douze  sous ,  et  une  croix  d'or  va- 
lant sept  sous.  L'église  de  la  cité  des  Pari- 
siens, que  la  testatrice  qualifie  de  sacro- 
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sonda  ^  et  à  laqueHe  elle  donne  un  plat 
d'argent  (missorio  argenteo)  vftlant  cm- 
quainte  sous  (i),  n'est  autre  chose  que»  la 
réunion  des  prêtres,  ou  le  clergé  de  la  ca- 
tliédrale  (a). 

Dans  un  dipl^e  de  Charles-le-Chauve,  de 
l'an  86 1,  cette  cathédrale  est  qualifiée  de 
JSaint'Ètienne et  de  Saintes-Marie^  mère  de 
Dieu  (3),  Quoique  ce  diplôme  soit  entaché 
dé  faussetés,  comme  beaucoup  d'autres, 
ces  faussetés  ne  devaient  consister  qu'en  des 
choses  d'intérêt,  et  non  dans  les  appel- 
lations locales-,  d'ailleurs,  plusieurs  au- 
tres monumens  historiques  Tiennent  à  l'ap- 
pui de  cette  vérité*  Le  concile  de  Paris, 
de  l'an  8219,  où  assistèrent  vingt-cinq  évo- 
ques ,  se  tint  dans  l'église  de  Saint-Étienne , 
alors  cathédrale. 


(1)  CTétaientdes  soas  tournois  on  àts  sous  d'or sallques. 
Vingt  sons  saliques  d'or  égalaient  douz«  livres  tournois 
on  quatre  marcs  d'argent. 

(a)  Diplomata,  Chartœ,  editoribms  de  Brequîgny  et 
Laporte  Dutheil,  pag.  36a. 

(3)  Recmil  des  Historiens  de  France ,  tom.  VIII, 
par.  56». 
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On  ne  connaît  ni  les  dimensions,  ni  la 
matière  des  deux  édifices  qui  composaient  la 
cathédrale  de  Paris  ^  on  ignore  même  les 
époques  de  la  fondation  de  l'un  et  de  l'autre  : 
ils  restèrent,  à  ce  qu'il  parait,  dans  le 
même  état,  jusqu'à  l'an  ii63,  époque  où 
Maurice  de  Sully,  évêque,  entreprit  la 
construction  de  l'édifice  qi/on  voit  aujour- 
d'hui, et  dont  il  sera  parlé  an  son  lieu  (i). 

Saint-Denis -DE- LA -Chartue  ,  basilique 
située  dans  la  Cité  ,  à  l'extrémité  méridio- 
nale du  pont  Notre-Dame  et  au  coin  septen- 
trional de  la  rue  du  Haut -Moulin.  C'est 
.  encore  ici  un  établissement  religieux  dont 
l'origine  est  inconnue  ,  mais  qui  semble  re- 
monter au  temps  de  la  première  race.  Il 
paraît  que  cette  église  de  Saint-Denis  était 
celle  qui ,  en  Fan  856 ,  se  racheta  du  pillage 
des  Normands.  Si  elle  était  assez  considé- 
rable pour  leur  payer  une  forte  rançon  ,  il 
est  présumable  qu'elle  existait  bien  anté- 
rieurement à  l'époque  de  leurs  incursions 
dans  la  Gaule.  Suivant  les  traditions  des 

(i)  Fojrezci'&^rès^  Notre-Dame,  cathédrale  de  Paris. 
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légendaires ,  en  ce  lieu  saint  Denis  fut  em- 
prisonné avec  ses  comparons ,  ils  y  endu- 
rèrent divers  supplices  dont,  avant  la  dé- 
molition de  cette  église,  on  montrait  encore , 
conmie  des  témoignages  incontestables , 
quelques  instruméns  dont  je  parlerai  dans 
la  suite  de  cet  article. 

Le  monument  le  plus  ancien  qui  cons- 
tate l'existence  de  celte  église  est  du  on- 
zième siècle.  Alors  elle  était  desservie  par 
des  chanoines.  Deux  chartes  du  roi  Robert , 
données  en  10149  confirment  les  dona- 
tions qu'un  chevalier,  nommé  Ansold^  et 
sa  femme  Reitrude^  avaient  faites  à  cette 
église.  Elle  se  trouve  désignée ,  dans  l'une 
et  l'autre,  par  ces  mots  :  Cnnonicis  Sancli 
Dionysii  de  Parisiaco  à  carcere,  les  cha- 
noines de  Saint-Denis-de-la-Prison  de  Paris, 
ou  de  la  Chartre  (1).  Ce  surnom  lui  Tient 
d'une  prison  ou  chartre  située  dans  le  voi- 
sinage. 

Les  biens  de  celte  église  devinrent ,  peu 
de  temps  après ,  la  proie  des  seigneurs  laï- 

{\)  Becueil  des  Historien^^de  France,  tom.  X, 
pag.595,596. 
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qnes.  Henri i  fiU  de  Loms^le^Gros  ^  tes 
possédait  9  et  prenait  le  titre  à^abbé  de 
Saint^Denis-de-'la^Chartre.  Le  m  son 
père,  par  un  échange  qu'il  fit,  en  ii33, 
avec  les  religieux  de  Saint-Martîn-des* 
Qiamps,  donna  cette  église  i  Etienne^  éyè* 
que  de  Senlis ,  qui  aussitôt  en  fit  cession  k 
ses  religieux  :  elle  reçut  dès-lors  le  titre  de 
prieuré,  et  dépendit  de  Saint-Martin. 

Cette  église  éprouva  depuis  plusieurs 
changemens  peu  intéressans.  Son  prieuré 
fut,  en  1704,  uni  à  la  comnumauté  des 
prêtres  pauvres  et  infirmes,  établie  par 
saint  François-de*Sales. 

L'édifice  de  Saint -Denis -de»  la- Char  irc 
fut  rebâti  aux  quatorzième  et  quinzième 
si^les  :  le  portail  était  certainement  de 
cette  dernière  époque.  Le  bas-relief  placé 
au-dessus  de  la  porte,  représentait  des 
figures  chargées  de  ventres  très-proémî* 
nens;  c'était  la  mode,  sous  le  règne  itte 
Louis  XI,  de  porter  des  ventres  posti- 
ches. Le  sol  de  cette  église  était  beaucoup 
plus  bas  que  celui  de  lo-  rue.  On  y  entrait 
après  avoir  descendu  plusieurs  marches.  On 
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y  fit  diverses  répartions  5  et  son  principal 
antél  fut  reconstruit  â  neuf,  en  i'665,  par 
les  libéralités  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche. 

Gomine  toutes  le^  anciennes  églises,  celle- 
ci  avait  4pne  crypte  ou  église  so«iterraine  5 
c'était  dans  cette  crypte  que ,  suivant  une 
tradition,  saint  Denis  fut  emprisonné  :  on 
y  montrait ,  comme  je  l'ai  dit ,  une  groiae 
pierre  carrée  ,  ayant  à  son  milieu  un  trou 
dpcnlaire.  On  disait  que  cette  pierre  était 
wê.  inètrumeut  de  son  suppËce ,  et  qu'on 
avait  forcé  le  saint  i  passer  sa  tète  dans  ce 
trou ,  et  à  la  porter  sur  ses  épaules.  GeOe 
|wrre  était  évidemment  nue  table  d'ao&di 
à  l'^ttsage  du  paganisme,  et'son  existence  en 
ce  lieu  nous  autorise  à  coi^eoturer  que  l'é-^ 
gitse  de  la  Chartre  ftit  bâtie  sur  ua  endroit 
consacré  à  uae  divinité  des  anciens  Qjo^ 
mains. 

L'église  de  Saint-DenG»-^ -la -Chartre 
fiit  démolie  en  i^io.  Sur  son  emplacement 
et  sur  celui  de  ses  dépendances ,  est  aujour- 
dliui  rof»renure  du  quai  de  |a  Cité,  ainsi 
<p'une  belle  maison  particufiàare  qui  fak  &ce 
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au  quai  aux  fleurs.  Cette  démolition  a  em- 
belli, éclairé  ce  quartier,  autrefois  obscur 
et  humide. 

Saikt-Symphorien  ou  Chapelle  de  Saint- 
Luc  ,  située  dans  la  Cité  ,  à  côté  et  au  sud 
de  Saint-Denis-de-larCliartre ,  rue^u  Haut- 
Moulin  ,  n®  II.  Jaillot  pense  que  cette 
église  doit,  son  origine  à  une  chapelle  de 
Sainte-Catherine^  qui  existait  sou5  la  pre- 
mière race. 

-  Cette  chapelle  abandonnée  tombait  en 
ruines^  ses  biens  étaient  envahis  par  des 
seigneurs  laïques,  lorsqu'un  d'eux,  Ma- 
thieu de  Montmorency ,  comte  de  Beau- 
mont  ,  la  céda  à  l'évêque  de  Paris  en  i  âo6. 
Ce  comte  fit  celte  cession  pour  se  racheter 
delà  pénitence  qu'il  avait  encourue  en  n'ac- 
complissant point  le  vœu  qu'il  avait  formé 
d'aller  en  pèlerinage  à  Jérusalem.  Éliénor, 
comtesse  de  Vermandoîs ,  fit  don  à  cette 
église  de  cent  marcs  d'argent  r  afin  qu'on  y 
priât  Dieu  pour  l'ame  d! Agnès  de  Méranie , 
seconde  -épouse  de  Philippe-Auguste.  Gqr- 
nier  de  Saint-Lazare ^  et  Agnès  sa  femme, 
donnèrent  aussi  à  cette  église  une    mai- 
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son  située  devant  Saint-Julien- le -Pau- 
vre, et  quatre  arpens  de  vigties.  Avec 
ces  secours ,  l'évêque  de  Paris  fit ,  en  1207, 
construire  l'église ,  et  y  plaça  quatre  cha- 
pelains pour  la  desservir.  Elle  portait ,  en 
I2i4>  la  dénomination  de  SaintSywpho- 
rien-de-la-Chartre,  à  cause  de  la  prison 
voisine.  En  1618,  Tévèque  de  Paris  adjoi- 
gnit à  cette  église  la  petite  paroisse  de  SainU^ 
Leu  et  Saini'Gïlles  ^  dont  le  service  se  fai- 
sait à  un  autel  de  l'église  de  Saint-Denis- 
de-la-Chartre.  En  1698,  M.  de  Noailles  ,' 
archevêque  de  Paris,  supprima  cette  pa- 
roisse ainsi  que  les  chapelains  devenus  cha- 
noines ,  et  unit  les  biens  et  les  paroissiens 
à  l'église  de  la  Madelaine  de  la  Cité.  Enfin , 
eii  1704  ,  le  bâtiment  fut  cédé  à  la  com- 
munauté des  peintres,  sculpteurs  et  gra^ 
veurs ,  qui  le  rétablirent ,  le  décorèrent  et 
placèrent  sur  l'autel  un  tableau  représen- 
tant saint  Luc ,  leur  patron.  Depuis  ce 
changement ,  ce  bâtiment  a  porté  le  nom 
de  Chapelle  de  Saint'Luc.  Devenu,  en  1792, 
propriété  nationale ,  il  a  été  vendu,  et  sert 
aujourd'hui  de  magasin  à  un  potier. 
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SainT'Martial,  abbaye,  située  dans  la 
Cité  et  dans  remplacement  contenu  entre 
les  rues  de  la  Barillerie ,  de  la  Gilandre , 
aux  Fèves,  et  de  la  Vieille-Draperie.  Cette 
drconscription  a  porté  long-temps  le  nom 
de  Ceinture  de  Saint-ÉJoi,  Dans  cet  em* 
placement ,  où  depuis  fut  établi  k  couvent 
des  Bamabîtes ,  était  une  vaste  maison  avec 
lui  oratoire  dédié  à  Saint-^MartioL  Cette 
maison  et  ses  dépendances  furent  données 
k  EUgiiÂS  ou  Èhi^   orfèvre,  ai^ntier  du 
roi  Dagobert,  de  plus  évèque,  et  dq^uis 
iiûnt.  Il  y  fit  construire  un  moudstèr^  ou 
il  i^Uça  environ  trois  cems  filles,  présidées 
par  uni:  abbesse  appelée  Amrée ,  "conuue  de* 
puis  sous  le  nom  de  Sainte  Aure.  Cet  éta* 
blissement  s'effectua  vers  les  années  632  ou 
633 ,  el  porta  le  nom  de  Tancien  oratoire 
de  Saint'MardaL   Sous  la    :  ^onde  race, 
époque  ou  presque  tous  lés  établissemens 
religieux  de  Paris  cbangèrent  de  dénomi- 
nation  ,  il  reçut  celui  de  Saint^Èloi ,  son 
fondateur. 

Un  incendie,  qui,  en  io34f  ravage  la 
Cité  de  Paris,  rédiû^ît  en  cendres  les  bà* 
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ÛBoeiàê  de  cette  abbaye  \  ils  furent  rétablis 
peu  de  temps  après. 

Un  autre  événement  vint  changer  to- 
talement Tétat  de  ce  monastère.  Les  filles 
qui  rbabitaient  se  relâchèrent  de  la  règle 
que  saint  Eloi  leur  avait  iQiposée;  leurs 
moeurs  ei^trêmeméDt  débordées ,  et  les  dé^ 
acH^dres  introduits  dans  Tadministration  des 
Inens  de  oette maison,  obligèrent ,  en  1 107^ 
Galon ,  évêque  de  Paris ,  d'en  chasser  toutes 
les  religieuses,  de  les  répartir  dans  divers 
courens ,  et  de  les  remplacer  par  des  moi*- 
nes  de  Saint-Maur-des-Fossés. 

Je  reviendrai  dans  la  suite  sur  cet  éta- 
blissement. 

Sânffx* Christophe 9  petite  église,  était  si- 
tuée rue  de  ce  nom ,  et  à  Tangle  que  cette 
rue  forme  avec  la  ligne  des  bàtimens  <pd 
«ont  sur  le  parvis  de  Notre-Dame  et  en  face 
de  cette  église.  La  charte  ou  teststment  de 
Yandemir,  datée  de  Fan  690,  contient  une 
donation  en  faveur  de  cet  établissement , 
qui  s'y  prouve  qualifié  de  Monastère  de fiUes , 
duquel  Landretude  était  abbesse.  On  ne 
sait  rien  sur  le  sort  des  religieuses  de  ce 
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monastère  *,  mais  on  sait  qu'au  neuvième 
siècle  cet  établissement  était  converti  en 
hôpital  depaiiures. 

Au  douzième  siècle ,  cette  petite  église 
fut  érigée  en  paroisse.  Entre  les  années 
i494  ^^  ?5io,  les  bâtimens  furent  rétablis^ 
Lorsqu'en  1747  on  construisit  la  maison 
des  Enfan* -Trouvés  ,  on  sacrifia  à  ce  nou- 
vel édifice  la  petite  église  de  Saint-Christo- 
phe ,  qui  fut  alors  démolie. 

Saint-Jeàn-le-Rond  ,  chapelle  située  au 
nord  de  Téglise  cathédrale  de  Notre-Dame , 
et  presque  dans  Talignement  de  sa  façade  ^ 
elle  avait  servi  de  l>aptistère  à  l'éçlise  de 
Notre-Dame.  On  y  voyait  une  cuve  ou  bas- 
sin ,  destiné  au  baptême  par  immersion. 
Cet  édifice,  dont  Torigine  est  peu  connue , 
mais  qui  semble  remonter  au  temps  de  la 
première  race,  fut  démoli  en  1748,  et  l'en- 
trée de  la  rue  du  Cloître  occupe  aujour- 
d'hui son  emplacement. 
.  Il  pouvait  exister  dans  la  Cité,  sous  la 
première  race ,  quelques  autres  petites  égli- 
ses ou  chapelles,  dont  l'origine  et  l'exis- 
tence, à  cette  époque,  sont  fort  incertaines. 


dby  Google 


sous    LÀ   PREMIERE   RACE.  33  C 

§  IV.  .Établissemens  religieux  dans  la  partie  septentrio  - 
nale  de  Paris. 

Saint-Germàiw-l'Auxerrois  ,  église  si- 
tuée sur  la  place  de  ce  nom,  entre  cette 
place  -et  la  rue  de  F  Arbre-Sec ,  la  rue  des 
Prêtres  et  celle  de  Ghilpéric.  L'ignorance , 
où  l'on  a  long-temps  été  sur  l'origine  de 
cette  église,  a  ouvert  aux  conjectures  un 
vaste  champ,  où  se  sont  égarés  presque  tous 
ceux  qui  ont  écrit  sur  Paris.  Jaillot  a  le  pre- 
mier 6xé  solidement  cette  origine,  et  a 
prouvé  d'une  manière  incontestable  que  le 
roi  Chilpéric ,  et  non  Childebert ,  est  le  fon- 
dateur de  cette  église*^  que  saint  Germain 
de  Paris ,  et  non  saint  Germain  d'Auxerre , 
en  fut  le  patron. 

Chilpéric ,  qui,  dans  sa  conduite,  savait 
parfaitement  allier  les  crimes  les  plus  atro- 
ces avec  les  actes  de  dévotion,  pour  s'atti- 
rer la  bienveillance  et  mériter  l'intercession 
de  saint  Germain ,  évêque  de  Paris ,  lui  fit 
construire  une  basilique  ,  dans  laquelle  il 
se  proposait  de  transférer  son  tombeau.  En 
l'an  606 ,  cette  église  était  construite  •,  le 
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corps  de  saint  Germain  n'y  était  pas  trans* 
féré,'mais-alors  on  espérait  qu'il  le  serait 
bientôt.  C'est  ce  que  prouve  le  testament 
de  Bertrand  y  ëvéque  du  Mans  ^  qui  donne , 
en  cette  année ,  des  biens  à  cette  basi ligue 
nom^Ue^  à  condition  que  le  corps  de  saint 
Germain  y  sera  placé.  Cette  égHs«,  pen- 
dant la  première  race ,  ne  pcNrta  jamais  le 
TaoxaàeSamtrGernuUnrtAuxertoiSy  mais  ce- 
lui de  ^alnN  Germain*  Sous  la  seconde  race, 
elle  fut  appelée  SairU>~Grôrmam'le''Jlond  ^ 
parce  que  son  édifice  était  élevé  sur  un 
plan  circulaire.  Abbon  dans  son  poëme 
donne  deux  fois  à  cette  église  le  nom  de 
S.-Gennofium  teretem  ou  rotundum,  sui- 
vant sa  glose. 

Le  corps  de  saint  Germain  n'y  fut  jamais 
transféré  :  ainsi  la  baàlique  »  dont  nous  par- 
lons,  eut  le  nom  de  Saint^Germain  sans 
en  posséder  le  corps  (i). 

(i)  Recherches  critiqu$t  et  hiitongues  sur  Paris, 
par  Jaillot>  tom.  I>  pag.  a5  et  suiv.  Voici  ce  que  porte 
le  testament  de  réyêque  Bertrand  :  il  donne  à  la  basi- 
lique de  Saint-Vincent ,  «  où  repose  le  petit  corps  {cor' 
»  pusctdum  )  de  saint  Germain ,  la  tearre  de  Bobane, 
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Au  commencement  de  la  troisième  race , 
le  roi  Robert  fit  reconatruire  cette  église-, 
ruinée  par  les  Normands ,  et ,  pour  qu'on 
ne  la  confondit  pas  avec  l'abbaye  de  Saints- 
Vincent  et  de  Sainte-Croix ,  qui  avait  pris 
le  nom  de  Saint-Germain^  elle  fut  alors 
pour  la  première  fois  ,  dit^^on  ,  nommée 
Saint^ernKdnrtAuxerrois.  Cependant  un£ 
bulle  du  pape  Alexandre  III ,  de  Tan  1 165 , 
lui  conserve  son  vieux  nom  de  Saint-Ger^ 
main-le-Rônd  :  monasterium  sancti  Germanî 
rotundi(i)* 

Cette  église,  dans  laquelle  ftit,  en  Tan 
656 ,  enterré  Zo/z^/encti^  ou  Landri ,  évéque 
de  Paria ,  resta  long-temps  la  seule  paroisse 
d'une  grande  portion  de  la  partie  septen- 
trionale de  Paris.  Ses  prêtres  exercèrent 
sur  ce  vaste  territoire  un  empire  vraiment^ 

i>  située  dBBê  le  territoire  d'Étampes,  sur  la  rivière  de 
»  Calla ,  terre  dont  Favait  gratifié  le  roi  Glotaire;  et  il 
»  la  donne  à  cette  condition  que  le  corps  de  saint  Ger- 
»  nain  serait  transféré  ^  s'il  était  posiUe ,  dans  la  basi- 
2»  liqiie  Boavelle  qu'a  ^t  construire  le  roi  Ghilpérie.  » 
{Diplomata,  Chartœ,  editoribus  Bréqui^ny  et  Dutheil , 
pag.  io3.) 
(i)  Jnnaies  de  Paris ,  pag.  li». 
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féodal  \  ils  prétendaient  avoir  le  droit  de 
s'opposer  à  rétablissement  de  nouvelles 
églises  que  raccroissement  de  la  population 
rendait  nécessaires  ^  à  plusieurs  reprises 
ils  manifestèrent  un  esprit  de  domination 
et  une  opiniâtreté  contraires  aux -principes 
de  la  religion ,  et  s'ils  consentaient  à  des 
concessions,  c'est  lorsqu'elles  semblaient 
très-profitables  à  eux  et  très-onéreuses  aux 
autres.  J'en  parlerai  dans  la  suite. 

Saint-Gpkvais  ,  église  située  entre  les 
rues  du  Monceau  ,  du  Pourtour ,  des  Barres 
et  de  Longpont.  On  ignore  son  origine , 
mais  on  est  certain  qu'elle  existait  sous  l'é- 
piscopat  de  saint  Germain.  Fortunat,  qui  la 
nomme  Basilïguô  de  Saint  -  Gen^îs  et  de 
Saint'P rotais ,  raconte  deux  miracles  qu'en 
«sa  présence  opéra  saint  Germain.  Le  plus 
fort  de  ces  miracles  consiste  dans  l'ouver- 
ture de  la  porte  de  cette  église  ,  qui  se  trou- 
vait fermée  lorsqu'il  vint  la  visiter. 

Elle  fui  ââgée ,  on  ne^  sait  à  quelle  ëpo- 
*que  ,  en  église  paroissiale.  Au  onzième 
siècle,  elle  devint  la  proie  des  comtes  de 
Meulan.  Il  est  présumable  qu'alors  elle  se 
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trouvait  hors  de  renceinle  de  Paris.  Les 
produits  de  son  autel  appartenaient  à  divers 
particuliers ,  puisque  Guillaume ,  arckidia- 
cre  de  Paris ,  donna  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  Ja  troisième  partie  des  revenus  de  Tau- 
tel  de  Saint-Gervais  \  tertiampartem  allaris 
Sancti^Gers^asii  Parisîensis,  Les  revenus 
des  autels  étaient  considérés  comme  ceux 
d'un  immeuble  ^  on  les  vendait ,  on  les  par- 
tageait, etc.  Je  reviendrai  sur  cette  église, 
qui  existe  encore. 

Sâikt-Paul,  église  située  dans  la  rue  de 
ce  nom  ,  était ,  sous  la  première  race  ,  un 
petit  oratoire  que  ât  bâtir  saint  Eloi,  au 
milieu  du  cimetière  destiné  aux  religieuses 
de  l'abbaye  de  Saint-Martial,  qu'il  avait 
fondée  dans  la  Cité.  Saint  Ouen,  auteur  de 
la  Vie  de  saint  Eloi ,  nous  apprend  que  ce 
petit  édifice  était  recouvert  de  lames  de 
plomb.  Cet  oratoire  suivit  le  sort  de  l'éta- 
blissement dont  il  dépendait  \  il  fut ,  en 
1107,  réuni  à  labbay©  de  Saint-M^ur-des- 
Fossés.  Je  parlerai  en  son  lieu  des  change- 
raens  que  le  temps  lui  fil  éprouver. 

Sàiwt-Laurent  ,  située  rue  du  faubotu*g 
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Saint-Denis  :  Torigine  et  même  la  position 
de  cette  égfise  sont  pen  connues.  Elle  exift- 
tail  au  sixième  siècle  y  si  c'est  d'elle  ({nV 
parlé.  Grégoire  de  Tours  ,  lorsqu'il  fait  le 
récit  d'un  débordement  de  la  Seine  et  de  la 
Marne ,  arrivé  en  l'an  583  5  débordement 
si  considérable ,  que  Feau  couTrait  tout 
Tespace  qui  s'étend  depuis  la  Cité  ji^qu'à  la 
basilique  de  Saint'Laurent ,  et  qu'entre  ces 
deux  pmnts  il  arrÎTa  7  dit*il ,  plusieurs  nau- 
frages (i)«  U  en  parle  aussi  à  propos  de 
Domnoky  abbé  de  cette  basilique,  et  de- 
puis évéque  du  Mans  (2). 

On  convint  assez  généralement  que  l'é- 
glise de  Saint-Laurent  était  située  dans  le 
faubourg  Saînt-Denis ,  et  qu'elle  occupait, 
dans  les  {premiers  temps  ,  l'emplacement 
actud  de  Saint-Lazare  :  on  convient  aussi 
que  le  cimetière  de  cette  église  était  placé 
de  l'autre  côté  de  la  route,  et  que ,  dans  la 
suite  ,  on  éleva  sur  son  emplacement  une 
autre  église  de  Saint^Laurent  ^  qui  a  sub- 
sisté jusqu'à  nos  jours.  Cette  opinion  est 

(1)  Gregor.  Tur.  Htst.  lib.  6 ,  cap.  a5. 
(3)  Idem,ïïb.  6,  cap.  9. 
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appuyée  notamment  sur  la  découverte  apsA 
fut  faite  vers  la  fin  du  dix-septièmè  siècle  ^ 
dans  Templaeenilnt  actuel  de  Saint-Lau- 
rent ,  de  plusieurs  tombeaux  en  pierre  et  en 
plâtre ,  contenant  des  cadavres  vêtues  d'ha* 
bus  noirs ,  semblables  h  ceux  des  moines  : 
tombeaux  qui  furent  alors  jugés  avoir  iietif 
«enii  ans  d'antiqtiité  (i). 

Il  parait  que  l'église  et  le  monastère  de 
Saint-Laurent  furent  dévastés  par  les  Nor- 
mands. Il  n'en  est  plus  fait  mention  jusqu'au 
douzi^ne  siècle  ^  époque  où  dans  des  lettres 
de  Thibaud^  ëvêque  de  Paris,  on  voit  cette 
égKse  soumise  à  celle  de  Saint-Martin-des- 
€hamps%  Il  est  présumable  qu'après  sa  ruine 
totale  elle  ne  fut  pas  rétablie  au  même  en- 
droit, mais  qu'on  la  réédifia,  comme  je  l'ai 
dit,  sur  l'emplaiïement  de  son  cimetière ,  à 
la  place  d'un  oratoire  qui ,  suiv^toi  l'usage , 
devait  s'y  trouver.  Cette  église  fut  entière- 
ment reconstruite  au  quinzième  siècle,  dé- 
<fiée  en  14^9,  aujgmenfée  en  i548,  en 
grande  partSe  reconstruite  en  tSgS  y  et  con- 

(i)  Recueil  des  Historiens  de  France ,  tom.  X, 
pag.  271;  note  (^). 

ï.    I.  29 
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sidérablement  réparée  et  enrichiç  d'un  por- 
tail en  1622. 

Le  dessin  de  Tautel  priii^ipal  a  été  fourni 
par  Lepautre^  on  remarque  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux.  Cette  église  est  mainte- 
nant PAROISSE  DU  cm<^UlÈME  ÀRROVDISSEr- 
MElfT. 

SàUfT-MARTiM- DES -Champs,  église  et 
monastère  situés  rue  Saint-Martin,  entre 
les  n***  208  et  210. 

Saint  Martin  fut  d*abord  le  patron  des 
Français  ,  et  devint ,  après  sa  mort , ,  le 
saint  le  plus  révéré  et  le  plus  redouté  de 
son  temps.  Sa  chape  était  portée  aux  armées 
comme  le  palladium  de  la  France ,  Téten- 
dard  de  la  Victoire.  L'abbaye  de  Saint- 
Denis,  devenue  puissante,  jalouse  de  Tim- 
mense  crédit  de  saint  Martin,  parvint 
bientôt  à  le  diminuer;  et  la  chape  de  ce 
saint  fut  supplantée  par  Toriflamme  de  saint 
Denis. 

Saint  Martin ,  pendant  que  sa  puissance 
était  encore  prépondérante,  dut  avoir  un. 
culte  à  Paris.  Sans  parler  d^une  petite  cha- 
pelle construite  en  branches  d'arbres  dans 
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la  Cité  ^  et  dont  parle  Grégoire  de  Tours  , 
il  est  certain  qu'il  existait  au  nord  de  Paris , 
sous  le  nom  de  ce  saint,  un  établissement 
plus  durable. 

DagobeH  /,  dans  un  diplôme  de  Tan 
609 ,  accorde  une  foire  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  ,  et  en  fixe  le  champ  sur  le  cbemin 
qui  conduit  de  la  Cité  dans  un  lieu  nommé 
le  Pont  ou  le  Pas^Samt- Martin.  Dans  un 
plaid  de  Childebert  III,  de  l'an  710,  on  lit 
que  ce  champ  de  foire  est  situé  «ntre  les 
basiliques  de  Saint -Martin  et  de  Saint- 
Laurent  :  Inter  Sancti  Martini  et  Sancti 
Laurentii  baselice  (1  ). 

De  ces  notion&il  résulte  qu'entre  le  champ 
de  foire  qui  devait  être  situé  près  de  l'arc 
de  triomphe  de  Saint-Denis  et  la  cité  de 
Paris ,  il  se  trouvait ,  «ur  la  route  de  cette 
ville,  un  établissement  religieux,  portant 
le  nom  de  SaintrMartin^  et  qualifié  àe- Ba- 
silique. Cet  établissement  existait  avant  les 
incursions  des  Normands,  puisqu'ils  le  dé- 
truisirent comme  le  porte  un  diplôme  de 

(i)  Diphmata,  CharUB,  etc.,  editoribus  de  Bre- 
qoigoj  et  Datb«U ,  pa|f.  t3i ,  889» 
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1060,  parJequel  Henri  I*'  atteste  sa  ruine, 
et  déclare  son  intention  de  le  réédifier.  Je 
citerai  en  son  lieu  les  expressions  de  ce  di- 
plôme ,  en  continuant  la  description  4te 
cette  église ,  dont  il  me  suffit ,  quant  k  pré- 
sent, d^aToir  constaté  Fexistence  et  Vtsa^ 
placement. 

SÀiHT-PniaLE  ,  chapelle  située  rue  Sainte 
Martin ,  entre  les  n*  !i  et  4*  H  paraît  certain 
qu'au  sixième  siècle  il  existait  vers  ce  Heu 
mue  petite  cellule  ou  chapelle.  Le  défaut 
de  monumens  historiques  a  ici ,  comme  ail*- 
krurs,  laissé  place  à  de»  conjectures)  que 
je  ne  reproduirai  pas.  Medericus  ou  itfem% 
ec  son  compagnon  Frodulfus  ou  Frou ,  vin* 
rent ,  à  ime  époque  qu'on  ne  peut  préciser, 
occuper  une  cellule  qu'ils  construisirent  en 
oe  Ueu  *,  ils  élevèrent  auprès  un  petit  oira- 
toire  dédié  à  saint  Pierre.  Saint  M^dencus 
mourut  en  Tan  700,  et  son  tombeau  fat 
rénéré  comme  celui  d'un  saint.  La  cha- 
pelle reçut ,  sous  la  seconde  race ,  k  nosn 
du  saint  dont  elle  recelait  les  cendres.  Dès 
Tan  820  un  diplôme  de  Louis-le-Débontmire 
\x^  donne  le  nom  àeStd^i^^Stédéric  ^  donf 
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par  contraction,  ou  a  fait  celui  de  Saînb' 
Merri,  On  trouvera  ailleurs  ce  qui  reste  à 
dire  sur  Tbistcâre  de  cet  étatxlissement  relir 
gieuî. 

On  aurait  une  fausse  idée  de  ces  cba:* 
pelles ,  églises  ou  abbajes  y  si  on  les  croyait 
semblables  à  celles  que  4'on  voit  aujour- 
d'hui :  leurs  constructions  étaient  fort  cxi** 
guës.  J'ai  vu  d'antiques  oratoires  dont  Tin- 
^érieur  pouvait  à  peine  contenir  l'autel  et  le 
prêtre  ^  et ,  si  l'on  excepte  les  églises  et 
abbayes  les  plus  richement  dotées^  et  qui 
se  trouvaient  &<didement  bâties,  le  plus 
grand  nombre  de  ces  édifices  pieux  n'était 
construit  qu'en  bois  ^  c'est  pourquoi  ils  de- 
venaient facilement  la  proie  des  flammes. 

§  y.  Tableau  pbjsique  de  Paris. 

Paris  ,  sous  la  première  race ,  n'éprouva 
d'autres  changemens  que  ceux  qui  résultè- 
rent des  établissemens  que  je. viens  de  d^* 
crire.  La  Cité,  comprise  dans  l'ile  qui  porte 
encore  ce  nom ,  devait,  comme  les  autres 
cités  de  la  Gaule ,  être  protégée  par  nu  mur 
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d'enceinte.  Il  est  vraisemblable  que  vers  la 
fin  de  la  domination  romaine  ce  mur  exis- 
tait, mais  ce  n'est  pas  que  sôus  la  première 
race  des  rois  francs  que  se  trouve  la  preuve 
de  son  existence. 

Enceinte  pe  la  Cité.  Dans  le  diplôme 
de  la  fondation  de  Téglise  de  Saint-Vincent 
et  de  Sainte-Croix ,  aujourd'hui  Saint-Ger- 
main-deS'Prés ,  diplôme  de  l'an  558,  Chil- 
debert  déclare  qu'il  a  entrepris  de  bâtir  un 
temple  dans  Paris  j  et  non  loin  des  murs  de 
la  Cité.  Cœpi  conslruere  templum  in  urbe 
Parisiacd'j  propè  mnros  cwitatis.  Il  donne 
à  ce  temple  les  moulins  situés  entre  la  porta 
de  la  Cité  et  la  tour^  cum  molendinîs  înter 
porlam  Cwitatis  et  turrim  positis  (i). 

Bertrand,  évèque  du  Mans ,  donne ,  en 
l'an  6 1 5,  à  l'église  de  cette  ville  une  maison 
qu'avait  fait  bâtir  Eusèbe ,  et  que  le  roi 
Qo taire  lui  avait  donnée  \  cette  maison 
était  située  dans  les  murs  de  la  Cité,  inlrà 
muros  cîvîtatis  Parisiorum  (2). 

{i)  Diplomata,   Clartœ ,  etc.,  editorihus  de  Bre  • 
quigny  et  La  Porte  Dutheil,  tom.  I,  pâg.  i4- 
(a).  Idem^  tom.  I,  pag.  104. 
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Grégoire  de  Tours  dit  que  Frédégonde, 
après  Passassinat  du  roi  son  époux ,  soup- 
çonnée d'en  être  l'auteur,  se  réfugia  dans  la 
cité  de  Paris  et  dans  l'asile  de  l'église  de 
cette  cité,  y  transféra  ses  trésors  qu'elle 
arait  cachés  dans  Yenceinte  des  murs  5  quos 
infrà  murorum  septa  concluserat  (i). 

Ainsi  voilà  une  enceinte^  des  murs  y  une 
poi^e  ^  une  tour^  qui  sont  dans  la  cité ,  et 
l'environnent. 

Le  root  turrim,  employé  dans  le  di- 
plôme de  Childebert^  présenté  isolément , 
désigne  non  une  Ses  tours  engagées  dan» 
les  murailles  des  villes,  mais  une  cons- 
truction vaste,  un  château,  une  forteresse. 
Cette  forteresse  était  certainement  située  à 
l'extrémité  occidentale  de  l'île  de  la' Cité. 
L'espace  où  se  trouvaient  les  moulins  donnés 
par  ce  roi  devait  être  celui  qui  existait  le 
long  d'une  des  rives  de  la  Seine,  entre  une 
des  deux  portes  de  la  Cité  et  la  pointe  occi- 
dentale de  l'ile  où  s'élevait  la  tour  ou  for- 
teresse. 

(1)  Gregorii  Turon.'Hi$t,  lib.  7,  cap.  4. 
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IL  résulte  de  ces  90ii(ms  q«e  Tile  de  la 
Cité  citait  protégée  par  ua  »ur  d'encekue  ^ 
cp^'une  défi  portes  était  attenante  à  ces  murs  y 
et  par  OQiiaéqueat  placée  eu  deçji  des  pent»  y 
et  noA  sm^^lk  :  et ,  comme  Jes  mouumena 
liistoriques  ne  fecat  nM^sitian  que  de  cei%e 
enceinte  de  la  Cité,  il  faut  en  c(»iclttre, 
malgré  les  assertions  de  plusieurs  écrivains , 
qne  les  feubourgs  en  étaient  absolument 
dépourvus. 

L'ile  de  la  Cité ,  moins  étendue  quelle 
n'est  aujourd'hui,  était  divisée  en  deux  par- 
ties parla  route  qui  la  t  A  versait ,  et  qui  do 
Pcik-Ponl  allait  aboutir  au  Grrand^Pont , 
depuis  appelé  Pont  -  an  -  Change.  Cette 
route,  partant  du  Petit -Pont,  s'avançait 
dans  Tintérieur.  de  l'Ile  ,  suivait  la  direc- 
tion de  la  rue  du  Marclié-Palud  jusc|u'au 
point  où  viennent  y  aboutir  les  rues  Saint- 
Christopbe  et  de  la  Calandre. 

Arrivée  à  ce  point ,  la  route ,  tournant  à 
gauche  et  presque  à  angle  droit ,  suivait  la 
rue  de  la  Calandre  ,  qui ,  dans  un  titre  du 
treizième  siècle ,  est  désignée  par  ces  mois  : 
Route  qui  du  Pelk-Pont  via  à  la  place  Saint- 
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Michel  (i).  Au  bout  de  cette  rue  de  la  Ca* 
landre ,  moiua  longue  qu'elle  n^est  aujotnv 
d'hui ,  était  la  plïwe  du  Commerce ,  place 
qui  dans  la  suite  reçut  le  nom  de  Saini^ 
Michel,  à  cause  d'une  chapelle  aiufit  nom- 
mëe,  bâtie  sur  cette  place,  du  c&té  du  palatt^ 

La  route  ensuite  retournait  à  <koite,  sui- 
vait la  direcûoude  la  rue  Saiut-Barthélemî, 
et  aboutissait  au  Grand-Pont. 

A  lest  de  cette  route  étaient  Yéglise  ca^ 
thédraky  la  maison  de  V église  j  le  baplU* 
tèrcy  Yécoley  Y  hospice  des  pampres  mairi^ 
culaires^  hospice  qui  fut  Torigiae  de  YHé^ 
t^Dieu  \  jenfiu  Tensemble  des  eonstru^îcn» 
contenues  ordinairement  dans  Fenceintt 
épiscopale ,  qu||j|ors  on  nommait  Atrium. 

Ou  arrivait  à  cette  église  et  aux  autrea 
édifices  circon voisins ,  par  la  rue  de&iiul'« 
Christophe ,  qui  s'ouvre  sur  la  rue  du  Map* 
ché-Palud ,  et  par  une  ruelle ,  appelée  des 
Sablons  y  dont  Véntaée  était  proche  de  Tex* 

(r)  Dans  ua  titre  dMchange,  du  mois  <t'aoùt  ia3o, 
ce^  rue  de  la  Calandre  est  ainsi  désignée  :  Km  qud  itur 
àparvoponte  adplateam  Saneti-Mtchaelis.  {Rechercher 
sur  Paris ,  par  JaiHot ,  tom.  I,  paç,  36»  ) 
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trémité  septentrionale  du  Petit -Pont  et 
bordait  le  bras  de  la  Seine.  La  rue  Neuve 
de  Notre-Dame  n'existait  pas  encore,  et  ne 
fut  ouverte  qu'en  Tan  1164. 

Du  même  côté  de  la  Cité ,  et  sur  le  bord 
septentrional  de  Yile^  près  de  l'emplacement 
de  Saint-Denis-de-la -Charlre ,  sur  une  par- 
tie de  l'emplacement  actuel  du  quai  aux 
Fleurs ,  était  une  prison ,  que  l'auteur  des 
Gestes  du  roi  Dagobert  nomme  carcer 
Glaueini^  prison  de  Glaucin  (i).  C'est  à 
cause  du  voisinage  de  cette  prison  que  les 
églises  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Sympbo- 
rien  ont  reçu  le  surnom  de  la  Chante ,  qui 
signifie  prison.  * 

Il  est  vraisemblable  qi:#  les  restes  des 
murs  et  ceux  d'une  tour ,  appelée  d'abord 
tour  de  Marquefas  ^  puis  four  Rolland^  ap- 
partenaient à  cette  ancienne,  prison. 

Cette  grande  partie  de  la  Cité  ,  située  à 
l'orient  de  la  route ,  ét«t  en  outre  occupée 
par  des  propriétés  particulières,  par  des 
places  ,    des   cases  ,    des   maisons.    ChiU 

(1)  Gesta  Dagolerti  regîs ,  cap.  33. 
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debert ,  dans  le  diplôme  de  fondation 
de  réglîse  de  Saint -Vincent  et  Sainte- 
Croix  (i),  donne  à  cette  église ,  en  558  , 
différens  biens ,  avec  des  places  et  des  ca- 
ses situées  dans  la  Cité  de  Paris.  Dans  le 
testament  de  Bertrand,  évêque  du  Mans, 
on  lit  qu'il  cède  à  son  église  une  maison  si- 
tuée dans  les  murs  de  la  Cité  de  Paris, 
maison  que  Clotaire  lui  avait  donnée,  et 
qu'auparavant  Eusèbe  avait  fait  bâtir  (a). 
Saint  Eloi  obtint  du  roi  Dagobert ,  vers  l'an 
635,  un  espace  de  terrein  assez  considéra- 
ble pour  établir  le  monastère  de  Saint- 
Martial. 

De  l'autre  côté  de  la  route,  et  vers  l'ex- 
trémité occidentale  de  l'Ile  de  la  Cité ,  suif 
l'emplacement  actuel  du  palais,  s'élevait 
une  fortification  qui ,  dans  une  charte  que 
j'ai^tée,  est  qualifiée  de  tour.  Ce  mot, 
dans  lés  temps  barbares  ,  comme  je  l'ai  dit:, 
signifiait  un  château  ,  une  citadelle  (3).  Sou§ 

(i)  Diplomata,  Chartee,  ecUtoribus  de  Breqiugny  et 
Dutheil,  tom.  I,  pag.  54- 
(i)  Idem,  pag.  104. 
(3)  Fojrez  le  Glossaire  de  Ducange,  au  root  Turrh.  , 
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}a  domination  romaine ,  cet  édifice  dtit  ser« 
TÎr  à  Tordre  municipal,  et  sous  celle  des 
Francs ,  à  la  demeure  des  rois  on  des  com- 
tes. Dans  toutes  les  anciennes  cités  de  1» 
Gaule  se  trouvait,  à  cette  époque ,  le  même 
ordre  de  choses.  Une  part  était  destinée  au 
culte ,  et  l'autre  aux  adininistratîons  civiles. 

Cette  partie  occidentale  de  la  Cité  con- 
tenait encore  une  vaste  place  dont  je  vais 
parler. 

Placb  du  GOMMEiiG!);.  A  Foucst  de  la  route 
que  j'ai  décrite ,  entre  l'église  cathédrale  et 
le  château  ou  palais,  se  trouvait  une  vaste 
place  consacrée  au  commerce  5  elle  était ,  à 
Test,  limitée  par  la  route  qui  partait  du 
PfetitrPont ,  au  nord  par  celte  même  route , 
remplacée  aujourd'hui  par  la  rue  de  la  Ca- 
landre, à  l'ouest  par  le  diàteau  et  ses  dé- 
pendances ,  et  au  sud  par  la  rive  septei^io-» 
Baie  du  petit  bras  de  la  Seine.  Malgré  le 
sentiment  de  tous  les  écrivains  qui  m'ont 
précédé ,  je  suis  sufl&saniment  autorisé  à 
filcer  cette  place  dans  ces  limites.  Les  déno- 
minations actuelles  ou  anciennes  des  par- 
ties qui  la  composaient    ou   Tavo^inaient 
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sucraient  pour  aUester  son  existence  en 
celte  partie  de  Tile.  La  route  qui,  partant 
du  Petit-Pont ,  s'avance  dans  cette  ile  jus^ 
qu'à  la  rue  de  la  Calandre ,  a  toujours  porté 
et  porte  encore  le  nom  de  Marcbe-Palud  ^ 
nom  qui  indique  une  place  contiguë  où  se 
tenait  le  marché  ^  et  le  surnom  Palud 
prouve  que  cette  partie  de  la  place ,  située 
sur  la  rive  de  la  Seine ,  était  fangeuse  ou 
niarécageuse. 

A  Touest  de  cette  route  et  de  ce  marché 
est  la  place  du  Marché-Neuf  y  qui  porti^ 
anciennement  le  nom  de  place  ou  rue  de 
tOrberie.  Ce  mot  Orberie  signifie  luit 
même  une  place  (i).  Le  MarchérNeuf  est 
évidenunent  un  reste  de  la  place  du  eom^ 
merce. 

La  ^ap^e  Saint-Michel  ^  que  Phili^e-» 
le«*Bel  enserra  dans  une  enceinte  qu'il  &% 
oonslaruire  <  autour  du  Psdais  ,  portait  pUis 
anciennement  le  nom  de  Saint-Michel-^- 
lit-Place.  Cette  chapelle  était  donc  située 
sar  une  place ,  comme  l'indique  son  nom  ; 

(i)  f^o/esBucanife,  an  mot  Orbus-yicm, 
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or ,  celte  place  ne  peut  être  que  celle  qui 
s^étendait  depuis  le  Palais  jusqu'à  la  route 
ou  rue  dite  Marché^Palud.  De  plus ,  on  a 
vu  que  la  rue  de  la  Calandre  était  désignée 
par  ces  mots  :  Rue  qui  va  du  PetU-Pont  à 
la  PLACE  Saint'MicheL  Ainsi  vôiïà  l'exis- 
tence de  cette  place  suffisamment  démon- 
trée. Quelque»  faits  historiques  vont  prou- 
ver sa  destination.       ^  « 

En  l'an  586 ,  un  habitant  de  la  Cité 
de  Paris  entra,  au  conmiencement  de -la 
nuit ,  dans  un  cellier  •,  après  y  avoir  pris  ce 
qu'il  venait  y  chercher ,  il  en  sortit  et  laissa 
près  d'une  barrique  d'huile  la  lumière  qui 
l'éclairait.  Cette  barriqqe  s'enflamma,  et 
la  flamme  dévpra  la  maison.  Cette  maison 
était  contiguë  à  la  porte  méridionale  de  la 
Citjé.  De  proche  en  proche ,  le. feu,  &yorisé 
par  le  vent ,  se  communiqua  aux  mais<m5 
voisines ,  éteQdit  ses  ravages  dans  toute  la 
largeur  de  l'Ile  ,  et  ne  fut  arrêté  que  par  le 
bras  septentrional  de  la  Seine.  La  prison 
dont  j'ai  parlé ,  située  sur  le  bord  de  cette 
rivière  et  sur  l'emplacement  du  quai  aux 
-fleur»  ,  fut  a.tteinte  par  les  flammes  :  1(B< 
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piisonuiers  profiunjt  du  désordre  généra, 
s'échappèrent ,  sortirent  de  la  Cité ,  et  viur 
rent  se  réfugier  d^ms  F^sile  de  TégUse  de 
SaiutrVineent  et  de  Saiufcc-Croix  (  S^l- 
Germaînrdes-Prés  ). 

L'incendie ,  commencé  à  la  porte  di^  sud 
de  la  Cité,  s'était  étendu  jusqu'à  la  porte 
du  nord  :  là  était  un  petit  oratoire  cons- 
truit en  branAes  d'arbre,  dédié  à  saint 
Martin  ^  il  fut  épargné  ainsi  que  les  églises 
et  le  palais.  On  voit  que  le  vent,  se  diri- 
geant du  midi  aju  nord ,  ne  poussait  les  ilam- 
mes  ni  à  droite  ni  à  gauche ,  et  qu'elles  œ 
devaient  porter  leur  rajage  ,  ni  die  l'un  ni  dç 
l'autre  côté.  ^ 

Grégoire  de 'Tours ,  dont  je  suis  le  récit, 
en  le  dégs^geant  du  merveilleux  dont  il  a 
voulu  l'embellir,  dit,  en  rapportant  lep 
paroles  d'une  femme  qui  avait  prophétisé 
cet  incendie,  que  les  maisons  destinées  à 
être  brûlées  seraient  celles  de  négocions;, 
domos  nfigotiantium.  Comme ,  suivant  cejt 
écrivain,  la. prophétie  fut  accomplie  pa;: 
l'incendie,  il  résulte  que  les  maisons  des 
négocians  furent  brûlées  ,  et  que ,   le  f(^\j 
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parcourant  l'espace  qui  se  trouve  entre  la 
perte  méridionale  de  la  Cité  et  sa  porte  sep- 
tfsntrionale ,  ceis  maisons  des  négociant  se 
trouvaient  dans  cet  e^ace ,  et  pouvaient 
border  la  place  du  commerce ,  qui  s'y  trou- 
vait aussi  (i). 

Le  second  passage  de  Grégoire  de  Tours 
est  plus  décisif  encore. 

En  l'an  583 ,  un  jour  de  Amancbe,  C3W7* 
pérk  et  son  épouse  Frédégonde  entendaient 
ha  messe  dans  l'église  sainte  {in  eecleskÈ 
Séênckt)^  expression  qtd^  àans  le  langage 
dtt  temps ,  signifiait  l'église  cathédrale.  Le 
eomte  Leudaste ,  accfttsé  de  divers  attentats , 
s'y  rendit,  se^rosterna,  se  roula  tour  à 
tôur  attx  pieds  de  ce  roi  et  de  celte  reine , 
etj  vci>santdès  larmes,  implora  son  par- 
don. Il  fut  repoussé  et  chassé  de  l'églisck 
^  Dès  qu'il  en  fut  sorti  (de  l'é^lisequi  est  rem- 
placée par  celle  de  NotreJ)ame) ,  il  arriva 
dans  la  place  (m  plateam)^  et,  sans  s'in- 
quiéter àx%.  sort  qui  1«  menaçait ,  il  parcourm 
les  maisons  des  marchands  (domosque  nego^ 

(i)  Gregor.  Tur,  Hist,  Ub.  8,  cap.  33. 
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tiantàim  circwmens) ,  il  s'ini^rmait  du  pnx 
de  divers  objets ,  en  marchandait  plusieurs. 
J'achèterai  C0ci^  cel^y  disait-51,  car  il  me 
reste  assez  d argent.  Pendant  qu'il  s'occu- 
pait ainsi ,  aïrîvent  subitement  les  satellites 
(pueri)  de  la  reine  \  ils  s'efforcent  de  le  sai*- 
sîr  ^  de  le  garrotter  :  alors  il  tire  son  épéc , 
se  défend ,  blesse  le9  uns  ,  irrite  les  autres 
par  sa  résistance.  Les  satellites  se  jettent 
sur  ha  les  armes  à  la  main^  un  d'eux  lui 
porte  sur  la  tète  un  coup  d'épée  qui  lui  dé- 
tache une  partie  de  la  peau  du  crâne.  Le 
cc»me  blessé  fuit ,  et ,  courant  sur  le  paitt 
de  la  yille ,  son  pied  s'engage  entre  deux 
pièces  de  bois  entr'ouvertes  ,  il  .se  .casse 
une  jambe  et  tombe  entre  les  maitis  de  ceux 
qui  le  pourèuivent  (i).  Lei^aste  mourut 
bientôt  dans  les  supplices  que  la  reine  Im 
fit  subir,  sup|Aice&  dont  je  ne  parleraei 
pas. 

II  n'est  pas  possible  de  placer  ces,  scènes 
ailleurs  que  dans  l'ile  de  la  Cité  ,  dans  Fé^ 
glise  cathédrale ,  sur  la  pkce  où  se  trou- 


(t)  Gregor,  7^.  Mût.  lib.  6,  c«p.  3a, 

3o 
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yaient  les  maisons  des  Dégocians ,  et. sur  le 
pont  par  lequel  on  pouvait  s'évader  de  cette 
ile.  Ainsi  tous  les  doutes  disparaissent  :  il 
est  certain  qu'il  existait  dans  la  Cité  une 
place  du  commerce ,  et  que  cette  place  n'é- 
tait point  au  dehors  sur  remplacement  des 
rues  de  la  Huchette  et  de  la  Bûcherie  , 
comme  l'ont  avancé  plusieurs  écrivains  qui 
m'ont  précédé. 

Les  négocians  avaient  besoin  d'abriter 
leurs  marchandises  dans  un  lieu  sur  et 
fortifié  comme  l'était  l'ile  de  la  Cité  •,  ils 
payaient  fort  cher  cette  protection ,  comme 
on  le  verra  dans  la  section  suivante. 

La  ville  de  Paris  et  ses  environs  furent , 
en  l'an  583  ,  inondés  par  le  débordement 
extraordinaire  de  la  Marne  et  de  la  Seine  ; 
on  allait  en  bateaux  dans  la  partie  septen- 
trionale de  Paris -,  et  pluisieurs. naufrages 
eurent  lieu ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  entre 
la  Cité  et  l'église  de  Saint-Laurent  (i).  Si 
Von  considère  que  le  sol  dans  cette  partie 
a  été  ,  à  diverses  reprises^  élevé  de  lîi  à  i5 

(i)  Chy^or,  Turoh.  Nist.ïih.  8,  cap.  25. 
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pieds,  on  trouvera  moins  étrange  qu'un 
débordement  ait  envahi  cet  espace. 

Paris  éprouva  ,  pendant  cette  période  , 
plusieurs  accidens  qui  contribuèrent  à  la 
ruine  des  édifices  romains  ;  le  roi  Sigebert , 
en  Fan  5^4  9  ^^^^  ^"^^  4^*  guerres  qu'il  fit 
à  son  frère  Chilpéric ,  entra  dans  Paris  et 
brûla  une  grande  partie  des  quartiers  de 
cette  ville  (i). 

En  l'an  586 ,  la  Cité  fut  presque  entière- 
ment détruite  par  les  flammes ,  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus  ;  voici  ce  que  Grégoire  de 
Tours  rapporte  à  propos  de  cet  accident  : 
«  On  disait  que  cette  ville  avait  ancienne- 
)^  ment  été  consacrée,  de  telle  sorte  que 
»  les  incendies  ne  pouvaient  y  étendre 
»  leurs  ravages ,  ni  les  loirs  et  les  serpens 
»  y  paraître.  Dernièrement,  en  réparant 
»  les  fondations  du  pont ,  et  en  enlevant 
»  la  boue  dont  ils  étaient  remplis ,  on  dé- 
»  couvrit  un  loir  et  un  serpent  de  bronze  •, 
»  dès  que  ces  £gures  furent  enlevées  ,  les 
»  loirs  et  les  serpens  se  montrèrent  en 

(i).  Gregor,  Tur,  Hist,  iib.  8 ,  cap.  33. 
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»  grand  &^«tbre  dans  la  ville ,  et  Ton  eom- 
»  mença  à  y  voir  reparaître  des  ince]>» 
»  dies  (i).  » 

Tout  ce  qui  portait  le  earaetère  du  mer** 
veilleux  et  du  surnaturel  étaît  avidement 
accueilli  par  cet  historien. 

J  VI.  État  cml  de  Paris 

Les  coutumes  barbares  des  Ff  ancs  triom- 
phèrent bientôt  des  institutions  romaines. 
Deux  peuples  habitaient  la  Gaule,  les  Tam- 
queurs  et  les  vaincus  ;  les  premiers  conseiv 
vèrent  leurs  usages  ^  on  laissa  aux  seconds 
les  lois  r(»nai»es  pour  leiH*  servir  de  règle 
datts  les  djsottssioQS  relatives  à  leurs  ti>ans« 
acticHis  particulières:  conces^on  de  tolé-» 
rance  ou  jJutôt  d'ignorance ,  fs^es  limites 
que  le  pouvoir  absolu  renversait  au  premier 
caprice.  Ces  lois  se  soutenaient  sm»s  garantie^ 
exbtaient  parce  qu'ellesavaient  existé  j  parce 
que  les  Francs  étaient  incapables  de  les  r«m- 
pkK^cr.  Quant  à  l'état  civil  des  vaincus ,  il 

(i)  Meucimamvicorum  ej us  partent  incendio  concre- 
mavit.  (Greg-,  Tttr,,Mimcultt^  lih*  i ,  cap.  7a.) 
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reposait  sur  des  bases  très-mobiles  5  tûits  les 
droits  de  la  société,  les  droits  mêaie  les  plus 
sacrés  de  la  natui'e  étaient  méconnus ,  trans^ 
pressés  par  les  vainqueurs  qui  n'aTaient 
quelque  respect  que  pour  leurs  coutumes  t 
encore  s'en  écartai^it-îls  souvent. 

Les  ordres  municipaux  des  villes ,  -seules 
institutions  populaires  ,  avilis ,  outragés  ^ 
liessèreut  d'exister  :  aux  décunons  ou  séna^ 
leurs  qui  les  composaient ,  succédèrent  des 
scakins  ou  rachimhourgs ,  assesseurs  qtii , 
de  concert  avec  le  comte ,  jugeaient  les  pro- 
cès. Paris  eut  son  comte  et  ses  seàbîm , 
dont  le  nom  a  été  changé  en  celui  à'éche^ 

Nous  aurions  une  idée  peu  avantageuse 
de  la  manière  dont  se  rendait  la  justice ,  si* 
nous  en  jugions  d'après  ce  que  dit  Grégoire- 
de  Tours  dit  comlc  Leudasie  qui ,  lorsqu'il 
siégeait  sur  son  tribunal ,  entrait  en  fureur 
contre  ceux  qui  venaient  lui  exposer  leurs 
affaires  contentîeuses ,  les  accablait  d'in- 
jures, f»sait  maltraiter  les  prêtres,  frap- 
per de  verges  les  militaires ,  et  exerçait  sur 
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les  plaideurs  toutes  sortes  de  cruautés  (i). 

Nous  aurions  aussi  une  idée  peu  favo- 
rable de  la  probité  de  ces  comtes ,  si  le  por- 
trait que  cet  historien  nous  a  laissé  d'^rfa- 
don^  comte  de  Paris ,  est  fidèle  :  |1  était  un 
concussionnaire,  le  vil  satellite  et  le  com- 
plice des  fureurs  de  l'exécrable  Frédé- 
gonde  (a). 

On  pourra  aussi  ji^ger  de  la  jurispru^ 
dence  de  ces  tribunaux  par  cette  constitu- 
tion qu'en  l'an  56o  donna  le  roi  Clotaire  : 
«  Si  quelqu'un  est  accusé  d'un  crime ,  il  ne 
))  faut  pas  le  condamner  sans  l'entendre  ; 
»  non  condemnetur  penUùs  mauditus  (3)-  )^ 
Ce  priticipe ,  dont  la  justice  est  évidente 
i  tous  les  yeux,  et  qui  honore  celui  qui  le 
remit  en  vigueur ,  était  donc  méconnu  ^ 
puisqu'on  est  obligé  de  le  rappeler  aux  juges. 

Veut-on  connaître  la  condition  des.habi- 
tans  de  Paris  et  des  campagnes  environ- 

(i)  Gr^gor.  Tur,  Hist.  iib.  5,  cap.  49- 
(a)  Idem,  Iib.  7,  cap.  i5. 

(3)  Capitul.  Baluzn,  tom.  I,  col.  7,  art.  3 j  col.  a4) 
art.  ad. 
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nahtes,  et  la  tyrannie  des  roii  francs  envers 
leurs  sujets?  Le  fait  suiVant  va  nous  ins- 
truire. 

En  août  584)  des  ambassadeurs  du  roi 
d'Espagne  vinrent  demander  à  Chilpéric  sa 
fille  Rigonthe  en  mariage.  «  Chilpéric^  dit 
•^)  Grégoire  de  Tours,  rentra  aussitôt  dans 
»  Paris  5  et  ordonna  qu'un  grand  nombre 
»  de  familles,  des  maisons  de  son  fisc,  se-' 
»  raient  enlevées  de  leur  demeure  et  pla- 
»  cées  dans  des  chariots.  La  plupart  de  ces 
))  malheureux  pleuraient  et  refusaient  de 
»  se  rendre  aux  ordres  du  roi  •,  il  les  fit 
»  traîner  en  prison ,  afin  dç  pouvoir  plus 
»  facilement  les  faire  partir  avec  sa  fille. 
M  On  dit  que  quelques-uns,  désespérés  de 
»  se  voir  séparés  de  leurs  proches  parens, 
))  dans  l'excès  de  leur  chagrin ,  se  donnè- 
»  rent  la  mort.  Le  fils  était  arraché  des 
))  bras  de  son  père,  la  fille  de  deux  de  sa 
y^  mère  ;  leur  séparation  était  accompagnée 
»  de  gémissemens,  de  plaintes  amèreç  et 
»  de  malédictions  contre  le  tyran.  La  dé- 
»  solation  était  si  grande  dans  Paris ,  qu'on 

pouvait  la  comparer  à  celle  de  TÉgypte. 
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»  Hmsieurs  de  ces  malheureux  forcés  de 
)r  s^expa trier  étaient  d^une  naissance  dis* 
)»  tinguée^  ils  disposaient  de  leurs  biens, 
)»  les  donnaient  aux  églises ,  et  deman- 
)»  daient  que  leur  testament  fût  ouvert  dès 
»  qu'on  aurait  appris  Tentrée  de  la  jeune 
»  princesse  en  Espagne.  Ils  considéraient 
»  ce  départ  comme  le  terme  de  leur 
)i  vie  (ï).  » 

Ces  personnes ,  enlevées  pour  satisfaire 
}a  vanité  de  Chilpéric  et  donner  plus  de 
pompe  au  cortège  de  sa  fille ,  n*étaient  point 
de  ccmcfition  serve.  Leur  résistance,  leur 
excessive  douleur,  sa  manifestation  pu- 
lAiqcie,  ^uffiraieiit  pour  faire  présumer 
qu'elles  jouiisaient  de  la  liberté  civile  ;  mais 
totts  lès  doutes  se  dissipent ,  lorsque  Gré- 
goire de  Tours  nous  les  présente  connue 
des  propriétaires ,  léguant  leurs  biens  par 
testament  \  et  nous  apprend  que  plusieurs 
pouvaient  se  prévaloir  d'une  naissance  dis- 
tinguée (  nmlti  a>erà  meliores  natu  ). 

Âmsi  les  hommes  de  condition  libre  ap- 

(t)  6r<^for.  Tur.  Hist,  Kb,  6,  cap.  êfiu 
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partenaient  à  Chilpéric  ;  il  les*  traitait  comme 
des  esclaves,  et  disposait  de  leur  personne 
comme  d'un  meuble. 

Charrie ,  prince  féroce  comme  tous  ceux 
de  »a  race,  répandait  partout  la  terreur, 
et  n'était  contenu  par  aùctm  frein.  «  11  pre- 
»  nait  plaisir  à  dévaster  les  campagnes, 
»  à  incendier  les  habitations.  Lorsqu'il  in<- 
))  timait  des  ordres  aux  agens  de  son  fisc ,  * 
»  il  était  en  usage  d'employer  cette  forr 
»  mule  :  «Si  quelqu'un  sécarlÊfàe  mes  ordon- 
»  nonces^  qu'on  lui  arrache  les  yèux{i),  » 

On  conçoit  de  quelle  manière ,  sous  des- 
rois  de  cette  espèce,  les  personnes  et  les 
propriétés  devaient  être  respectées. 

Dans  la  plupart  des  supplices  ou  exécu- 
tions dont  Paris  fut  le  théâtre ,  et  que  les 
rois  ouïes  reines  ordonnèrcait ,  je  vois  bien 
des  assassins ,  des  tourmenieurSy  des  bour- 
reaux \  je  n'y  vois  pas  de  juges. 

Si  la  justice  s'exerçait  sans  principes, 
-sans  règles  ,  les  autres  branches  admi- 
nistratives n'étaient  pas  mieux  ordonnées^ 

\i)  Grtgor.  Tur.  HUt.  lib.  6,  cap.  46. 
T.    I.  3i 
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Commmcw.  9C  Paris.  Faroriee  par  tii»e 
<ia«rîgauoa  commode  |  le  commerça  de^elte 
ville ,  établi  sous  la  domination  rc»a»aôii« ,  «e 
vmotiui  sou»  celle  ém  Fcaaca.  Coukoms  tous 
1q«  )3adbare$,  ce«x-(â,  paj»sioimés  poij»*  Je 
lu^e  »  pour  la  rÂql^^a^e  4es  vê|^ae«s ,  pouf 
Jea  ih^ouic  «t  ks  acmea  4^  métal  précM^«ix , 
xie  coatrarièrem  point  le  délnt  d^  telloa 
marchandise».  I>es  Jm&9  4ie#  Sfriena^  de» 
lK»mmes  duiw4i  d^laGanleet  d'auuiea  pay« 
%iiraie»t^paniiii  hs  prmcipai»K  négomn^  ^ 
Paw.  U  Be  fiaFall;  |)^  q%ie  le§  Saïahiifaka.  dis 
«eate  ^âle  pim««t  vmi  papi  coudidéralile  à 
«^  gence  d'riiidiiatrâ. 

Les  in^^at<»t6  doi  comnencemeat  4a 
dnqiiîèmie  «iècJe^  les  ^déaomirfis  <jui  en  fu- 
smah  soite^  iiwept  causer  .aux  négoduM 
.  d$s  pertea  iiomfintâi  ^  mm  Ms  ^que  i'étai 
^^•btiqiiie  da^rittt  jjm»  ^calme ,  ik  repdrsDi 
un  commerce^  aaofi  ^doiite.  foirt  Inostiftf. 
Qftelqnm^uipBi  £ient  ^  igi^asdai  fortunes. 
tin  4e  CBS  nuurcliMuia jtti&  9  afi^^lé  Sain 
jmMt^  djmnt  rûoeveur  jgénéi^des  rerew» 
du  fisc  du  roi  Dagobert.  Un  Syrien ,  nommé 
Eusèbcy  mfp^  fisim'  é&  ^éoh^ssm  pour 
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aokat^  Npiseopal  9  et ,  après  la  .moit  (jk 
iiag/ifimodfB^  en  V»n  59 1,  il  fiu  nomm^ 
éwètfêe  de  Paris  (1). 

L'espoîr  du  gain  fait  braver  him  de»  fé'' 
rila.  Le  plus  ordittairemem  »  les  ;t:amH[ïlian* 
difies  éuient  tfausportée»  parieau  ;  mr  loçr, 
cUes  avaient  à  redouter  les  atiaqvi^s  des  fir 
ratas  ^ .  «ur  la  Seine ,  /oelles  de»  liveraMis 
fttiaaaas;  mais  les  traï^oriis  par  terre 
étaient  exposés  à  des  dangers  plus  grau4< 
encore.  Des  troupes  de  brigaa^»  com*- 
msmàéê  par  des  chefs  francs,  de  familles 
les  plus  distinguées ,  in&ataieiit  les  rOHtes  : 
tels  étaient  le  du^  dnldéric^  surnommé  le 
Saxon  ^  qui ,  dans  la  lutte  aeftodaleu^e  qui 
semanifesladaBS  Tabbaye  de  Poîliers ,  fc^r* 
oit  «a  troupe  d;e  brigands  k  la  relig^euie 
Ch^didde^  ec  mit  en  tfuîae  tmm  les  évé* 
quea  assemblés  «a  concile  dans  r«giîâe  de 
SaimJiilaire  de  sMie  «riUe  ^^). 

Les  guiMvasiÂyâes  ;  sons  Japoeinière  rfteei 
déanAaient  oomtinuel](8oieii«  la  <GâuJe  ;  ett  les 
années  Àaienc  en  usage  /  «aiB  disêinguer 

(1)  Gregor.  Tur,  Hist.  lib.  10,  cap.  26. 
(3) /d!em,  fib.  fo,4oap.é4. 
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pays  amis  ou  ennemis  ,  de  piller  et  dévaster 
tout  sur  leur  passage.  Les  marchands  qu'elles 
rencontraient  ne  devaient  pas  être  affran- 
chis de  cet  usage. 

Wadon^  maire  du  palais  de  ChUpéric^ 
qui  pilla  les  trésors  de  la  fille  de  ce  roi  en 
l'escortant  dans  son  voyage  ,  ne  devait 
guère  respecter  les  marchands.  Ses  fils, 
dignes  d'un  tel  père  ,  faisaient  le  métier  de 
brigands  dans  le  Poitou  :  à  la  faveur  des 
ténèbres  de  la  nuit,  ils  arrêtaient  les  mar-r 
chands  sur  les  chemins ,  les  dépouillaient  et 
les  égorgeaient  (i). 

Ces  dangers  n'étaient  pas  les  seules  en-y 
t raves  qu'éprouvait  le  commerce  i.  sur  les 
routes,  il  était  gêné  par  des  exactions,  des 
péages  etavanies.  Voici  le  dénombrement  des 
contributicms  que  le  fisc  percevait  à  Paris 
sur  les  marchandises ,  avant  d'être  débar- 
quées et  logées.  Elles  sont  au  nombre  de 
quinze,  et  se  trouvent  d^ommées  dans  un 
diplôme ,  donné  en  629  par  le  roi  DàgoheH^ 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

(i)  Gregor»  Tur»  Hist.  Hb.  10,  cap.  ai. 
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Ce  roi  établît  une  foire  dans  un  lieu  sî- 
iVÊê  entre  l'église  de  Saint-^Mariin  et  celle  de 
Saint-Laurent ,  lieu  nommé  le  Petit-Pas 
ou  le  Petit-Pont  de  Saint-Martin  (Pacellùs 
Sancti  Martini)  (i)tf  et  en  cède  les  revenus 
à  l'abbaye  de  Saint-Denis  ,  qu'il  venait  de 
fonder.  Ce  roi ,  en  conséquence  ,  défend  à 
trois  comtes,  Leuthon^  Vulfion  el  Rançon ^ 
à  leurs  vicaires  (ou  vicomtes),  aux  cente- 
niers  et  autres  agens  ,  de  ne  percevoir , 
pendant  trois  ans ,  aucune  contribution  sur 
les  marchands  de  son  royaume ,  ni  sur  ceux 
qui ,  de  Rouen  et  àvt  port  de  Vick ,  sfe  ren- 
dent à  Paris  pour  y  acheter  des  vins ,  du 
miel  et  de  la  garance*  Il  déclare  que ,  pen- 
dant cet  espace  de  temps ,  il  les  exempte  de 
tous  impôts.  Ce  temps  révolu ,  il  sera  perçu, 
par  les  agens  de  l'abbaye  de  Saint-Denis , 
deux   sous   sur    chaque   charretée   (  quar- 

(i)  Jje  Petit-Fas ,  ou  le  Petit-Pont,  près  duquel  cette 
foire  fut  établie ,  devait  être  situé  noa  loin  de  la  porté 
actuelle  de  Saiut-M artin ,  et  sur  le  ruisseau  qui  descendait 
de  MénUmontant ,  ruisseau  tari  par  Fexploitation  des 
carrières ,  et  dont  le  lit  servait  et  sert  encore  d'égout 
dans  cette  partie  de  Paris.  Il  est  aujourd'hui  couvert  par 
une  voûte ,  et  porte  le  nom  de  Grand-Égoât. 
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radd)  de  miel  ^  detix  sons  sarV,lKique  mesure 
de  garaDiCe.  il  reut  anssi  que  les  marcbaMls 
sax&DS ,  cectx  de  Vick  et  de  Biouen  puieRt 
dcmze  deniers  pôup  chaque  cbft^retée  (  qumr^ 
rada  )  des  mêmes  marchandises,  qu'ils 
paient  e»  outre  les  drtwrtis  appelés  mmgioSj 
vultaticos  et  pmsioftaiicos.  II  permet,  à  ces 
conditions ,  auis  marchands  de  Lombardie  ^ 
d'Espagne ,  de  Provence  et  d'antres  régions^, 
de  se  rendre  à  cette  foire  •,  il  défend  à  ceux 
du  territoire  parisien  d'établir,  pendant  sa 
durée ,  leur  commerce  ailleurs  que  dans  le 
marché  qu'il  fonde  en  feveur  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  Il  ordonnera  tous  ses  offi- 
ciers de  ne  porter  aucun  empêchement  au 
marché,  soit  dans  la  Cité  de  Paris  ,  soit  au 
dehors ,  et-de  ne  percevoir  sur  les  marchan- 
dîsefrtransportées  aucun  des  droits  en  usage^ 
qu'il  dénombre  ainsi  qu'il  suit  : 

iVflwgzo5,.le  droit  que  paient  ceux  qui 
naviguent  sur  la  Seine  -, 

Portaiicos  ^  droit  perçu  sur  le  port ,  au 
débitrqtïement  des  marchandises  5 

Pontaticos  ,    péage  en    passant    sur   ou 
sous  les  ponts  v 
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Bivatieos  ^  droit  paye  pour  être  auto- 
risé à  laisser  les  barques   sur  le    rivage  ^ 

Rotaticos^  foxiT  les  dommages  que  les 
vcôtures  peuvent  ^RÎre  en  détériorant  1» 
voie  publique  \ 

Vultaticos  ,  droit  inconnu  :  peut-être 
était^il  le  prix  d'une  autorisation  pour*  lo- 
ger ks  marckandises  dans  les  celliers  ou 
dans  les  caves  voûtées  \ 

Temomaticas  ,  droit  de  timon  :  peut- 
être  ce  droit  avait-il  pour  motif  la  permis- 
sion a^ccordée  tiu  marchand  de  conduire 
lui-même  sa  voiture ,  ou  de  vendre  sa  mar- 
cJiandise  sur  cette  même  voiture  5 

Chespetaticos\  impôt  pour  la  réparation 
des  terres  qui  bordaient  les  chemins ,  ou 
pour  dédomrmager  les  propriétaires  des  terres 
voisines  des  dégâts  que  pouvaient  faire  le» 
Voitures  •, 

Pulueralicos  ^  droit  inconnu  :  peut-être 
avait-il  pour  prétexte  la  poussière  occa* 
sionée  par  le  transport  des  marchandises  ; 

Foraticos  ,  contribution  k  laquelle  on 
assujettissait  les  vins  forains  ^ 

Mestaticosy  peut-êtire   mistéUicos  ^  droit 
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qui  autorisait  le  mélange  des  vins  ,  ou  mu- 
taticos ,  droit  de  mouyement  ; 

LaudaHcos ,  droit  inconnu  :  peut-être 
avait-il  pour  motif  la  permisMon  d'annon- 
cer publiquement  les  marchandises ,  et 
d'en  faire  l'éloge  \ 

Saumaticos  y  droit  perçu  sur  les  mar- 
chandises portées  sur  le  dos  de  bétes  de 
somme  ^ 

Sàlutaticos ,  c'était  un  présent  fait  au 
roi  ou  au  comte  en  lui  faisant  le  salut  ^ 

Passionaticos ,  droit  de  passage ,  qui  de- 
vait être  perçu  sur  les  marchandises  qui 
passaient  par  la  Cité  pour  se  rendre  aU 
champ  de  la  foire  ou  ailleurs  ^i). 

Ce  diplôme  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint  - 
Denis  fut  confirmé  plusieurs  fois  par  le3 
successeurs  de  Dagobert  ^  mais  dans  leur 
charte  de  confirmation  ces  droits  ne  sont 
point  tous  dénommés.  Dans  celle  de  Chil- 
péric  II,  de  l'an  716,  on  ne  trouve  que  les 
suivans  :  portaticus ,  pontaticus ,  rotaticus  ^ 
il  ajoute  ,  en*latin  barbare  :  «  Et  les  autres 

(1)  Diplomata,  Ch'artœ,  editoribus  de  Brequi^ny  et 
Laporte  Dutheil,  pag.  i3i. 
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»  rédevances  que  les  juges  publics  sont  en 
»  usage  de  percevoir  (i).  » 

Ce^ommerce  ,  entravé  par  le  brigandage 
des  Francs  j  par  les  exactions  du  fisc  ,  cou'- 
sistait  en  objets  de  luxç,  tels  que  bijoux, 
ornemens  ^  armes ,  baudriers  et  ceintures  , 
garnis  d'or,  de  pierreries  •,  en  objets  utiles^ 
tels  quQ  vins,  huiles,  miel^  garance,  etc. 

Les  étoffes  propres  aux  vètemens  et  aux 
meubles  étaient  manufacturées  dans  le  pays^ 
Chaque  roi,  chaque  homme  puissant  avait 
sa  manufacture  ,  son  gynœceum^  où  des 
femmes  esclaves  filaient  et  tissaient  le  lin 
et  la  laine.  Ces  gynécées  ^  que  les  Francs 
trouvèrent  établis  dans  les  Gaules,  devin- 
rent en  quelque  sorte  des  sérails  pour  les 
rois  ,  les  princes  ,  les  ducs ,  etc.  Cétait  de 
ces  ateliers  qu'ils  tiraient  leurs  concubines , 
et  quelquefois  leurs  épouses  (2). 

Les  gynécées  étaient,  du  temps  d^  Ro- 
mains ,  nombreux  dans  la  Gaule ,  ainsi  que 

(i)  Velreliquas  redebecionis  quod  à  judicibus  pu- 
blicis  exigetur  de  carra  eorum.  (Idem,  pag.  /^o'].) 

(2)  Ployez  le  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Gynœ^ 
ceum. 
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Icf  ateliers  de  temtares  appelés  i^pAûe, 
dont  on  ne  voit  plus  de  traces  pendant  cette 
période.  Hors  les  fabriques  domestiqift»  des 
gynécées ,  on  ne  découvre  aucune  autre  ma- 
nv&cture  remarquable.  La  plupart  des  ob- 
jets de  luxe  et  même  de  nécessité  venaient 
de  rétranger. 

On  employait  ordinairement  pour  écrire 
Je  papyrm  on  papier  \  les  "vaisseaux  des  raar- 
dMDidi  le  transféraient  d'Egypte  dansk 
Gaide  pai* Marseille.  Grégoire  de  Tours,  se 
joignant  des  calomnies  répandues  contre 
son  frère  par  FéUx ,  étéque  de  Nantes ,  lui 
écrivit  pour  les  repoBss^r^  et  dans  sa  ré- 
peinse  on  Kt  cette  phrase  :  «  Si  tu  possédai» 
»  Févècbé  de  Marseille  ,  tu  n'exigerais  des 
»  vaisseaux  qui  débarquent  dans  son  port 
»  ni  huile  ni  antres  marchandises  -,  tu  ne 
»  voudrais  que  du  papier,  afin  de  pouvoir, 
^  tout  à  ton  ai&e ,  l'employer  à  difiFamer  les 
î>  gens  de  bien  :  il  est  malheureux  qne  la 
»  rareté  du  papier  mette  un  terme  à  tes 
»  calomnies  (i).  » 

(i)  Gregor.  Tur.  H'n.  lib.  5,  cap.  5. 
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S  VU.  TâMeaa  mord  de  Paris. 

La  moralitë  des  gourerfian*  sert  ton* 
jours  de  modèle  à  celle  des  gouvernes  ^  en 
peîgnant-les  moeurs  de»  premiers  Oft  pourra 
en  tirer  des  inductions  ,  obtenir  des  certi* 
tudes  approximatives  sur  les  mœurs  des  se- 
conds. L'histoire ,  trop  souvent  muette  sur 
le  caractère  des  peuples ,  Test  beaucoup 
moins  sur  celui  de  leurs  chefs.  Les  notions 
qu'elle  laisse  à  désirer  sur  les  uns  seront 
remplacées  par  celles  qu'elle  me  fournir» 
sn-r  les  autres.  Je  commencerai  toujours  par 
les  rois,  puis  je  continue t^i  par  les  personnes 
qui,  après  eux,  exercent  le  plus  d'influence 
sur  la  multitude.  Je  suivrai  celte  méthode 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

L'histoire  nous  présente  l'exemple  de 
quelques  nations  subjuguées  par  des  con*- 
quérans  qui  adoptèrent  leurs  Ibis  et  leurs 
habiladf»  ,  où  la  civilisation  des  vaincus 
triompha  de  la  barbarie  des  vainqueurs.  H 
n'en  fut  pas  ainsi  dans  la  Gaule  :  soit  parce 
que  la  férocité  des  Francs  était  d'une  na- 
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ture  peu  flexible ,  soit  parce  qu'en  s'établis^ 
sant  dans  cette  région,  ils  y  trouvèrent  la 
civilisation  penchant  vers  son  déclin  ^  la 
barbarie  parvint  facilemeût  à  y  fonder  son 
empircé 

Chlodoveck  ou  Clovis ,  et  ses  successeurs , 
justifient  dans  leur  conduite  tout  ce  que  les 
écrivains  de  Fantiquité  ont  dit  sur  le  carac- 
tère des  Francs  :  ardeur  du  pillage ,  férocité , 
mauvaise  foi ,  telles  soùi  les  habitudes  vi- 
cieuses dont  ces  écrivains  les  accusent.  Les 
Francs ,  dit  Vopscus ,  méprisent  leurs  ser- 
mons ,  et  rient  enî  les  violant  (i).  Salvieh  les 
traite  .de  nation  sans  foi ,  gens  Francorum 
infidelis  ;  il.  les  loue  d'être  hospitaliers  ,  et 
les  blâme  d'être  menteurs  (2).  «  Les  Francs , 
»  dit  Libanius,  ne  peuvent  supporter  la 
»  servitude  \  ils  se  croient  réduits  à  ce  fà*- 
»  cheux  état ,  dès  qu'ils  ne  trouvent  per- 
»  sonne  à  piller  (3).  » 

(i)  tlùtorice  Augustœ  scriptores,  f^opiscus,  de  Pro^ 
culo^  tom.  n,  pag.  762. 

(2)  De  Gubernatione  Dei,  lib.  4  >  pag-  ^  J  ^^^-  1  » 
pag.  169. 

(3)  Oratio  3,  pag.  137. 
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Un  proverbe  grec ,  cité  par  Éginhard , 
porte  :  Vous  pouvez,  cu^oir  un  Franc  pour 
ami^  mats  ne  Tay^ez  jamais  pour  voisin  (^i). 

Isidore  cite  Topinion  de  quelques  ëcri^ 
vains  qui  pensent  que  les  Francs  doivent 
leur  nom  à  la  férocité  de  leur  caractère. 
((  Il  est  certain,  ajoute -t -il,  que  leurs 
»  mœurs  sont  corrompues  ,  et  que  leur  na- 
))  turel  est  très-féroce  (natuixdisque  ferocU 
»  tas  animorum)  (a).  » 

Nazaire ,  dans  son  panégyrique  de  Gons» 
tantin ,  nous  repréisente  les  Francs  comme 
les  plus  cruels  de  tous  les  barbares  (praeier 
cœiera  truces).  Il  ajoute  que  cette  nation 
est  adonnée  à  toutes-  sortes  de  yicfis  {fer- 
cunda  màlis  suis  natio)  (3). 

Eusèbe  dit  que  les  mœurs  des  Francs  res- 
semblent à  celles  des  bètes  féroces  (4)« 

Sidoin  e  Apollinaire  décrit  la  stature  mon|- 
*rueuse  de  leur  corps ,  lenr  force ,  leur«aglU 


(i)  y  ha  CaroUMagni,  cap.  i6. 
(a)  Isidor,  Origin.  lib.  9,  col.  io4a. 

(3)  y  itères   panegyric.    Nazarius    in    Constantin, 
,cap.  16. 

(4)  yita  Constantin»  lib.  i ,  cap.  â5.  / 


dby  Google 


^4  HlSTOniE   DE   PÂRljS 

Iké  9  kur  «rdeur  dans  les  combat^«  Agatkias 
parle  avec  quelque  éloge  de  la  milisadon 
des  France,  domioiateurs  de  la  Xiaule,  et 
^'éioime  de  voir  régner  entre  eux  la  paÎK  et 
J*  justice  (i).  On  ra  juger  si  le  témoignage 
de  ce  dernier  écrivain  mérite  plus  de  con- 
£an£e  que  celui  des  précédens. 

Chlodûuech  ou  Clovis^  chef  de  la  dynastie 
^  iU  pr^oûère  ra^e ,  favorisé  par  la  fortune , 
par  les  circonstance^ ,  et  par  le  <Jergé  i  par^ 
:^vpX  k  s'éleva  à  un  de^ré  d^  pipssance  -qu'il 
f>Vy#it  aan^don^e  pas  espéré  ^  mais  les  succès 
fit^^tâô^iM'  p»fl  W  wpyen»  employés  pour 
ictf  pl^tenir.  Ce  roi  ^  rendit  coi^ble  d'aç-- 
4«ç  ^i^U^s  ^t,aM*oces  \  ^  TAusioire  de  sa  vie  » 
si  Ton  en  excepjte  é^es  exploit^  guerriers , 
«'offine  paf  ione  ^s^^Ale  action  digne  d'éloge. 

Sa.r^pUf(ati<;>^  de  imtuvaise  foi  était  étid>lie 
jmqn>n  Orient*  li'ewpepew  Jurtînien  , 
4ms  «ne  lettre  <<fu^l  adressa  a  Théodebort^ 
petit-fils  de  Chlodovech  ,  accuse  œ  dernier 
de  parjure  et  d'iiwpîéiét   Cette  lettre   de 

Justinien  no«#  manque  ^  tnai^  la  réponse  de 

/^ 
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Xhéodebert  est  restée»  Il  y  repou»§e  cfiite 
dcKVtUe  decusadoa  en  faisaui  valoir  saruint 
le»  succès  inUitaire#  <ie  son  aïeul  (i)  j 
coQunc  &i  k  fortune  aveugle  ne  oonroauiatt 
pa#  ti^  souvent  les  plu#  eisécrableifs  for- 
jTaij^ ,  surtout  ceux  .<ibj»  eoaqstéraiis  ! 

Le  estime  que  commît  ce  roi  apvès  soei 
baptême ,  et  que  Tauteur  de  la  Vie  de  saîm 
Éleutkère  n'^se  pgs  nomuaer ,  k  cause  de 
s^m  énormifié  (a)  -,  les  meurtres  qu'il  e^â^ 
cu^  de  sa  propre  maiu ,  aa  o(Hpriplicîte  dans 
j^  perfidie  de  Gadégésile  qui  trahit  ec  Uv!m 
Gondeuch  «on  frère ,  roi  des  BourguignosA , 
oe  sont  que  des  fautes  légères  en  comjÀniiir 
^d^  de»  crim^  dont  Gpégoir^^  de  Tours  «l; 
t^H^  le»  hisuxrien»  àernu  tamps  osEit  ehafflé 

Il  ^idj^ait  4&ns  la  Gaule ,  du  ^mp»  ée 
Cli)ad^v^cl|  t>  <^  ou  si^  petjts  ms ,  tmi» 
^^^  paj3W&.  Jl  l<;ur4evait  des  égard»:àc«iie 
jdfoleur  p^îvenAéjj  il  hm  devait  de  la  recon^ 

(i)  Recueil  des  Historiens  de  Frcmce ^  y^m. '\y ^ 
pag.  58. 

(i)  fitasancti  Eleutheri,  n^  i5,  apud  BoUand,  ao 
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naissance  ,  parce  que  tous  l'avaient  aide 
dans  aes  conquêtes.  Dès  qu'il  fut  puissant , 
et  qu'il  eut  fixé  sa  résidence  à  Ps^ris ,  son 
ambition  lui  suggéra  t'abôminable  projet  de 
faire  périr  tous  ces  mis  sesparens ,  ses  bieur 
faiteurs ,  et  de  s'emparer  de  leurs  trésors» 
•  et  de  leurs  Etats  :  voici  comment  il  ie  mit 
à  exécution. 

Chararic  était  roi  des  Morins.  Chlodo- 
vech  vînt  auprès  de  lui ,  se  saisît  par  trahi- 
son de  sa  personne  et  de  celle  de  son  fils , 
les  chargea  de  chaînes,  et  leur  coupa  la 
chevelure ,  qui ,  chez  ces  baitares ,  était  le 
signe  de  la  royauté,  et  en  était. aussi  le 
titre  ^  puis  il  ordonna  que  le  père  serait  fait 
prêtre ,  et  le  fils  diacre.  Chararic  et  son  fils , 
indignés  de  leur  état  d'humiliation ,  réso- 
lurent de  laisser  croître  leur  chevelure. 
Cphlodovcch  en  fût  instruit ,  fit  couper  la 
tète  à  tous  les  deux,  s'empara  de  leur  Etat, 
de  leurs  trésors  et  de  leur  peuple  (re- 
gnum  eorum  cum  thesauris  et  populo  adqui^ 

(i)  Gregor.  Turon.  Hist»  lib.  a,  cap.  4X' 
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Sigebert ,  autre  parent  du  fondateur  de  la 
monarchie ,  ëtait  roî  de  Cologne  \  en  aidant 
Chlodovech  à  combattre  les  Allemands ,  il 
avait  reçu  une  blessure  au  genou ,  blessure 
qui  le  faisait  boiter,  a  Chlodovech ,  dit 
»  Grégoire  de  Tours ,  envoya  secrètement 
)>  auprès  du  ûls  de  Sigebert  un  affidé  qui 
))  lui  dit  :  Votre  p^re  commence  à  se  faire 
»  vieux  ;  il  boite  d^une  jambe  :  par  sa  mort 
»  ^ous  seriez  assuré  de  son  royaume  et  de 
»  notre  amitié.  Séduit  par  ces  promesses  et 
»  par  le  désir  de  régner ,  ce  fils ,  qui  se 
y>  nommait  Chlodéric,  résolut  de  tuer  le 
»  roi, son  père.  Sigebert  sortit  un  jour  de 
»  la  ville  de  Cologne  pour^aller  au-delà  d^ 
»  Rhin  se  promener  dans  la  forêt  de  Bur 
»  connie  ^  et  pendant  que  ,  vers  le  milieu 
)>  du  jour ,  il  dormait  dans  sa  tente  ,  des 
»  assassins  envoyés  par  son  fils  l'égorgè- 
))  rent,  » 

Chlodovech  ne  borna  point  ses  projets 
criminels  à  faire  assassiner  le  père  par  le 
fils  ;  écoutons  encore  Grégoire  de  Tours. 

a  Chlodéric  envoie  aussitôt  des  ambasr 
»  spdeurs  auprès  de  Chlodovech,   et  les 

32 
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»  charge  de  lui  dire  :  Mon  père  est  mort , 
»  son  royaume  et  ses  trésors  sont  à  ma  dis^ 
»  position.  EniH)xez  quelques  personnes  OU" 
»  près  de  moi;  eî/es  pourront  choisir  dans 
»  ses  trésors  ce  qui  pourra  le  mieux  ^vous 
))  plaire  ,•  je  le  leur  remettrai  volontiers. 
»  .CWodovecli  lui  fit  répondre  :  Je  vous  re- 
»  merde  de  votre  offre  »  et  vous  prie  de 
»  montrer  à  ceux  que  je  vous  envoie  toutes 
»  les  richesses  que  vous  possédez.  Les  cn- 
»  voyés  de  ce  roî  étant  arrivés  à  Cologne , 
»  Chlodéric  s'empresse  d'étaler  à  leurs 
»  yeux  les  trésors  de  son  père  ;  et ,  pendant 
»  qu'ils  les  examinaient ,  il  dît  :  Mon  père 
>)  était  en  usage  d^enfasser  dans  ce  petit 
))  coffre  plusieurs  pièces  de  monnaie  étor. 
»  Alors  les  envoyés  dirent  à  Clilodéric  : 
»  Portez  la  main  jusquau  fond ,  et  vous 
»  tes  trouverez  toutes.  Pendant  que  Chlo- 
»  déric  s'incline  dans  le  cofire  pour  cher- 
y>  cher  ces  pièces,  un  d*eux  lève  sa  hache , 
»  lui  en  décharge  un  coup  sur  la  tête,  et  le 
w  tue. 

»  Chlodovech ,   instruit  que  Sîgebert  et 
»  son  fils  étaient  tués ,  vient  à  Cologne  , 
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"»  y  assemble  le  peuple ,  et  dit  :  ÉcoiUez  ce 
»  qui  est  arrivé*  Je  naviguais  sur  F  Escaut  ^ 
»  lorsque  Chlodéric ,  Jik  de  mon  parent , 
»  poursuivait  son  père ,  et  disait  que  je  ^vcu^ 
»  lais  le  tuer.  Pendant  que  le  père  fuyrmt 
»  dans  la  forêt  de.  Buconnie^  *'/^^  tué  pat' 
))  des  voleurs ,  que  son  fils  aidait  em^ojrés 
»  contre  lui.  Ce  fils  ensuite ,  en  parcourant 
»  les  trésors  de  son  père,  a  été  iué  par  je  ne 
»  sais  qui.  Quant  à  moi ,  je  suis  fort  inno^ 
»  cent ,  et  incapable  de  faire  répandre  le 
»  sang  de  mes  parens  :  ce  qui  serait  un  crime. 
»  Mais ,  après  un  tel  événemsnl]  je  vous  le 
»  demande ,  vous  parais-je  digne  de  vqas 
»  commander  ?  Unissez-vous  à  moi ,  afin 
»  que  vous  soyez  sous. ma  pmtection.  Le 
»  peuple  ftpplaudit  par  des  cris  et  par  le 
»  bpuit  des  armes.  On  Tëleva  sut  le  pavois , 
))  et  il  fut  proclamé  roi  (i).  » 

Ici  les  moyeua  de  déception ,  la  perfidie, 
le  mensonge ,  servent  d^auxiliaires  aux  en- 
valiissemens ,  aux  assassinat?.  La  vie  de  ce 
prince  oflre  d'autres  preuves  de  cette  réu- 
nion de  vices. 

(\)  Gregor,  Turon.  Hist,  lib.  a,  cap.  4o. 
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Il  existait  aussi  un  état  de  Cambrai^  et/Io- 
gnachaire  en  était  roi.  Chlodovech ,  dans  le 
dessein  d'envahir  ce  royaume ,  et  de  justi- 
fier ses  projets  régicides*,  prétexta  les  mœurs 
déréglées  de  ce  prince ,  s'érigea  en  vengeur 
de  la  morale  publique  5  puis  il  corrompit 
secrètement  les  Leudes  ou  fidèles  de  Ragnà- 
chaire ,  les  détermina  à  trahir  leur  roi  ;  et , 
pour  prix  de  leur  future  trahison ,  il  leur 
donna  des  bracelets  ,  4es  baudriers  d'or  en 
apparence ,  mais  qui  n'étaient  que  de  cui- 
vre doré.  Tout  étant  disposé ,  Chlodovech 
marche  contre  le  roi  de  Cumbrai.  Celui-ci 
s'apprête  à  la  défense  ;  mais ,  voyant  ises  ^- 
dèles  l'abandonner,  il  veut  prendre  la  fuite. 
Aloi*s  ces  mêmes  fidèles  l'arrêtent ,  lui  lient 
les  mains  derrière  le  dos ,  et  en  cet  état  le 
livrent  à  -ÇhlodoVech.  Richaire ,  frère  de 
ce  malheureux  roi,  éprouva  le  même  sort. 

En  voyant  .ces  deux  princes  garottés  , 
Chlodovech  5  avec  une  feinte  colère  ,  dit  au 
roji  RagHaciiaijre  :  Pourquoi^  t'es -lu  ainsi 
laissé  garoUer  ?  tu  déshonores  notre  fa- 
mille  j  il  vaudrait  mieux  que  tu  fusses  mort. 
Alors  il  lève  sa  hache  ,  et  lui  fend  la  tète. 
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Puis  se  tournant  vers  Richaire  :  Mtdheur- 
reux  l  si  tu  auais  secouru  ton  frère  y  lui  ditTil, 
il  fi'aurait  pas  eu  Vhumiliation  d'auoir  été 
conduit  les  mains  liées.  Eu  disant  ces  mots , 
ij  lève  sa  hache ,  et  le  tûe  de  même. 

Les  Leudes  ou  fidèles  de  ces  deux  princes 
s'aperçurent  bientôt  que  Chlodovech  les 
surpassait  en  perfidie  ;  ils  reconnurent  que 
ce  roi  n'avait  payé  leur  crime  qu'avec  de 
l'or  faux  :  ils  vinrent  s'en  plaindre,  CHlo'^ 
dovech  leur  répondit  avec  sa  duplicité  ac<- 
coutumée  :  Ceux  qui  volontairement  Usèrent 
leurs  nmitres  à  la  mort  ne  dois^ent  être  reV 
compensés  qua\fec  de  la  fausse  monnaie. 
Les  Leùdes  n'insistèrent  pas  \  et ,  dans  la 
crainte  des  supplices  ,  ils  se  retirèrent. 

Ces  deiix  princes  trahis  et  assassinés 
avaient  -un  frère  nommé  Riguomère ,  roi 
du  Mans.  Cette  victime  avait  jusqu'alors 
échappé  à  la  fureur  ambitieuse  du  roi  des 
Francs.  Rassuré  par  le  succès  de  ses  crimes 
précédens ,  il  ne  crut  pas  devoir  employer 
ses  moyens  ordinair^&  :  il  envoya  tout  sim- 
plement à  la  cour  Ac  ce  roi  des  assassins  qui 
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Regorgèrent.  Chlodovech  alors  s^empara  de 
«ton  royaume  et  de  ses  trésors. 

Grégoire  de  Tours ,  qui  avait  le  courage 
de  faire  le  récit  des  crimes  de  ce  roi ,  quoi^ 
qu'il  n'eût  pas  celui  de  les  blâmer  ,  et  qui 
semble  plutôt  les  offrir  à  la  postérité  comme 
d'honorables  succès ,  va  ,  par  un  dernier 
coup  de  pinceau,  compléter  cet  horrible 
portrait. 

«  Chlodovech  ,  ayant  fail  mourir  ces  prin- 
)i  ces  et  plusieurs  autres  rois  (  aliis  multis 
»  regibus) ,  et  surtout  ses  plus  proches  pa- 
»  rens ,  parce  qu'il  redoutak  leurs  entre- 
»  prises ,  étendit  sa  domination  sur  toutes 
•)•  les  Gaules.  Un  jour  ,  ayatit  rassemble 
»  ses  fidèles ,  oii  rapporte  qu'il  leur  fit 
»  part  du  chagrin  qu'il  éprouvait  d'être 
»  privé  de  sa  famille  ,  que  lui-même  il  avait 
»  fait  périr ,  et  leur  dit  :  Je  suis  bien  mtd- 
»  heureux  ,•  me  voilà  réduit  à  Tétai  cTun  voyor 
'»  geur  qui  se  troui^e  au  milieu  d*une  nation 
^^  étrangère  ;  je  nai  pas  un  s^  parent  dont 
*»  en  cas  de  malheur  je  puisse  attendre  des 
»  secours:  Ce  n'était  pas  qu'il  fût  £àehé  de 
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i>  la  mort  de  ses  parens  •,  maïs  il  parlait 
»  ainsi  par  ruse,  pour  engager.ceux  qui 
»  rëcoutaîent  à  lui  découvrir  quelques  pa- 
»  rens,  s'il. eu  existait  encore,  afin  de  les 
»  fiiire  tuer(i).  )i 

On  voit ,  par  ces  traits ,  que  ce  princt 
barbare ,  aussi  cruel  que  dissimulé  ,  cher- 
chait ,  par  de  vaines  raisons ,  à  justifier  ses 
crimes ,  accusait  injustement  ses  victimes  , 
en  les  immolant ,  comme  le  loup-  de  la  fable 
accuse  Tagneau*,  que  son  avarice  bravait 
tous  les  devoirs ,  tous  les  principes  sociaux 
et  religieux.  Les  évêques ,  qui  tenaient  de 
ce  roi  leurs  richesses  et  leur  autorité ,  lui 
pro(Uguèrent  les  éloges ,  poussèrent  la  re^ 
connaissance  ou  la  flatterie  jusqu'à  l'im- 
moralité. Ayant  besoin  de  faire  respecter 
la  source  peu.  respectable  de  leur  accroisse- 
ment die  fortune,  ils  le  qualifièrent  de  grand 
homme  ^  même  de  saint.  En  outrageant  ainsi 
la  morale  et  la  religion ,  ils  prouvèrent 
qu'ils  méconnaissaient  l'une  et  l'autre.  Je 
sais  qu'aux  yeux  d'un  vulgaire  ^tiq>ide ,  les 

{lyGrtgor,  Turon,  Hi$t  lib.  a,  cap.  42. 
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actes  d'iniquité  les  plus  révoltans  paraisseut 
légitimes  «  lorsqu'ils  ont  pour  auteurs  des 
hommes  revêtus  de  Tautorité  suprême  ^  mais 
la  possession  du  pouvoir  en  justifie-t-elle 
les  abus  ?  et  les  crimes  ,  pour  être  commis 
par  des  rois ,  en  sont^ils  moins  des  crimes  ? 

Les  quatre  fils  de  Clovis,  Théodoricj 
Chlothachairc ,  Childchert  et  Chlodomère , 
héritèrent  de  ses  États  et  de  son  naturel 
fourbe  et  féroce. 

Théodoric  ou  Thiéri ,  sollicité  par  Her- 
menfred  ,  roi  de  la  Thuringe  ,  de  l'aider  à 
tij^er  son  frère  Beauderic,  consent  avec  joie 
d'être  le  complice ,  même  le  principal  ac- 
teur de  ce  meurtre ,  à  condition  qu'il  lui  sera 
donné  la  moitié  des  États  du  prince  assas- 
siné. Mais  Hermenfred ,  étant  seul  parvenu 
à  tuer  son  frère  ,  çefusa  de  partager  avec 
Thiéri  le  fruit  d'un  assassinat  auquel  ce 
dernier  n'avait  pris  aucune  part.  Thiéri, 
furieux,  prend  les  armes  contre  Hermen- 
fred ,  engage  son  frère  Chlothachaire  à  le 
seconder  \  puis ,  s'adressant  à  ses  Francs  , 
il  leur  débite  un  discoiurs  où  il  trace  le  ta- 
bleau des  cruautés  exercées  dans  la  Gaule 
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par  les  rois  de  la  Thurînge  \  tableau  Korrible 
que  j'épargne  àlnes  lecteurs.  Après  ce  dis- 
cours ,  prononcé  pour  allumer  la  vengeanc^ 
dans  le  cœur  des  Francs ,  il  part ,  met  Her- 
menfred  en  fuite ,  et  la  Thurînge  à  feu  et  à 
sang. 

Thîéri ,  quelque  temps  après ,  rappelle 
Hermenfred,  lui  promet  sûreté,  l'engage 
à  venir  près  de  lui  en  lui  envoyant  des 
présens  considérables.  Rassuré  par  des  in- 
vitations fréquentes  et  par  ces  dons ,  le  roi 
détrôné  se  rend  auprès  de  son  vainqueur. 
Un  jour  qu'ils  se  promenaient  ensemble 
sur  la  cinae  des  murs  de  Tolbiac,  Thiéri 
pousse  et  précipite  du  haut  en  bas  Hermen- 
fred  qui  meurt  dans  sa  chute.  Ce  digne  fils 
de  Clovis  ne  se  borne  pas  là  ;  il  ordonne 
regorgement  des  enfans  de  celui  qu'il  ve- 
nait de  faire  périr  (i). 

Thiéri ,  pour  déterminer  son  frère  Chlo- 
thachaire  à  l'aider  dans  la  conquête  de  la 
Thuringe ,  lui  avait  promis  la  moitié  de  ce 

(i)  Gregor,  Turon,  Hist.  lib.  3,  cap.  7,8,  Gesta 
regum  Francorum ,  cap.  22.  Adonis  Chrome.  Recueil 
des  Historiens  de  France,  tom.  II,  pag.  667. 
T.    I.  33 
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royatime.  H  fallait  tenir  cette  pîxHnesse,  ou 
Soutenir  une  guerre'  contre  CUothai^ire. 
>^our  ne  feire  ni  l'un  ni  Tautre ,  il  trouTe 
Un  expédient ,  celui  d'assassiner  son  frère. 
H  rinyîte  avec  instance  à  se  rendre  auprès 
de  lui  ;  des  assassins  sont  cachés  sous  des 
tentes  dressées  le  Umg  d'un  mur ,  dans  un 
endroit  de  sa  maison  ^  mais  ceç  tentes  trop 
tourtes  laissent  Toir  les  pieds  des  hommes 
embusqués.  Chlothachaîre ,  instruit  du 
piège,  entre  che»  son  frère ,  accompagné 
d^une  nombreuse  escorte ,  lui  demande  ie 
motif  de  son  inyitatioai.  Thîéri  ,  décon-> 
certé ,  hésite  à  répondre  5  et ,  pour  sortir  de 
Son  embarras ,  il  donne  à  son  frère  un  ^at 
d'argent ,  qu'il  parvient  dans  la  suite  à  lui 
enlever  (i). 

Thiérî  «e*  rendit  coupable  de  plo^em^a 
autres  crimes  \  il  tua  de  sa  mliin  son  parent 
Sîgisvald  5  et  chargea  son  fils  Théodebert 
d'assassiner  Givald,  fils  de  ce  parent  ^  mais  ce 
dernier  assassinat  ne'fut  point  exécuté  (2). 

Chlodomère ,   autre  fils  de  Clovis ,  jnmr 

(i)  Gregor.  Tïtron.  ffist.  lib.  3,  cap.  7. 
(2)  fdem,  lib.  5,  cap.  ^. 
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servir  la  veDgeance  de  sa  mère  Cbrothe* 
childe,  porte  la  guerre  dans  les  Etats  de  Si- 
gisteond  9  roi  des  Boiurguigoéiis ,  6on  parcnc^ 
ie  fak  prisonnier ,  le  tue ,  tue  sa  fem^ie ,  tue 
-ses  enfant,  et  feit  jeti^  leurs  corps  dans  vm. 
tptiits  à  Orléans  (i).  Dans  la  suite ,  Chlodo-- 
mirc ,  trahi  par  «on  frère  Tliîëri ,  qui  aidait 
épousé  la  fille  de  SigismaiHi ,  fut  pris  par  les 
-Bourguignons,  (décapité  ,  et  l'on  vit  sa  tète 
portée  au  bout  d'une  Jance(2). 

La  nvort  de  ChMlomère  occasâona  des 
scènes  atroces  dont  Paris  fut  ie  tliéàtre-, 
scènes  qui  peignent  foctement  le  caractère 
de  Chlothaelïaire  et  de  Chilckbert ,  autre 
^s  de  Clovis ,  -et  dont  le  récit  me  dispensera 
d'en  rapporter  d'autres  du  même  gojnre. 

CModomère  ,  en  maurant ,  laissa  trois 
fils  en  bas  âge:  l!1iéodbTald«  ,  fainé ,  avait 
atteint  sa  dixième  jannée  *,  le  second ,  nom- 
mé Gonthaire ,  sa  septième ,  et  CblodoTalde 
était  plus  jeune  encore.  Ces  enfans  vivaient 
à  Paris  auprès  de  leur  graiid'Bftère  Chro- 
thechiWe  ou  Clotilde. 

(i)  Gregor.  Turon.  Hist.  lib.  3,  cap.  6.  » 

(a)  Epiiomala  Gregorn  7\iron.  cap.  36. 
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«  Childebert  voyait  avec  jalousie  cette 
»  reine  ,  sa  mère ,  prodiguer  toute  son  af- 
»  fection  aux  seuls  fils  de  Chlodomère  :  il 
»  craignait  de  plus  qu'elle  ne  parvînt  à  leur 
»  conserver  rhéritage  et  le  trône  de  leur 
»  père.  Agité  par  ce  double  sentiment , 
»  il  envoya  un  messager  à  son  frère  Chlo- 
»  tbachaire  et  lui  fit  dire.:  Notre  mère 
»  garde  auprçs  (telle  les  fils  de  notre 
»  frère  i  elle  ^v eut  quils  soient  rois^  viens 
»  promptement  à  Paris  ,  ctfin  que  nous 
»  nous  concertions  ensemble  sur  ce  quil 
»  confient  de  faire  :  nous  déciderons  iU 
)>  fautj  en  leur  coupant  la  chevelure^  les 
)>  réduire  à  la  condition  des  personnes  du 
»  peuple^  ou  bien  s* il  faut  les  tuer^  en  ce 
»  cas  nous  nous  partagerons,  à  portions 
»  égales ,  le  royaume  de  notre  frère.  Très 
»  consent  de  cette  proposition ,  Chlotha- 
»  cbaire  part  pour  se  rendre  à  Paris. 
»  Childebert  avait  déjà  fait  circuler  panxiî 
w  le  peuple  que  son  entrevue  avec  le  roi 
»  son  frère  n'avait  pour  objet  que  d^élever 
»  ces  enfans  sur  le  trône  de  leur  père. 

))  ChlQtbachaire  élant  arrivé ,  il  fut  Tfé-r 
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)$  solu  entre  lui  et  Chîldebert  qu'ils  adres- 
»  seraient  un  message  à  leur  mère  qui  de- 
»  meurait  alors  à  Paris.  Ce  message  portait  : 
»  En\foyez'nou$  ces  enfans ,  c^n  que  nous 
y>  en  fassions  des  rois,  A  ces  mois ,  Chro- 
»  thecliilde ,  transportée  de  joie  (  ear  elle 
»  ignorait  le  piège  qu'on  lui  tendait) ,  fait 
»  manger  et  boire  ces  enfans ,  les  livre  aux 
)>  envoyés  de  leurs  oncles,  et  leur  dit  en 
»'  les  quittant  :  nT oublierai  que  jai  perdu 
»  mon  fils  Chlodomère ,  si  vous  êtes  élevés 
^>m^u  rang  des  rois  (i).  » 

Aussitôt  que  ces  enfans  sont  arrivés  près 
de  leurs  oncles ,  on  les  saisit ,  on  saisit  leurs 
serviteurs ,  on  les  renferme  dans  des  prisons 
séparées. 

Arcadius  (Gaulois,  fils  d'Apollinaire,  sé- 
nateur d'Auvergne)  est  envoyé  par  Childé- 

(i)  Si  les  Francs  étaient  familiarisés  avec  les  crimes, 
il  faut  avouer  qu'on  parvenait  facilement  à  les  tromp^er. 
GhrothechOde  devait  connaître  la  scélératesse  de  ses  fils  ; 
mais  eUe  s'y  confie ,  parce  qu'ils  ont  flatté  son  orgueil  en 
lui  promettant  d'élever  les  fi]&  de  Chlodomère  au  rang 
des  rois.  On  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  plusieurs 
autres  exemples  d'hommes  qui  se  laissent  aussi  facilement 
décevoir. 
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berl  et  Chlothaebaire  auprès  de  leur  mère 
Chrolhecbilde.  «11  $e  présente  dey»nt  celte 
yy  reine,  tenant  d'une  main  uiie  ;{iaii?e  de 
)>  ciseaux ,  et  de  Tautre  un  pcHgnard  nu.  O 
»  reîne  très^glorie^e  l  dit-il ,  ^nw  fib ,  nos 
»  maUres^  attendent  fiie  vous  manifestiez 
»  votre  volonté  ei  tfue  votis  proftohcies  sUr 
»  le  sort  de  voâ  peàUs'-eHfm^.  Voulez^v^is^ 
))  quih  vivent  priais  de  leurs  chet^ektres ,  ow 
>  bien  vàule^-vous  ^'ià  soient  égorgéls  P- 
»  A  ce»  motS)  et  surtout  à  \êt  Vue  dea  deux 
»  instrumens  de  la  dégradation  ou  àfr  ]^ 
y»  procbaine  vkm[%  de  ses  enfiins^  elle  lest 
»  tour  à  tour  agUée  par  des  senlîmens  de 
«  terreur  et  de  colère  ;  dans  l'excès  àt  «a 
»  douleur,  ne  sachant  trop  ce  qu'elle  dei?ait 
)»  répondre  V  elle  dk  ingémunem  :  Puis- 
»  quils  n'en  font  point  des  roiV,  faime 
»  mieux  que  ces  enfans  meurent ,  que  s'ils 
w  n)ii^aîent  prh>éf  dé  leur  chepeture  (î). 

(f)  Trois  ob8€rv«tÛMis  s«nt  à  faire  sur  cette  pav^e  du 
fui  4e  Grégoire  de  Toitffi  D'abocd  il  faut  remarcitter 
l'usage  des  sjorboies  prepxes  à  friper  les  ^eox^  4  s«r* 
vir  de  si|ppléiiie»t  a  U  paseJe^  )<»  "^^  ^  ^^  ¥^^^^  ^® 
ciseaux  et  du  poignard  nu  fit  sur  Cbrothechilde  pU|& 
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n  Arcaéius  peu  tottehé  de  la  douleur  doi 
)>  cette  reine ,  et  sans  prévoir  les  suites  dos 
»  la  réponse  qu'il  alkit  transmettre, , se 
))  rendit  prompiement  aujffès  des  rois  se^ 
»  jaaîcres ,  et  leur  dit  :  Faites  ce  {jue  vous 
»  ai^ez  projeta ,  la  reine  y  consent  ,•  elle-- 
H  même  approm^  voire  réMolution ,  et  veut 
»  ifu^ette  soit  çxécutée* 

n  Aussitôt  Ghlothachairc  saisit  par  le  bras 
»  le  plus  âgé  de  ses  ne-veux  y  le  renverse  à 
)»  terre ,  et  lai  [4onge  son  poignard  dans  le 

d'eJBfet  que  h  discours  d'Ârcadius.  H  paraît  que  cet 
homme  ue  parlait  pas  le  lang;age  des  Francs ,  puisqu'il 
est  Migé  d'employer  des  symboles  pour  se  faire  enten- 
dre' pmr  Chrotliecbilde. 

On  voit  avec  peine  cet  komme ,  dune  famille  romaine 
et  illustre  à  plusieurs  égards ,  fils  d'Apollinaire ,  séna- 
teur d'Auvergne ,  et  sénateur  lui-même ,  s^avUir  jusqu'à 
être  domestique  ^ns  Ja  maisen  de  ees  rots,  jusqu'à  les 
•ervir  dans  ieurs  projets  abonlùables.  La  barbarie  s'é-* 
tait  rapidement  propagée  ;  elle  avait  étouffé  dans  ce 
Gaulois  tous  les  sentimens  généreux  « 

Grégoire  de  Tours  cherche  &  jusâfier  la  fatale  et 
onidle  décision  de  Ghrothechilde ;  mais,  a  travers  tout 
ce  qu'il  dit  pour  excuser  sa  réponse,  on  voit  distincte- 
ment percer  l'orgueil  et  la  fierté  d'une  femme  barbare, 
disposée  à  le^r  sacrifier  tous  les  devoirs  sociaux ,  toutes 
les  affections  de  la  nature. 
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»  sein  :  Tenfant  expire  en  poussant  des 
»  cris. 

»  Le  second  enfant ,  eflrayé ,  se  jette  aux 
»  pieds  de  son  oncle  Childebert ,  embrasse 
»  ses  genoux ,  et  dit  en  pleurant  :  Secou^ 
»  rez-moi,  mon  cher  oncle,  que  je  ne  pé- 
ri risse  pas  comme  mon  frère  l  Childebert , 
»  louché  jusqu'aux  larmes  ,  dit  à  Chlotha- 
»  chaire  :  Mon  cher  frère ,  je  t'en  prie , 
»  laisse  la  vie  à  cet  enfant;  accorde-moi 
»  cette  grâce  ,  et  je  t^ accorderai  ce  que  tu 
»  désireras.  Je  te  le  demande ,  ne  le  tue 
»  pas. 

»  Ces  prières  mettent  Chlothachaire  en 
»  fureur  :  Repousse  cet  enfant  de  tes  bras , 
»  ou  tu  vas  mourir  a^ec  lui ,  s'ëcria-t-il , 
))  c'est  toi  qui  as  formé  le  complot ,  et  tu 
»  manques  si  promptemeçt  à  ta  parole  ! 
»  Childebert  repousse  son  neveu  -,  Chlo- 
»  '  thachaire  s'en  saisit ,  lui  enfonce  son  poi- 
»  gnard  dans  le  côté  ,  et  le  tue  comme  il 
y>  avait  tué  Taîné.  Puis  les  deux  rois  vont 
»  égorger  les  serviteurs  et  les  nourriciers 
»  de  ces  enfans.  Après  ces  exploits,  Chlo- 
»  thachaire  ,  sans  s'inquiéter  des  meuttres 
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»  qu'il  venait  de  commettre ,  monte  à  che- 
»  val ,  et  quitte  Paris  ^  et  Childebert  se 
»  rend  dans  une  maison  de  campagne  voi- 
»  sine  de  cette  ville  (i). 

»  La  reine  Chrothechilde  fit  ensevelir  les 
»  corps  de  ces  deux  enfans^  leur  convoi 
»  funèbre  fut  célébré  avec  magnificence  et 
»  beaucoup  de  cbauts.  Ils  furent  inhumés 
»  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
»  Paul  (depuis  Sainte-Geneviève). 

»  Quant  au  troisième  enfant,  nommé 
»  Cblodovalde ,  des  bommes  puissans  (  des 
i)  leudes)  l'enlevèrent,  et  le  ravirent  à  la 
»  mort.  U  s'adonna  à  la  religion ,  coupa  de 
»  ses  mains  sa  longue  chevelure,  devint 
»  prêtre,  et  se  distingua  par  de  bonnes 
»  œuvres  (2).   » 

(i)  Peut-être  au  lieu  appelé  Clipiacum ,  aujourd'hi|i 
Clicfu,  ou  bien  à  Saisies,  maison  royale,  située  à  l'en- 
trée de  Belleville,  du  côté  de  Paris,  et  à  droite  en 
montant.  (Dissertation  sur  l'Histoire  ecclésiastique  et 
civile  de  Paris,  par  l'abbé  Lebeuf,  t.  II ,  pag.  100  et 
lia.) 

(3)  Ce  prince,  échappé  aux  poi^ards  de  ses  oncles, 
fut  considéré  comme  un  saint ,  et  de  son  nom  Chlc^o- 
Talde  on  a  fait  celui  de  Cloud.  Saint  Cloud  fut  Inhumé 
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ChUd^>ert  et  Cklothachaire  se  partagè- 
rent, à  bnce  égale ,  Thëritage  de  leur  frire 
Chlod<Hnère  dont  ils  venaîeut  d'égorger  les 
enfans  (i). 

Ces  scèaes  $e  passèrent  en  Fan  533;  elles 
révolteraient  des  cannibales  *,  elles  ne  por^^ 
tèrent  alors  nulle  atteinte  à  la  réputation 
des  deux  rois  qui  y  jouèrent  les  principau:^ 
rdles.  Childebert  fiit  uii  prince  très-pieux^ 
très-charitable ,  parce  qu'il  fonda  Téglise  dq 
Saint-Vincent  et  de  Sainte-Croix,  aujour- 
d'hui Saint-Germain-des-Prés  \  ChlotHa^r 
chaire,  un  prince  très-grand,  parce  qu'U 
réunit  les  quatre  royaumes  de  la  Gaule  sous 
sa  domination. 

Chlothachaire  termina ,  en  Tan  56 1 ,  un^ 
longue  carrière  remplie  de  succès  et  dç 
crimes  bas  ou  atroces.  Il  s'étonna ,  en  mou- 
lant, de  voir  que  la  puissanjce  de  Dieu  était 
supérieure  à  la  sienne.  Vt^at  mua!  criait-îl  5 
quelle  est  donc  la  puissance  du  Dieu  du  cîely 

dans  le  bourg  qui  porte  son  nom ,  bourg  situé  à  d««x 
lieues  et  à  rouett  de  Paris ,  amr  la  rive  gaocke  de  la 
Seine. 

(1)  Ùr^for.  Turon.  Hist.y  lib.  3,  cap.  iS. 
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puisquil  peut  abattre  un  auiri  grand  roi  que 
moi  (i)? 

Ce  roî  eut  de  ses  quatre  épouses  ou  con- 
cubines sep(  filS)  Charibert^  Gunthairej 
Chramn^  Childérie^  Guntchrunui^  Chil^ 
péric  et  Sig^berl  y  qui ,  élevés  i  la  même 
cour  ,  eurent  les  inclinations  de  leur 
père. 

Charibert  se  chargea,  en  Tan  556,  de 
faire  la  guerre  à  son  propre  frère  Chramii; 
Âpres  la  mort  de  son.  père  ,  il  fut  roi  de 
Paris  ;  il  eut  quatre  épouses  vivantes  en 
même  temps* 

En  Fan  56a,  Honodus ,  tiommé  évéque 
de  Saintes,  vint  à  Paris  demander  à  ce  r<^ 
la  confirmation  <^  son  élection  ;  Charibert 
le  reçut  avec  colère,  le  ehassa  de  son  palais, 
le  fit  attacher  sur  un  chariot  rempli  d'épir 


(i)  Gregor^  Turon.  Hist,,  lib.  4>  cap»  21,  Ôesta 
Francorum,  lib.  I,  etc.  Uva,  ou  wa,  est  une  excla- 
Bitttîoti  d'étoimeiiicnt,  d'admiratioiif  le  vieux  mot  £ran*> 
faii  ouais  p  que  Ton  treuye  encore  dans  Molière  »  semble 
être  la  traduction  à'u%fa  ;  on  bien  c'est  le  même  que  le 
cri  de  détresse  n  sofiyeot  ponsté  par  les  Jttift  allemands 
à  Metz  :  Oi^aie^ovaie!  m     s  ' 
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nés,  et  en  cet  état  l'envoya  en  exil(i).  Cha- 
ribert  mourut  en  567. 

Gunthaire  fut,  en  Fan  533  ,  envoyé  con- 
tre les  Goths  ',  il  arriva  jusque  dans  le 
Rouérgue  et  s'y  arrêta  sans  poursuivre  sou 
expédition.  Il  revint,  et  l'histoire  n'en  jparle 
plus. 

•  Chramn ,  envoyé  en  Auvergne  par  sou 
père  ,  se  livra  à  toute  espèce  de  violence  ; 
il  enlevait  les  filles  et  les  femmes  des  séna- 
teurs de  Clermont  ,  et  ,  après  en  avoir 
abusé  5  il  les  livrait  à  ses  compagnons  de 
débauche.  Il  se  révolta  plusieurs  fois  contre 
son  père  qui  chargeait  ses  autres  fils  d'aller 
le  combattre.  Chlothachaire  marcha  lui- 
même  contre  ce  fils ,  qui  pn'osa^t  lui  résis* 
ter ,  prit  la  fuite ,  et  fut  arrêté  *,  sa  femme 
et  ses  filles  éprouvèrent  le  même  sort  5 
Chlothachaire  ordonna  qu'ils  fussent  tous 
brûlés  vifs.  Cet  ordre  cruel  fut  exécuté  (2). 

Guntchramn  ou  Gontran  ,  roi  d'Orléans 
et  de  Bourgogne ,  dont  le  nom  figure  encore 
dans  le  calendrier ,  au  28  mars ,  pamd  les 

(i)  Gregor.  Turon,  Hist,^  lib.  4>  ci^-  36. 
(2)  Idem ,  hb^  4»  cip-  ao. 
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saints  que  l'Église  révère ,  offrit ,  dans  sa 
conduite ,  un  mélange  de  dévotion  et  d'ac- 
tions criminelles.  Il  fit  long-temps  la  guerre 
à  ses  frères  Chramn ,  Sigebert  et  Chilpéric. 
Il  quittait  tour  à  tour ,  el  suivant  ses  inté- 
rêts, Un  parti  pour  embrasser  le  parti  con- 
traire. Il  fit  souffrir  d'horribles  tourmens 
aux  ambassadeurs  de  Gundovalde ,  malheu- 
reux prince ,  victime  de  la  perfidie  de  plu* 
sieurs  ducs ,  et  qui ,  à  ce  qu'il  paraît ,  était 
le  frère  du  roi  Guntchramn  (i).  Il  fit  périr 
dans  les  supplices  Tévèque  Épiphane ,  qui , 
chassé  de  son  siège  par  l'armée  des  Lom- 
bards ,  n'avait  commis  d'autre  faute  que 
celle  de  s'être  réfugié  chez  l'évêque  de 
Marseille  (2). 

Il  égorgea  ou  fit  égorger  les  deux  fils  de 
Magnachaire,  son  beau-père,  pour  quel- 
ques paroles  indiscrètes  qui  leur  étaient 
échappées  contre  la  reine  Austrechilde  son 
épouse  (3). 

En  l'an  58o,  Austrechilde,  sa  méchant^ 

(i)  Gregor.  Turon.  Hist.,  Ub.  7,  cap.  Sa. 
(a)  Idem,  lib.  6,  cap.  24* 
(3)  Idem,  lib.  5,  cap.  17. 
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épouse ,  près  et  rendre  son  cime  scéleràie  à 
Dieu  5  comme  s'exprime  Grégoire  de  Tours , 
exigea  de  Gutttchramn  que  les  médedns 
qui  l'ayaient  soignée  pendant  le  cours  de  sa 
maladie  fussent  mis  à  mort.  A  peine  est^elle 
exjrirée ,  que  ce  roi ,  vovdant  remplir  les 
dernières  intentions  de  son  épouse ,  fit  souf- 
frir plusieurs  tortures  à  ses  médecins ,  les 
fil  égorger  et  enterrer  avec  clle{i). 

n  fit  attacker  à  un  poteau  et  lapider 
son  chambellan  Ckundon ,  accusé ,  mais 
non  convaincu,  d'avoir  tué  un  buffle  dans 
une  forêt  (a). 

Son  frère,  Charibert,  avait  laissé  une' 
veuve  ,  ampelée  Theudtchilde.  Cette  veuve, 
encore  jeune  ,  fit  savoir  à  Guntchranm  son 
désir  de  vivre  à  sa  cour  ,  et  même  d'y  vi- 
vre en  qualité  de  son  épouse.  Ce  roS  répon- 
dit :  Quelle  ffienne  auprès  de  moi,  qv^eUe 
^vmnne  auec  ses  trésors.  T^bccepte  Voffre 
qu'elle  méfait  ;  je  la  ferai  grande  aux  yeux 
du  peuple  et  eUe  sera  a¥ec  moi  ptus^hono- 

(i)  Gregor.  Turon,  Jùst. ,  lih.  5,  cap.  36,  Hpinh- 
mata  Aimonius ,  eodem  anno. 
(a)  Idem,  lib.  lo,  cap.  iq. 
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réenjueUe  ne  Fêtait  ai^ec  mon  frère.  Theur 
^cbilde,  transportée  de  joie,  se  met  en 
wmrche,  et  arrive  avecr  «es  trésors.  Gunt- 
t^hramn  les  regarde,  et  dit  :  J'ai  droit  à  ces 
trésors  ;  je  peux  en  disposer  :  ils  viennent 
dunefemme  qui  s*  était  rendue  indigne  depar-f 
tager  la  couche  de  mon  fr^re.  Après  cet 
accueuîl  brutal,  GtmtcliTamn  lui  prit  la 
plus  grande  partie  de  ses  ricKesscs ,  et  la 
fit  conduire  dans  un  couvent  à  Arles ,  où , 
soumise  aiix  austéritjés  de  la  »ègle ,  étroite- 
ment resserrée ,  eUe  fiit  en  butte  aux  ri- 
gueurs et  même  aux  coups  de  Tàbbesse ,  et 
où  cUe  passa  le  resfe  de  sa  vîe,  tourmenté^ 
par  ses  passions  et  parles  châtîmens  qu'elles 
lui  attiraient  (i). 

ïe  pourrais  ajouter  ,  sur  ce  saint  roi ,  plu- 
mcurs  autres  traits  qui  contribueraient  à 
prouver  que  sa  dévotion  ne  tempérait  point 
son  naturel  barbare ,  et  ne  le  rendait  pas 
]EAti8  homme  de  bien.  Ce  prince  fburf>e,  lâche 
et  crutl ,  ne  manquait  guère  d'assister  aux 
offices  divins.  Il  donna  du  bien  aux  églises  , 
yoilà  ce  qui  le  fit  poroclamer  saint. 

(i)  Gregor.  Turon.  Hist,,  lib.  4?  cap-  ^• 
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Chilpéric,  roi  de  Soissons  et  ensuite  de 
Paris,  fut  inspiré  par  son  caractère  lâche 
et  féroce  -et  par  son  infernale  épouse.  Sa  vie 
n^oârit  qu'une  suite  de  crimes  :  je  ne  parle- 
rai point  des  guerres  longues  et  cruelles 
qu'il  fit  pour  envahir  les  États  de  ses  frè- 
res ,•  de  l'assassinat  de  Sigebert  l'un  d'eux  , 
ni  de  la  mort  d^  son  épouse  Galswinde 
qu'il  consentit  à  faire  étrangler  dans  son  lit 
pour  épouser  Frédégonde ,  sa  conctdt)ine(i)  ; 
je  n'oserai  exposer  les  horribles  supplices 
qu'il  fit  subir  à  Sîgila,  serviteur  de  son  frère 
Sigebert  :  ce  serviteur  était  coupable  d'avoir 
défendu  le  roi  son  maître  contre  les  sicaires 
que  sa  belle-sœur  Frédégonde  avait  envoyés 
pour  Tassassiner  (2).  Je  me  bornerai  à  dire, 
qu'après  avoir  appris  avec  joie  l'assassinat 
de  ce  frère ,  Chilpéric  vient  à  Paris ,  où  rési- 
dait la  reine  Brunichilde,  veuve  de  Sigebert  5 
sans  avoir  égard  à  sa  douleur ,  il  la  chasse 
de  cette  ville ,  l'exile  à  Rouen ,  et  veut  égor- 
ger le  fils  de  cette  veuve,  son  propre  neveu, 
qui  avait  à  peine  atteint  l'âge  de  cinq  ans  ', 

(i)  Gregor.  Turon.  ffist,,  lib.  4,  cap.  a8.   ^ 
(a)  Idem,  lU).  4)  cfp.  5a. 
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mais  le  duc*  Gundovalde  piM^vient  à  l'arra- 
cher de  ses  mains,  et  àvle  mettre  en  sûreté 
à  Metz(i)> 

Il  persécute  son  fils  Mérovée ,  qui ,  réduit 
au  dernier  désespoir,  se  fait  poignarder  par 
un  de  ses  domestiques.  Par  les  ordres  de 
Chilpéric,  on  arrête  tous  les  serviteurs  de 
ce  fils  5  on  les  torture ,  et  ils  expirent  dans 
des  tourmens  qui  font  frémir  d'horreur  (a). 
Il  exerce  de  pareils  actes  de  cruauté  contre 
le  préfet  Mummolus  ^  et ,  après  l'avoir  fait 
long-temps  souffrir ,  il  ordonne  sa  mort  Ci). 

Grégoire  de  Tours  le  qualifie  d^IIérode 
et  de  Néron  de  son  temps.  «  Souvent',  dit- 
»  il ,  à  l'exemple  de  ce  dernier,  il  prenait 
»  un  grand  plaisir  à  dévaster  et  à  incendier 
»  des  régions  entières,  i .  Souvent  il  fit  in- 
»  justement  périr  des  homij^  pour  envahir 
»  leurs  biens.  Adonné  à  la  gourmandise,  il 
»  faisait  un  dieu  de  son  ventre....  Il  serait 
»  difficile  d'imaginer  toutes  les  recherches 
»  qu'il  employait  pour  satisfaire  sa  luxure  , 

(i)  Gregor,  Turon.  Hist. ,  lib.  5,  cap.  i. 
(a)  Idem,  lib.  4»  cap.  5a. 
(3)  /<*m,lib.6,cap  35. 

34 
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»  d'imaginer  t#iis  lés  cxeè*  de  sâ  débaudtc^. 
i>  Il  ft'ôctupalt  êans  c^s^  à  ilivefatef  de  n<m- 
»  veaux  moyens  d'opprimer  le  pètiplé.  L'#- 
M  vtdsiôn  des  yevût  était  la  peine  ordiiiftire 
)i  qu'il  infligeait  au:!s:  eottdamnés  ;  et  le^ 
»  ordonnances,  que  pour  ses  intérêts  parî- 
»  dcttliers  il  adressait  aux  juges ,  se  ter- 
»  minaient,  comme  je  l'ai  dit,  par  ces 
»  mots  :  Siqiielqu^un  s  écarte  de  mes  ordres^ 
)>  qvLon   lui  arrache  les  jeux  (t).  » 

Chilpér\c,  perfide  et  cruel,  tyran  exé- 
crable, était  encore  surpassé  en  scélératesse 
par  son  épouse  Frédégonde  qui ,  en  l*an  584? 
le  fit  assassiner  à  Chelles.  Ce  roi  méritait 
certainement  la  qualification  ^Hérode  et 
de  Néron  que  Grégoire  de  Tours  lui  attri- 
bue :  mais  pourquoi  cet  écrivain  blâme-t-il', 
dans  Chîlpérji^  des  crimes  qu'il  n*a  pas 
blâmés  dans  ountcbramn ,  dans  Chîldë- 
bert,  etc.  ,  et  qu'il  a  presque  loués  dans 
Clovis?  Cest  parce  que  Cîovis  ,  Childebeirt 
et  Guutchramn  avaient  comblé  le  clergé 
de  ricbesses  et  de  pouvoir ,  fondé  des  «aonas- 

(i)  Gregor.  Turon,  Hi^t.,  Ilb.  6,  cap.  4^. 
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tèree  ,  enrichi  des  églises  ]  parce  qu^enfi» 
Ckilpërie  se  récriait  contre  le  luxe,  Tor* 
gueil,  les  richesses  et  le  pouToir  des  évè^jnes^ 

Sigebert^  nA  de  Metz  ,  céda  trop  souTent 
aux  inspirations  de  sa  rindicative  épouse 
Brunichilde  ou  Brunehaud ,  et  fnt  presque 
toujours  en  guerre  contre  ses  frères.  Actif, 
courageux ,  plus  malheureux  que  criniiinel , 
il  résista,  souvent,  avec  un  succèsinattendu , 
aux  attaques  de  sa  famille  \  mais  il  succomba 
à  la  perfidie  de  son  frère  Chîlpéric ,  ou  plu- 
tôt à  celle  de  sa  belle^sœur  Frédégonde  :  il 
mourut ,  au  milieu  de  son  camp,  poignardé 
par  les  émissaires  de  cette  femme. 

Dates  la  conduite  et  le  caractère  des  rois 
qui  succédèrent  aux  quatre  fils  de  Chlotha* 
chaire ,  se  trouvent  le  même  mépris  pour 
tout  ce  qui  constitue  f  ordre  social  y  peur  la 
justice ,  pour  la  foi  promise  ;  les  mêmes 
outrages  aux  lois  de  la  nature  ,  les  mêmes 
actes  de  férocité ,  et  la  m^ne  bassesse  dans 
leurs  motifs.  ) 

dnldebert  II  appelle  aupr  j|s  de  lui  le  duc 
Magnovalde ,  Faccueille ,  et  le  fait  assister  à 
un  combat  d^a^imaux.  Le  duc  considérait 
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un  animal  poursuivi  par  des  cbiens,  et  riait 
aux  éclats ,  ainsi  que  les  autres  spectateurs  \ 
lorsqu'un  homme  ,  aposlé  derrière  lui ,  lève 
sa  hache  et  lui  abat  la  tète.  Son  corps  mort 
est  jeté  par  les  fenêtres.  Aussitôt  le  roi  fait 
saisir  le  trésor  de  celui  qu'il  venait  de  faire 
assassiner  (i).  ' 

Je  passe  une  infinité  de  traits  de  cette 
nature  •,  les  guerres  scandaleuses  entre  les 
membres  de  la  même  famille  -,  le  tableau  des 
frères  armés  contre  les  frères ,  qui  cher- 
chent à  se  ravir  leurs  richesses ,  à  s'arracher 
réciproquement  la  vie  ,  dont  l'un  égorge  les 
enfans  de  l'autre  ,  une  reine ,  âgée  d'environ 
soixante-dix  ans  (Brunichilde),  suppliciée 
pendant  trois  jours  ,  enfin  écarièlée  par  les 
ordres  de  son  neveu  qui  l'accuse  d'avoir  fait 
périr  dix  rois  francs  ^).  Telle  est  l'esquisse 
des  scènes  horribles  qu'à  la  fin  du  sixième 
siècle  oflTrit  la  Gaule  asservie  sous  la  domi- 
nation des  Francs. 

Dagobert^  le  dernier  doé'rois  de  cette 
race  qui  aient  par  eux-mêmes  exercé  le  pou- 

(i)  Gregor.  Turon.  Hist.,  lib.  8,  cap.  36. 
(•ï)  Fredegarii  Chrome. ,  cap.  4^** 
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voir  absolu ,  voit  avec  impatience  son  frère 
Charibert  posséder ,  >  dans  le  midi  de  la 
Gaule ,  une  petite  portion  de  l'héritage  de 
leui*  père.  Il  place  auprès  de  ce  frère  un  de 
ses  affidés,  appelé  j£ga.  Il  fait  tuer  Bro- 
dulfe ,  oncle  de  Charibert ,  qui  lui  portait 
ombrage,  parce  qu'il  employait  plusieurs 
moyens  pour  maintenir  le  roi  son  neveu 
sur  son  trône.  Bientôt  Charibert  mourut  de 
mort  violente ,  et ,  peu  de  jours  après ,  son 
fils  Chilpéric  éprouva  le  même  sort.  On 
rapporte  ,  dit  Frédégaire ,  que  Charibert 
tut  tué  par  la  faction  de  Dagobert  (i). 

Ce  roi  envoya  aussitôt  au  palais  de  son 
frère ,  pour  reconnaître  ses  trésors ,  et  les 
faire  transporter  à  Paris.  Le  duc  Baronte , 
chargé  de  cette  commission ,  s'appropria  une 
partie  des  richesses  de  cette  succession  (a). 

Il  fit  couper  la  tête  à  Bozon ,  fils  d'Audo- 
lénus ,  à  Chrodoald ,  auquel  il  avait  prromis 
pai^Jon  et  amitié  ,  etc.  Ces  exécutions ,  qui 
ne  se  faisaient  point  par  le  bourreau,  mais 
par  des  ducs  qui  s'en  chargeaient  avec  em- 

(i)  Fredegani  Chronic,  cap.  5a,  57. 
(a)  Idem,  cap.  4?. 
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prcMemeiit ,  étaient  alors  et  fucent  lottg- 
tempi  après  eonsidérées  comme  les  actes 
ordinaires  et  légitimes  de  la  royauté ,  comme 
les  prérogatives  du  trône. 

Dagober  t  porta  la  guerre  chez  Les  Saxons , 
tua  leur,  duc  Berthoald ,  dévasta  toute  la 
Saxe,. et  fit  massacrer  tous  les  habitans  dont 
la  stature  surpassait  en  hauteur  la  longueui* 
desonépée  (i).  Ce  trait  est  conforme  au  gé« 
nîe  des  barbares  \  le  suivant  est  bien  plus 
atroce- 

.  £n  Fan  63i ,  neuf  à  dix  mille  Bulgares , 
sans  y  comprendre  leurs  femmes  et  leurs 
en&ns ,  chassés  d^  la  Pannonie,  leur  patrie , 
vinrent  demander  à  Dagobert  un  asile  dans 
liçs  terres  de  sa  domination,  et  la  permission 
de  s'y  établir.  Ce  roi  leur  fit  répondre  qu'il 
allait  prendre  des  arrangemens  relatifs  à 
leur  demande  y  et  qu'en  attendant  il  les  au- 
torisait k  passer  l'hiver  dans  la  Bavière ,  et 
à  se  répartir  dans  les  maisons  dés  habitais 
dé  ce  pays.  Les  Bulgares  obéissent.  Bientôt 
après,  Dagobert  ordonne  aux  habitans  qui 

(h)  Gesta  regum  Francorum ,  ca|^.  4l* 
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l&gent  ces  étrangers  dans  leurs  maisona  de 
les  égorger  tous  dans  la  même  nuit ,  sans 
excepter  les  femmes  et  les  enfans.  Cet  ordr^ 
est  exécuté  :  près  de  vingt  mille  personnes  ^ 
de  tout  âge ,  de  tout  sexe ,  furent  égorgées 
dans  leur  lit  et  dans  les  maisons  où  ils 
avaient  reçu  l'hospitalité.  Sept  cents  hom- 
mes avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  pu* 
reîlt  ,  suivant  Frédégaire(i),  échapper  à 
ce  massacre  5  suivant  d'autres  ,  ils  périrent 
tous. 

Celte  boucherie  d'hommes  fut  ordonnée 
froidement,  sans  motif,  si  ce  n'est  celui  de 
se  débarrasser  d*une  population  dont  Dago^ 
bert  ne  savait  qne  faire ,  trop  inhabile  pour 
l'utiliser. 

Les  successeurs  deDagobert  n'eurent  de 
roi  que  le  titre  ,  et  fureift  placés  sous  la 
tutelle  des  maires  du  palais ,  qui  exercèrent 
ie  pouvoir  absolu.  Sous  ces  nouveaux  mair 
très  5  les  mêmes  erreurs ,  la  même  barbarie , 
les  mêmes  vices  dans  Tétait  politicpie  pro« 
duisirent  de  semblables  désordres  et  des 

(i)  Fredegarii  Chronic. ,  cap.  7a.  Gesta  Dagoberti, 
câp.  a6. 
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crimes  aussi  nombreux,   aussi   révoltans. 

Si  l'on  m'accusait  d'avoir  charge  ce  ta- 
bleau ,  d'avoir  montré  les  crimes ,  et  caché 
lesjictions  vertueuses,  je  répondrais  que  j'ai 
textuellement  et  avec  fidélité  traduit  et  cité 
mes  autorités ,  que  j'ai  même  sacrifié ,  à  la 
nécessité  d'abréger,  à  la  crainte  d'exciter 
des  senlimens  pénibles  ,  une  infinité  de 
traits  odiçux  qui  auraient  contribué  beau- 
coup à  mettre  en  évidence  les  vices  de  la 
barbarie ,  ceux  de  l'absurde  régime  que  les 
Francs  apportèrent  dans  la  Gaule  ^  je  ré- 
pondrais que  je  n'ai  pu  parler  de  leurs  ac- 
tions louables ,  puisque  l'histoire  ne  leur 
en  accorde  aucune  5  que  je  n'aî  pu  faire  un 
choix  ,  puisque  les  historiens  originaux  sont 
unanimes  sur  tous  ces  princes  :  ils  nous  les 
présentent  chargés  de  vices  bas  et  atroces , 
et  dépourvus  de  toutes  vertus  sociales  ;  ils 
nous  les  représentent  comme  la  honte  et  le 
fléau  de  l'espèce  humaine.  . 

A  cette 'esquissei6ur  les  rois  de  la  première 
race  il  faudrait  joindre  celle,  de  la  vie  des 
reines  et  princesses  ;  il  faudrait  peindre  le 
dévergondage  de  Basine ,  les  vengeances  et 
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Pdrgttéit  dé  Cbtothediilde  ou  Clotilde,  la 
cruauté  de  lMar<;atrud€  ,  celle  d'Austre- 
chîldc  5  dcftiï  femme»  de  Guntchramn  5  la 
fvefùiète  ,  qtiî  fit  empoisonner  le  fils*  die 
son  époux ,  la  seconde  ,  qui ,  en  mourant , 
éxîgeà  de  ce  roi  le  supplice  de  ses  deux  mé- 
decins. 

H  Faudrait  "parler  de  ^cette  Chrodielde , 
fille  du  ï^ôî  Chiklebept ,  religieuse  au  ccni* 
vém  de  ÇbitieM ,  qui ,  apportant  dans  le 
cloître  touted  les  passions  tumultueuses 
d*utie  princesse  tarbare ,  tout  l'orgueil  qpi 
dominait  detns  les  cô\irs  des  francs ,  fit  naî-»* 
tre  de  fii  l^ugs»  désordres,  de  si  étranges 
écsindaW,  et  transforma  les  vierges  du 
Seigneur  eft  bacchantes  furieuses. 

ïl  fattidrait  récîtertla  longue  série  de  guer- 
res ,  d'assassinats ,  d'empoisonnemens  ,  de 
crime»  de  toute  espèce  ,  excités ,  connfian- 
déSi  et  limnitiis  par  ^evaL  reines ,  lépouses  de 
det^' frères  ennemis ,  par  deux  fieanmes 
qûliiiitiiait  l'une  eofatre  l'autre  la  plus  vio- 
lefité  4ê«liiiïnès  féminines  et  poj/ilesr^  Bru- 
nickilèe^  ndgaivementnommée  Brunehaut, 
et 'Frédiïgonde  sont  cts  fîmes  ^  tjm  semblent 
T.  I.  35 
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Yoinies  par  les  enfers  pour  le  malkeur  de 

leur  siècle.  La  première  fit  couler  des  lor- 

rens  de  sang,  couvrit  une  partie  de  laOaûle 

de  ruines.  On  peut  Paccuser  d'assassinats , 

d'intrigaes  criminelles ,  laccuser  comme  fit 

Je  roi  son  neveu,  d'avoir  donné  la  mort  à 

dix  rois  ]  mais  ,  au  milieu  de  ses  forfaits , 

on  distingue  quelques  actes  dignes  d'éloges. 

On  présume  qu'elle  fit  dans  ses  États  répa^ 

rer  les  voies  romaines ,  qui  portçnt  encore 

aujourd'hui  le  nom  de  chaussées  de  Bru- 

r^ikatU.  Un  motif  louable  la  poussa  dans  la 

carrière  des  vengeances  5  sa  sœur ,  la  reine 

Galswinde  ,  fut  étranglée  dans  son  lit ,  à 

l'instigation  de  Frédégonde.  Le  seul  trait 

vraiment  héroïque  qui  figure  dans  l'histoire 

de  la   première   rkce  lui  appartient.    Le 

voici  : 

Trois  ducs ,  Rauchin ,  Ursion  et  Berte- 
fred ,  ligués  contre  Loup  ^  duc  de  Cbampa-- 
gne ,  veulent  lui  arracher  ce  duché  et  la  vie.' 
Loup  se  dispose  à  la  défense.  Les  deux  ar- 
mées s'approchent ,  le  combat  va  s'engager  ; 
alors ,  entre  les  deux  armées  ,  on  voit  s'a- 
vancer ,  montée  sûr  un  cheval ,  vêtue  Cfi 
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habit  de  guerre  ^  la  reine  Briinîchilde.  Ar- 
rêtez ^  guerriers,  s'ëcrie-t-elle  ,  arrêta ^ 
èf>argnez  un  innocent  ^  pour  un  seul  homme 
faut^ilUi^rer  une  bataille  y  exposer  les  inté^ 
rets  dune  proyince  ?  Le  duc  Ursion  lui 
fcria  :  Femme ,  retire-toi  :  tu  as  régné  du 
temps  du  roi  ton  époux ',  cest  maintenant  ton 
fils  qui  règne '^  ce  ri  est  pas  h  toi ,  c^est  à  nous 
à  le  défendre  :  retire-toi  ,•  ou  crains  d'être 
foulée  aux  pieds  des  chevaux.  Brunicliilde 
ne  se  retira  point,  et  parvint,  après  de 
longs  débats,  à  obtenir  une  suspension  d'ar- 
mes (i). 

La  vie  de  Frédëgonde  n'offre  aucune  actioir 
pareille  ^  ses  forfaits  ne  sont  compensés  par 
aucune  action  louable.  Chez  elje  les  crimes 
se  montrent  dans  leur  horrible  nudité.  Cette 
femme  ne  rêvait  que  meurtres ,  empoisOn- 
nemens,  supplices.  Elle  fit  égorger  les  fils 
de  son  *  mari  \  elle  tenta  plusieurs  fois  de 
faire  assassiner  ses  frères ,  et  Sigebert  ne 
put  éviter  le  poignard  des  émissaires  de 
cette  furi«. 

(i)  Gregor.  Turon.  Hist.,  lib.  6,  cap.  4- 
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J^e  timide  Gmntobramnla  F^doutait  ^.  n'en 
$»itlui  déplaire,  ei  Fâvaii  eu  honreur.  Do^ 
vaut  lés  éyèque&  qm,  en  588 ,  vinfant  loi 
repi'och^r  »e«  liaiçoiis  aveceUe,  fl  la  traita 
à'ennemiedeDieu.et  des  hommes.  Commua 
pourraisrje  ^  ajautfiht-41 ,  m^  lier  smùèremem 
avec  cette  fenw^  r^uiafiom^nt  ^nsHfyi  fitrès 
de  inoi  des  a$sassUis  pcair  in  arracher  la 
vie  (i)  ? 

Ghitdabert  ^  q^elqliçs  ài»]ié«i6  fiuparayaot  ^ 
atait  fait  dire  à  Gtiatchrahm ,  par  ses  aok^ 
bassadeurs  :  Rendez-moi  àette  reine  homi-* 
cide  ;  elle  a  étrangle  ma  tante  ,  tué  mom 
père  et  mon  oncle ,  fait  poignarder  mes 
cofAsins  (2). 

,Elle  chargea  un  çcclé^iaistiqUe  daller 
assassiner  la  mne  BriiinicMldo.  Le  pro- 
jet de  eetenyoyé, étant  découvert,  il  fat 
battu  de  vergea  p^r.  oi!dve,de  Brunîebilde  ) 
et ,  de  retour  âwJiH'èe'  dé  Fpédégonde ,  cette 
dernî^i^^  lui  fit  couper  un  ^pied  et  une  maîn.. 
Ainsi ,  puni  (vouir  ^vôU*  (teinté  le  cvim^  y  il  le 

• 

(i)  Gregor.  Turon.  Hïstiy  lib.  9,  cap.  ao. 
(2)  Idem,  ja>.  7v«*P*-'7-  *      • 
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fut  encore  plua  gràveinent  pour  ne  rayon* 
jJas  consommé  (ï).  - 

Elte  fit  assassine^  son  ëpoiuç ,  le  roi  Cbil- 
périb. 

Le  jour  de  Pâques,  dans* là  cathédrale  de 
Rouen ,  pendant  qu'il  célébrait  les  offices 
divins.,  elle  fit  assassinée  l'évéqae  Pré- 
textai (2).  • 

Elle  tenta  d'étrangler  sa  propre  fille  Ri«- 
gontbe.  Voici  conuncnt  Grégoire  de  Tours 
rapporte  le  fait.  Ces  deux  princesses  vi- 
vaient entre  elles  en  fort  mauvaise  intelli- 
gence -,  toujours  en  querelle ,  elles  se  bat- 
tsQeat  k  coups  de  poings;  Un  jour ,  la  mère , 
battue  ,  dît  à  Rigonthe  :  FiUe ,  pourquoi  me 


(1)  Gr^or.  Tw'on.  Hist.y  lib.  7,  cap.  20.  Celte 
reine  ayait  des  clercs  ou  ecclésiastiques  au  rang  de  ses 
domestiques  ;  elle  s'en  serrait  pour  assassiner  ses  ^nna- 
mis.  Lorsqu'eu  585  elle  voulut  faire  périr  Cfaildebert  IX, 
elle  employa  deux  ecclésiastiques ,  leur  fit  de  magnifi- 
ques promesses,  leur  donna  des  instruction»  sur  les 
moyens  d'approcher  de  ce  roi ,  et  les  arma  de  poignards 
empoisonnés. *Ges  assassins  furent  découverts,  avouèrent 
le  projet  criminel  de  Frédégonde,  et  furent  cruellement 
mutilés.  {Gregùr.  Turon.  Hist.,  lib.  8,  caj^.  20.) 

(a)  Gregor.  Turorh.  Hist.  ,\  lib,  9,  cap»  ao. 
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rtiajftraites'tu  P  f^oilà  les^  richesses  que  ton 
père  a  mises  à  ma  disposition^  prends-les^ 
ei fais-en  ce  que  là  voudras.  Elle  entre  dans 
un  cabînet ,  ouvre  un  cojffre  ,  en  tiré  dtvers 
ornemens  précieux ,  et  puis  elle  dit  à  sa 
fille  :  Je  suis  lasse  ,•  tire  toi-même  de  ce  coffre 
tout  ce  quil  cohtient,  Rigonthe  se  penche 
dans  l'intérieur  du  coffre  ;  aussitôt  la  mère 
en  fait  tomber  le  couvercle  sur  le  cou  de  sa 
fille ,  le  presse  avec  effort ,  l'étrangle  ^  de 
sorte-que  les  yeux  de  la  patiente  étaient  près 
de  lui  sortir  de  la  tête.  Une  des  suivantes 
de  Rigonthe  ,  voyant  le  danger ,  s'écrie  : 
Au  secours ,  accourez  h)ite ,  on  étrangle  tna 
maîtresse  ;  cest  sa  mère  qui  T étrangle  !  On 
accourt ,  on  rompt  les  portés  du  cabînet ,  on 
délivre  Rigonthe  ,  près  d'expirer.  Cette 
scène  fut  suivie  de  plusieurs  autres  sembla- 
bles. Ces  deux  princesses  s'injuriaient ,  se 
battaient  continuellement  j  et  leur  animo- 
site  avait  pour  cause  lés  débauches  de  Ri- 
gonthe (i).* 

Je  ne  finirais  point  sur  cette  méchante 
reine  ;  j'en  ai  dit  beaucoup ,  et  n'ai  qu'ef- 

{lyGregor.  Turon.  Nist. ,  lib.  9,  cap.  34* 
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fleuré  la  matièijf .  Je  terminerai  par  ce  trait 
qui  se  rattache  à  l'Histoire  de  Paris,    ' 

Uu  jeune enfai^  de  Frédégonde  fut  atteint 
de  la  dyssenterie ,  maladie  alors  dominante  ] 
il  mourut  :  on  fit  croire  à  la  mère  que  cette 
mort  avait  pour  cause  des  enchantemens  , 
des  opérations  magiques  «  Alors  ,  furieuse  , 
elle  fait  arrêter  plusieurs  femtnes  parisien- 
nes qu'elle  soupçonne  coupables  de  ce  pré- 
tendu maléfice.  Ces  femmes  sont ,  par  son 
ordre ,  battues  à  coups  de  verges ,  exposées 
à  d'effroyables  tortures.  La  douleur  des 
tourmens  leur  arrache  des  aveux  ;  elles' 
confessent  à  la  reine ,  présente  à  ce  sup- 
plice ,  qu'elles  sont  sorcières ,  qu'elles  ont 
donné  la  mort  à  plusieurs  personnes ,  enfin 
qu'elles  ont  fait  périr  son  fils  ,  pour  sauver 
la  vie  du  préfet  Mummolus.  Ces  aveux,  loin 
de  calmer  Frédégonde,  accroissent  sa  rage  *, 
elle  fait  souffrir  à  ces  femmes  des  supplices 
plus  affreux  encore  •,  les  unes  sont  assomr 
mées,  d'autres  brûlées  vives  5  plusieurs,  après 
avoir  eu  les  membres  rompu,  sont  atta- 
chées sur  des  roues  (i). 
(1)  Gregor.  Turon.  Hist,,  lib.  6,  cap.  35. 
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Le  pré&t  MmQf9o}u$  %t  aufifi  arrête , 
expQsé  à  des  tortures  cruelles  :  il  n  avou^ 
rien, 

CSs  rpis»  ces  relises  vivaiepit  défi  revenir 
des  villages  de  leur^  fiscs ,  de  diverses  goq^ 
tribtttions  qu'ils  imposaient  à  volonté.  Ils 
possédaient  chacun  ua  tré^Qr  çompo^  d'orr 
nemens  d'or  ^  de  ceintures  ,  de  l^aïujlrîers  > 
d'armes  enrichies  de  pierreries  y  Uim  J^P^ 
hommes  puissans  en  étaient  pourvus ,  elt 
cherchaient  les  uns  l^  autres,  par  subtHite 
ou  par  force ,  à  s'en  dépouijler.  Plu^sieurs 
rois  ont  fait  tuer  des»  d«cs ,  dans  l'Du^iqu? 
dessein  de  s'approprier  leur^  trésws.  Le? 
ducs  ou  courtes ,  accusés  auprès  des  rois  ^ 
détachaient  de  leur^  tréspi^.quolque^  pièr 
ces  pQur  obtenir  d'eux  Vimpanit^  dont  il* 
avaient  besoin.  Da»s  ces  trésors, ,  objets  de 
luxe  et  d'envie ,  aliment  de  l'orgujeil ,  comr 
pçsés  de  richesses  stériles  ,  consistait  le 
principal  ncMerite  des  France. 

J'ai  peu  parlé  des  excès  de  débauches  de 
ces  princes  et  princesaefsi.  Chaque  roi  jivait 
trois  ou  quatre  épouseâ  qualifiées  de  reines  « 
et  un  pl^s  gran4  ;no??J?re  ^^  coi;ic,ubines. 
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L^s.  évèqùes  ne  se  mêlaient  guèra  de  ceç 
dé^o^dres.  Saifit  Germain ,  év^ue  de  Parîs, 
futl^premierqmch^rchaàlesfaire  cesseu^  il 
excommunia,  pour  ciiusedepolygftwe,  Çha*- 
ribert ,  roi  de  Paris ,  qui  avait  eu  même 
temps  trois  épouses* reines  ^  I^gobi^r^e  , 
MarcQvèse  et  MérofLede^  et  qui,  hient^l; 
après ,  en  eust  une  quatrième  appelée  2%ew^ 
dêchildç  (i).  C'^st,  je  crois,  le  premier 
e^^i^ple  4'uïie  excommuni<$ation  lancée  couir 
tre  un  roi  franc  pour  ^âa,ire  matxîmoïùale. 
C^  verra  dans  la  suite ,  sous  la  trojçièmi^ 
race  ,  les  évèque^  de  Eome  s'ingérer  dans 
ces  malièreç ,  e*  ussurper  le  droit  de  juger 
souyerainemepi  et  d'annulei?  des  nuvriageu^ 
bieu  plus  légitimes» 

Je  dois  parler  des  évêques  dé  la  Gaule , 
de  ces  prélats  qui ,  pour  prix  de  leurs  iu«- 
trigues  «A  ia.^eur  des  FrauciS,  de  4eur  tr^W^ 
son  envers  leur  souverain,  obtinr^t  de» 
pouvoirs ,  des  richesses ,  dont  ja^ftaiç  U^  n'a- 
vaient joui  :  richesses  et  pouvoirs  coutraû^es 
ittix  moQurs,  c(mdamnée«  pèir  VÉvftugile  et 

(i)  Gregor.  Turon,  fHst. ,  lib.  4,  cap.  a6t. 
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les  lois  ecclésiastiques.  Dès-lors  la  moiale  5 
méconnue,  fut  séparée  de  la  religion*,  et 
celle-ci ,  dénaturée ,  reçut  des  règles  oppo- 
sées à  celles  que  son  divin  fondateur  avait 
prescrites,  Jésus  avait  proWbé  l'exercice 
du  pouvoir  et  recommandé  Tabnégation  de 
de  soi-même  *,  il  avait  condamné  les  richesses 
comme  des  moyens  de  perdition,-  les  évè- 
ques  changèrent  tout.  Ils  exercèrent  le  pou- 
voir ,  possédèrent  de  grandes  richesses , 
qu'ils  acquirent  en  trompant  ceux  qui  les 
leur  concédaient.  Ils  les  trompaient  en  leur 
promettant ,  pour  prix  de  leurs  donations 
temporelles  ,  des  récompenses  céles,tes ,  qui 
ne  s'acquièrent  que  par  ISexercice  des  ver- 
tus ^  ils  les  trompaient  en  leur  vendant  un 
bien  qu'ils  n'étaient  pas  à  même  de  leur 
livrer  ;  ils  les  trompaient  enfin  en  leur  Pen- 
dant des  expiations ,  des  absolutions  qui  ne 
sont  efficaces  que  lorsqu'elles  résultent  d'un 
sincère  repentir  et  d'une  réparation  propor- 
tionnée au  délit. 

L'Evangile  dit  qu'il  est  extrêmement  dif- 
ficile aux  riches  d'entrer  dans  le  ciel.  Les 
évèques  et  le  clergé  se  conduisirent  d'après 
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des  principes  diamétralement  opposés*,  il 
suffisait  aux  riches ,  pour  obtenir  le  royaume 
des  cieuxy  de  donner  auif  églises  et  auxmor 
naslères  une  partie  de  leurs  biens  mal  ac- 
quis (i). 

Ainsi  les  riches  étaient  dispensés  d'avoir 


(i)  Dans  rEvangîIe  selon  saint  Mathieu,  on  Ht  qu'il 
est  aussi  difficile  à  un  liehe  d'entrer  dans  le  ciel  qu'à  un 
chameau ,  ou  plutôt  à  un  câble ,  de  passer  par  le  trou 
d'une  aiguille.  Les  moines  n'ont  jamais  cité  ce  passage 
dans  les  chartes  de  donation  ,  et  lui  ont  préféré  cet  autre 
de  FÉ^angile  de  saint  Luc  (chap.  i6,  vers.  9)  :  «Je 
»  vous  le  dis ,  faite6-yous  des  amis  par  la  raammone  de 
»  l'iniquité,  afin  que,  lorsque  vous  mourrez,  ces  amis 
»  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels.  »  Facîte 
vobiê  amicos  de  mammonâ  îniquitatis,  ut,  cùm  defe- 
ceritit,  recipiant  yps  in  œtema  tabernacula. 

Ce  texte  de  TÉvangile ,  dont  on  a  beaucoup  abus^ ,  a 
se^  souvent  d'autorsation  aux  moines  pour  recevoir 
des  donations  de  biens ,  même  de  biens  mal  acquis ,  ou 
acquis  par  la  mammone  de  l'iniquité.  JDans  un  diplôme 
de  Dagobert  !•',  de  Tan  637 ,  on  lit  :  «  Il  faut,  avec  les 
»  biens  périssables  de  ce  monde,  acquérir  des  biens 
»  étemels ,  suivant  ce  précepte  :  Faites'rvous  des  €uni$ 
»  delà  mammone  d'iniquité.  Il  me  faut,  avec  la  hmuh- 
»  mone  d'iniquité ,  acheter  {mercari)  les  biens  célestes 
9  et  étemels  ;  et,  si  nous  donnons  aux  prêtres  des  quan- 
»  tités  suffisantes  de  fonds  de  terre,  nous  recevrons  en 
»  récompense  les  tabemades  étemels  »  (L^plomata^ 
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des  vertus.  VoilÂ  un  démetiti  dobué  à  FÉ"- 
vangile  ;  voilA  \es  idées  du  jobôte  et  de  Tiu- 
juste  méconnues*,  et  Timiaoraliiié  érigée 
en  principe. 

Chilpéric  P" ,  qui  s'était  aperçu  de  la  epr- 
ruption  du  clergé ,  et  qui  en  connaissait  les 
causes ,  ne  cessait  de  déclamer  contre  lui  -,  et^ 
lorsqu'il  se  trouvait  iivec  jses  plus  familiers , 
dit  Gragoire  de.  Tours ,  «  il  se  rép«ndaii  en 
»  médisance  contre  les  évèques ,  les  tcrar- 
»  nait  en.  ridicule  ,   se  permettait  siir  eux 

'Chartœ,  edkorilmê  DulîieU  e|  Brequi^y ,,  P^^i*  >  « 
pagf,  170.)  .     • 

Chilpéric  U ,  dans*  un  iliplôme  confirmatif  d^i  privir 
Ugi^  de  Taiiibajt  dç  Saiqt-Denis ,  de  Pap  716,  s'auto<- 
rise  du  même  v^i;^  de  s^ifit  L«€,  ^  eo^^Oieie^  mém^ 
expressions  pour  en  tirer  la  même  con$ê(Iuf$ncii9f  {  Gi^Ua 
chrisuana,  tom.  VU,  InstrumenUL^  pag.  5,)         ^ 

Je  pourrais  citer  un  grand  nomlire  de  charte3  (fji 
eoDftieimeiit cette /oKUHik immorale;  de  mémefenpouf^ 
rais  pjpodjûre  l^aau^oup  4'fUii^o$^  ^  qb  lift  œs  mots  : 
«I  Je  doime  à  tels  saints,  à  telle  sainte^  pour  le  remède 
•  r  4a  mon  am^ ,  pour  l'expiation  de  mes  crimes  énormes , 
11  .t«l^  biens  que  \n  pos$ède  iustemeat  ou  iniustsmènt, 
»  puté  oui  injuste,  v 

Ainsi,  en  -commetUnt  des: crimes^  en»  extMr<|ttant  les 
biens  de  se»,  voisins ,  pourvu  qu  on  les  partageât  aTce 
rEgUAe ,  011  pQUYét  «ag«er  le  eiel* 
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»  mille  plaisftiiieriest  LHtn  était  un  fai^faron, 
y>  Tautre  ua  orgueilleux  ;  celui-ci  se  faisait 
»  remarquer  par  seà  prodigalités,  celui^U 
N  '  par  sa  hcnire  ^  enBn ,  il  accusait  plusieurs 
»  autres  de"  fierté  et  d*arrogance.  Il  détes* 
)>  tait  le  clergé ,  et  disait  souyeiït  ;  Les  re* 
»  vekits  du  fisc  sont  très-réduits  ;  toutes  nos 
»  richesses  ontpassé  aux  églises.  Cène  sont 
"ù  plus  les  rais ,  mais  les  seuls  é%>éques  qui 
»  tégnent.  J&e  irône  a  p&rdu  sés  préroga* 
yy  tiyes  j  les  éi*éques  des  cités  les  ont  en- 
M  vahies  (i).  » 

Ces  imputations ,  quoique  suspectes  dans 
la  bouche  de  Chilpéric  ,  ne  sont  point  dé^ 
pourvues  de  :irérité  ^  et  l'histoire  de- Grégoire 
de  Toifirs  elle»4nème  nous  en  offre  de  suffi-^ 
aantes  preuves. 

L^humilité  >  n'était  oertirinement  pas  la 
vertu  donânamte  de  ces  évècpies.  Dans  leurs 
c«iMinùnicsttîons  épktcdtiire^ ,  ils  se  prodi-^ 
guaiemt  entre  eux ,  tnéttne  en  se  faisant  des 
lieproekes,  lefr  qualifications  orgueilleuses 
de  saints ,  très^saints ,  vraiment  saints  ,•  de 

(i)  Gregor,  Turon.  Hitt  ,  lib.  6,  cap.  ifii 
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très-lignes  du  siège  apostolique^  de  très-- 
digne  pape^  àe  seigneurs  saints  ^  de  votre 
sainteté ,  de  votre  béatitude  (i). 

Les  évèques ,  qui  é^abaissaient  à  jouer 
.  auprès  des  rois  le  rôle  de  courtisans ,  n*hé- 
sitaient  pas ,  pour  remplir  dignement  ce  rôle, 
de  sacrifier  tous  leurs  devoirs^  Je  vais  eu 
rapporter  queliques  exemples. 
.  Un  certain  Oaudius  coupable  de  sacrilège, 
ayant  même  d'être  ordonné  prêtre ,  avait 
emprunté  de  Fargent  pour  acheter  un  évê- 
cbé.  Le  roi  Clovis ,  qui  en  était  le  vendeur, 
chargea  saint  Rémi  d'accomplir  le  marché. 
Le  saint ,  plus  soumis  aux  ordres  de  son 
maître  qu'aux  lois  de  l'Église,  s'empressa 
d'obéir.  Il  imposa  une  pénitence  à  Oaudius 
pour  le  purger  de  son  sacrilège  ,  lui  conféra 
l'ordre  de  la  prêtrise,  et  chargea  trois 
évêques  de  le  sacrer.  Ces  évêques  étaient 
Héraclius  de  Paris,  Léon  de  Sen3  él  Théo- 
dore d'Auxerre.  Scandalisés  de  la  condes- 
cendance de  saint  Rémi ,  ils  lui  adressèrent 


(i)  Becueil  des  JUstoriens  de  France,  t.  lY,  p.  36, 
Sav  54,  etc. 
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une.épitre  pleine  de  reproches,  exprimés 
sans  ménagement  et  même  avec  dureté.  Ils 
lui  dirent  qu'il  vaudrait  mieux  pour  eux  n'a- 
voir jamais  vu  le  jour  que  de  consentir  à 
upe  pareille  transgression ,  ils  le  traitèrent 
de  jubiléen  ou  centenaire,  épithète  qu'on 
lui  donnait  alors ,  à  cause  de  son  grand 
âge. 

Piqué  de  ces  reproches  et  de  leur  amer-^ 
tome,  saint  Rémi  fit  aux  .trois  éyèques  une 
réponse  qui  offre  l'unique  témoignage  de 
cette  querelle.  A  la  suscription,  il  les  qua- 
lifie poliment  de  seigneurs  ^vraiment  saints 
jH  de  frères  bienheureux.  Puis  il  se  plaint 
d'être  accusé  de  transgresser  les  lois  ecclé- 
siastiques ,  et  ne  se  justifie  de  cette  accusa- 
tion qu'en  disant  qu'il  n'a  point  été  cor- 
rompu par  des  présens ,  et  qu'il  s'est  con- 
formé à  la  volonté  du  roi;  ce  roi,  ^it-il, 
déf&iseur  et  propagateur  de  la  foi  catholi- 
que :  «  Vous  m'écrivez ,  continue-t-il ,  que 
1»  ses  ordres  sont  en  opposition  avec  les  lois 
»  canoniques  :  exercez-vous  donc  le  soùve- 
)•  r?Au  sacerdoce  pour  en  décider  ainsi  ?  Ne 
»  doit-on  pas  obéir  aux  ordres  du  chef  des 
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))  répons ^  ia  protecteur  de  la  patrie^  dû 
»  triornphateUt' des  nations  (i)?  h 

Cette  réponse,  qui  est  celle  d*uti  étêque 
^oa^isân ,  ne  satisfera  certainement  ni  les 
canonistes ,  ni  les  hommes  fermes  dans  leur 
devoir.  Il  s'agissait  îd,  non  du  régime  tem- 
porel, mais  de  la  consécration  d'ttn  évèque 
indigne  de  l'être-,  il  s'agissait  de  légitimer 
la  simonie.  Saint  Rémi  ée  montre  disposé  à 
céder  à  toutes  les  tcdontés  de  don  maitve 
barbare  -,  et  cette  disposition  fait  pi^ésumser 
que  ce  saint  n'a  pas  été  fort  scsmpuJeux 
dans  le  choix  des  moyens  qu'il  employa 
pour  fatori^r  les  conquêtes  de  Clotis, 
pour  gagner  sa  confiance ,  pour  (ifbtémf  de 
lui  lés  richesses  et  les  pouvoirs  dont  le  clergé 
fut  comblé ,  dans  le  choix  des  moyens  qrfil 
mît  en  œuvré  pour  le  détetnriner  à  se  faire 
batptîser.     '  *•, 

Voîèî  uh  aiit^e  eisemplè*4é  pafreiHe  «om- 
plalàance,  dont  sfe  reridît  couj^ble,  non  m 
seWl  évêc(ué','maîs  presque  '«oos  les  évèques 
rassêtriblés-  éh  un  yiOncilel 

(i)  Aecueili  des  Historiens  de  ^rancey  tom  FV, 
pag.  5a.  \ 
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Prétextât^  évèque  de  Rouen,  accusé 
d'avoir  conspiré  contre  Chilpéric,  d'avoir 
célébré  le  mariage  de  Mérovée  ^  fils  de  ce 
roi ,  avec  la  r^he  Brunichilde ,  tàn^e  dé  ce 
jeune  prince ,  fut  traduit  devant  un  concile 
assemblé,  en  l'an  677,  à  Paris,  dans  jal>a«- 
«llique  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paiilr, 
depuis  noniméë  église  de  Sainte^GeiKÎviève. 
Ckilpéric  ouvrit  la  séance  par  un  exposé 
des  chefs  d'accusation  portés  contre  Pré»- 
iextat.  Sa  vive  déclamation ,  entendue  par 
les  Francs  qui  accompagnaient  ce  foi ,  et 
qui^  étaient  placés  dans  un  lieu  yoisîn ,  les 
fit  frémir  de  rage.  Ils  essayèrent  de  rompre 
les  portes  de  la  badHque ,  pour  en  arracher 
l'évêquc  accusé  et  cour  le  lapider.  Le  <  roi 
les  contint. 

Prétextât  commença  sa  justification ,  nia 
ion»  les  fiiits  dont  il  était  accusé ,  et  «ouldnt 
«[tt'il  n'exiàtaitcontre'lui  quo  Tappareiioedcp 
etSDies  qu'on  lui  impu^t. 

Des  témoins  à  charge  somt  alors  produits  ; 
ils  montrent  l'argent  que  l'évèque  Ibur  a 
^birihué-pour  les  corrompre ,  etrles  reiidre 
eimiplices  de  sa  conspiration.  Grégoire  dk 

36 
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qu'ils  sont  de  faux  témoins.  Prétextât  rç- 
pousse  avec  asflrez  d'avantage  leur  allégation. 

Chilpéric  s'était  retiré  dans  une  pièce 
voisînq  \  les  évèques ,  réunis  dans  la  sacris- 
tie, devaient  hauteinent  émettre  leur  opi- 
nion ;  ils  conversaient  entre  '  eux  ;  aucun 
n'osait  élever  la  voix  en  faveur  de  leur 
confrère  accusé ,  lorsque  Aétius ,  archi- 
diacre de  Paris ,  s'avança ,  salua  les  prélats , 
et ,  par  un  discours  énergique ,  essaya  de 
ranimer  leur  courage  abattu.  «  Si,  bannis- 
»  sant  toute  crainte,  leur  dit-il,  vous  vous 
»  montrez  fermes,  vos  noms  couverts  de 
»  gloire  passeront  à  l'immortalité.  Si  voua 
»  cédez  à  votre  pusillanimité ,  vous  serez  à 
i»  jamais  jugés  indignes  du  '  divin  sacer- 
»  doce.  » 

Après  ce  discours,  un  morne  silence 
règne  dans  l'assemblée  •,  aucun  évèque  n'ose 
cendre  la  parole  •,  chacun ,  redoutant  les 
vengeances  de  Frédggonde ,  l'ame  de  tonte 
cette  intrigue,  comprimait  ses' lèvres  avec 


son  doigt. 


'     Alors  Grégoire  de  Tours,  acteur  et  his- 
iVirien  de  ceue  soène,  se  lève,  et,  après 
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quelques  phrases ,  il  dit  :  <t  C'est  à  vous 
»  particulièrement  que  je  m'adresse ,  évê- 
»  ques,  qui  paraissez  être  dans  la  familiarité 
»  du  roi  ;  donnez-lui  le  vertueux  et  saint 
»  conseil  de  ne  pas  diriger  le  feu  de  sa 
j»  colère  contre  un  ministre  de  Dieu,  dfe 
»  peur  qu'il  n'en  soit  lui-même  la  victime , 
«  et  qu'il  ne  perde  son  royaume  et  sa 
Vi  gloire.  » 

Nouveau  silence  dans  rassemblée. 

Grégoire  de  Tours  continue ,  et  cherche 
à  intéresser  les  évèques,  en  faisant  valoir 
le  grand  respect  du  à  leur  caractère.  Ce 
nouveau  levier  n'ébranle  point  la  masse  du 
codbile.  Les  ,évêques  gardant  encore  le  si- 
lence. Ci  Chacun  des  i^mbré^  Semblait 
»  plongé  dans  un  état  de  rêverie  et  de  stu- 
»  pidité.  » 

Cependant,  deux  pères  de  ce  concile, 
Bertchramn  ou  Bertrand,  évéque  de  Bor- 
deaux, Ragnehiode,  évêquè  de.Paris,  vont 
auprès  de  Chilpéric  dénoncer  Grégoire  de 
Tours.  Us  le  peignent  comme  son  plus  grand 
ennemi.  Chilpéric  mande  Grégoire  de 
Tours  :  grande  altercation  eutre  le  roi  et 


dby  Google 


^8  j^^STOI^»  rM    ?4R^^ 

rév/êqae.  Cç  dernier  reçoit  ^lASiUWe  diB^  émi^ 
saires  de  Frédégonde,  qui, lui  aAnoueeut 
que  tous  l^s  évèqueg  du  cpucile  sont  dé- 
voués à  cette  reine»,  que  lui  seul  s'oppoçeà 
la  condamuatiou.de  Pr^ieiÈtat,  et  que,  s'il 
veut  y  .cprisentir,  eUe.lui  dounerA  deux 
cents  livres  pe^aut  en  argent,  Grégpitfe  r^ 
jette  ses  pfpposHions-  ,    i 

Le  lendemain,  des  évéques  du  concile 
viennent ,.  auprès  de  Grégoire  de  Tours  , 
tentei*  encore  uue  fois  de  le  corxwipre  :  il 
résiste.  .  # 

La  seconde  séance  du^  cpucile  s'ouvre; 
Ghilpéric,  iuspiré  p*r  ^$ou  épouse,  vieut 
produire  iw  nouveau  chef  d'^ccu^iion  iOn- 
irtî  Prétextât  -,  i^J'acçuse  de  vpl.  L'accus|é 
$^  justi&B  gi  bieu,  que  Gbilpériiî  lui-même 
le  proclame  innocent.  Prétextât,  après  sa 
justificatipu  victorieuse,;  se  retire,, Cbi^é- 
ric  dit  aux  çy^qiies  ;  U  tm  f(i,ut.  pQifff-fÇçnt 
^tramrM/Mn^i  q^^  dois-je  fçLire  P  Mlç^ 
trouver  Prétejpiatj  \con^ill^7^^hf^^  poffffW 
devçtrf.  pqrt ,  4fi  ^\y9H^  cpupab^  V  ^^^' 
lui  qu'aprps  cet  a^fu ,  vqu^  pomjpUerçz  Xca^ 
4  me,s  pie4set  ni^  d,çpf.(m^iw  sixnp^rdQ^^ 
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Les  Névèques  suivent  ce  ccaxsoil  ^  à  force 
-de-$oUicitatioas<9  ils  parviennent  à  détçmû- 
-nef  Prétextât  à  cette  inconcevable  lâcheté* 
Bientôt  on  v<Ht  cet  évéque  s'avancer  au|^nis 
du.  roi ,  se  prosterner ,  s'étendre  à  ses  pieds , 
et  ou  l'entend  crier  :  J^ai  péché  contre,  le 
-ciel  et  contre  vous ,  ô  roi  très^miséricordieux  ; 
je  sms  un  abominable  komkideyfai  voulu 
vous  faire  périr ^  et  placer  votre  fils  sur 
vcdre  trône. 

Après  cette  étrange  confession  ^  le  roi  «e 
prosterne  «inx  pieds  des  évêques,  et  leur 
dit  :  F0US  Tememlez ,  ô  très^pieux^équés, , 
le  coupable  auoue  son  exécrable  crime* 
-  «  Nous  relevâmes  en  pleurant,  dit  Gné- 
)i  goire  de  Tours ,  Prétextât,  oouché  p»r 
)>  terre ,  et  1^  roi,  ayant  Ordonné  cpi.'il  fiât 
»  mi&hors  de  la  basUic{ue,  se  retira.  » 

hes  év^qu^s  ne  se  jetèrent,  point  wx 
pîedfi  de  Chilpérie,  ponr.  imploi^^r  le  par- 
don 4^  l^ur  Qoi^frère,  comme  ils  l'avaicait 
proms^V^s  ^^  pensèrent  qu'à  le  déposer. 
B^rl^tal^,.  évéque  de  Bordeaux,  dit  à  Pré- 
textât, qui  restait  plongé  dans  un  état  de 
stupeur  :  Écoutez  ,  ô  mon  frère  et^  oo-éi^é- 
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que ,  nota  ne  pouuons  point  exercer  notre 
^  charùé  enn^ers  vous  ^  parce  que  vous  n'avez 
point  obtenu  votre  grâce  du  roi;  il  faut  donc 
atfont  vous  rendre  digne  de  son  indulgence. 
Chîlpëric  ordonne  qu'on  déchire  la  tuni- 
que de  Prétextât,  qu'il  soit  maudît  et  ex- 
communié à  perpétuité.  Grégoire  de  Tours 
fit  de  vains  efforts  pour  s'opposer  à  cet  or- 
dre ;  il  ne  fut  secondé  par  aucun  [y:*élat.  Le 
malheureux  évèque  de  Rouen ,  arrêté^  mis 
en  prison,  grièvement  blessé  en  essayant  de 
s'évader,  fut  envoyé  en  exil  dans  une  lie 
voisine  des  côtes  de  Bretagne  ,  où  il  resta 
jusqu^à  la  mort  du  roi  (i).  Rétabli  alors  sur 
son  siège,  Frédégonde  ne  l'y  laissa  pas  long- 
temps, et  deux  ans  après,  en  586,  elle  le 
fit,  comme  je  l'ai  dit,  assassiner,  le  jour  de  Pâ- 
ques, dans  son  église,  au  milieu  de  son 
cJergé ,  qui  ne  lui  porta  aucun  secoUrs  (2). 
De  quarante-cinq  évéques  qui  compo- 
■  saient  le  concile  de  Paris ,  il  ne  s'en  trouva 
qu'un  seul ,  Grégoire  de  Tours ,  qui  remplit 
$<m  devoir  :  tous  les  autres,  inspirés  par 

(i)  Gregor,  Turon.  ffisi.,  lib.  V,  cap.  19. 
(a)  Idem,lïb,  8,cap.  3i. 
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Frédégonde  ou  par  la  peur,  se  montrèrent 
lâches,  perfides,  corrompus,  corrupteurs 
et  complices  de  cette  reîne. 

^gi'dius  ,  ëvêque  de  Reims  ,  se  mêla 
beaucoup  d'intrigues  de  cour ,  et  s'en  mêla 
pour  semer  la  discorde,  pour  exciter  le» 
guerres  civiles ,  pour  armer  le  neveu  contre 
l'oncle ,  le  frère  contre  le  frère.  Il  conspira 
deux  fois,  contre  la  vie  de  Childebert  , 
contre  celle  de  la  reine  Brunichilde.  Tant 
de  crimes  excitèrent  les  plaintes  des  inté- 
ressés. Un  concile ,  en  690 ,  s'assemble  à 
Metz  pour  le  juger.  Il  y  est  convaincu  de 
plusieurs  délits  graves,  même  d'avoir  fe- 
briqué  de  faux  titres  pour  s'appropriar  des 
biens  sur  lesquels  il  n'avait  aucun  droit. 
Après  s'être  long*temps  défendu ,  ne  trou- 
vant aucun  moyen  de  justification,  il  a 
recours  à  la  miséricorde  des  évêques  du 
concile  :  Je  ne  'veux  pas^  leur  dit^il ,  que 
vous  tardiez  dai^antage  à  prononcer  votre 
jugement  contre  un  criminel.  Je  me  recon- 
nais coupable  du  crime  de  lèse-majesté^  et 
digne  de  mort ,  pour  as/oir  conspiré  contre 
la  prospérité  du  roi  et  de  la  reine.  Je  rec^m- 
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nais  que  ^  par  me f  conseils^  plusieurs  guerres 
ont  été  faites  ^  plusieurs  cantons  de  la  Houle 
ont  été  dépeuplés^ 

Cet  aveu ,  accompagné  de  larmes ,  tomcha 
les  pères  du  concile^  ils  se  bomèrept  à  l'eid- 
1er  à  Strasbourg  (i).  '    . 

Aridîus ,  évéque  de  Lyon ,  le  conseiller  dt 
Branîchilde  et  le  complice  deé  crimes  de 
eette  reine,  fit  lapider  son  confrère  Dési^ 
dà:iùs ,  érèque  de  Vienne  (îi). 

Loracpi^en  585^  Guntchramn  ent  convo^ 
que  ^nsieurs  éFè[{Ues  à  Orléans,  évéque^ 
qui ,  la  plupart ,  étaient  entrés  dans  la  cons- 
piration de  Gundoyalde  contre  ce  roi ,  Ber^ 
trand^  éyèque  de  Bordeaux,  prélat  courti-* 
sain  ^t  perfide ,  qu'on  a  vm  figurer  làcbement 
dans  Taffidre  de.  Prétextât,  reçut ^  en  celle 
eiroopstance  ^  une  amère  réprimande*  Let 
évèqnes  Hicaîse  d'AngocAème  ,  Andidius 
d'Agnan,  furent  à  leur  tour  ^wicaUéi  de  ré- 
prouvée v  mais  Palladius  devSmntm'fittt  le 
plus  mal  traité.  Te  /veiià  pokria  troisième 

(î)  Gregor^  Turon.  Hist,^  lib.  lo,  cap.  19. 
{»)  ^têdegar*  Chpon. ,  cap.  a^  et  3a. 
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fois  conx^cdncu  de  parjure ,  lui  dit  le  roi  :  iu 
mas  trompé,  en  m^ adressant  de  faux  rap* 
ports  ;  tu  approuvais  ma  conduite  dans  tes 
lettres  y  et  tu  la  condamnais  par  d^ autres 
lettres ,  que  tu  adressais  à  mon  frère. . . . 
Toujours  ai^ec  moi  tu  t'es  conduit  en 
fourbe  (i). 

Le  dimanche  suivant ,  ce  roi ,  étant  à 
l'ëglise  ,  TÎt  Palladîus  s'apprètant  a  faire  un 
sermon  5  ému  de  colère  ,  il  sortit  en  disant  : 
Je  nenoeux  point  entendra  les  prédications  de 
mon  ennemi,  de  cet  homme  si  somment  infi- 
dèle ,  si  soui^ent  perfide  (2). 

Dans  la  même  année  fut  assemblé  un  con- 
cile à  Mâcon,  où  forent  condamnés  les 
évêques  Pïilladius ,  Orcste  de  Bazas  ,  et  Ur- 
sicinus  de  Cahors.  Ce  dernier  fut  intetxiît 
avec  défense ,  pemlant  trws  ans,  de  couper 
ses  cheveux  et  sa  barbe ,  de  célébrer  li 
messe  )  de  donner  les  eulogies ,  avec  injonc- 
tion de  s'abstenir  de  vin  et  de  chair,  etc.   * 

Un  auti%  intrigant  de  cour ,  un  ambitieux 
prélat ,   était  Leudemundus  ,   ^vèque   de 

(1)  Fredegar.  Chron, ,  lib.  8 ,  cap.  3. 
(a)  Gregor.  Turon,  Uist.,  lib.  8,  cap.  7.  ' 
T.    I.  37 
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Sîon ,  qui ,  de  concert  avec  quelques  ducs , 
fit  périr  le  duc  Herpon.  Après  cet  exploit, 
il  vint  prédire  à  la  reine  Bertrade  que  son 
mari  Clotaire  mourrait  dans  le  cours  de 
Tannée,  et  lui  conseiller  d'enlever  ses  tré- 
sors ,  de  les  faire  transférer  dans  la  place 
forte  de  Sion ,  et  d'épouser  le  patrice  Aie- 
théus,  qui  était  disposé  à  répudier  sa  femm.e. 
Cette  prophétie  ,  ses  propositions ,  furent 
mal  reçues  par  Bertrade.  Son  mari  Clotaire, 
persua^dé  que  l'évèque  n'avait  agi  que  par 
les  conseils  du  'patrice,  fit  poignarder  ce 
dernier  (i). 

Voici  encore  deux  évéques  qui  s'écar- 
tèrent étrangement  des  lois  canoniques  : 
Rumildus  de  Maguelone ,  et  Ranimire ,  d'a- 
bord abbé,  puis  évèque  de  Nismes,  Ces 
deux  prêtres  parvinrent  à  soulever  une  par- 
lj,Q  du  midi  de  la  Gaule ,  toute  la  province 
septiihaAque ,  contre  son  roi  Wamba. 
'  Pendant  cette  révolte ,  Ranimire  cbassa 
et  fit  prisonnier  Arégius,  évèque  de  Nismes, 
et  se  mit  à  sa  place. 

(i)  Fredegar.  Chron,,  cap.  43»  44? 
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Les  deux  prélats  s'étaient  déjà  emparés 
de  toute  Ja  province  ,  lorsque  le  roiWamba 
vint  lui-même  la  reconquérir.  Ranimire  ,  à 
son  approche ,  se  réfugie  à  Narbonne  ;  pour- 
suivi, il  se  retire  dans  le  territoire  de  Béziers, 
où  il  est  pris  et  tué-  L'évêque  Rumildus 
se  défend  dans  là  ville  de  Maguelone  ;  mais , 
en  s'échappant ,  il  éprouve  le  même  sort 
que  son  complice  (i). 

Je  pourrais  placer  ces  prélats  dans  la  ca- 
tégorie des  guerriers ,  parce  qu'ils  ont  sus- 
cité des  guerres  ,  soutemi  plusieurs  com- 
bats ^  mai^  l'histoire  ne  nous  les  montre  pas 
combattant  eux-mêmes  les  armes  à  la  main. 
Je  les  range  parmi  les  intrigans  audacieux. 
Voici  les  évêques  vraiment  guerriers. 

Sagittarius ,  évêque  de  Gap ,  et  Salonius 
son  frère  ,  évêque  d'Embrun ,  tous  deux 
élèves  de  saint  Nicétius ,  évêque  de  Lyqyi , 
ont  5  je  crois  ,  donné  dans  la  Gaule  le  pre- 
mier exemple  de  l'étrange  association,  du 
casque  et  de  la  mitre. 

(i)  Hisioria  Vambœ  régis;  Recueil  des  Historiens 
de  France,  tom.  II,  pa|^.  708  et  suly. 
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Ces  deux  prélats  s'étaient  déjà  signalés 
par  une  expédition  contre  Victor,  évèque 
des  Tricastins.  Pendant  que  ce  dernier  don- 
nait une  fête,  et  qu'il  avait  pour  cela  éloi- 
gne ses  gardes  ,  Sagittarius  et  Salonius 
fondent'  brusquement  sur  la  maison  de 
Victor ,  et ,  les  armes  à  la  main ,  frappent 
les  serviteurs  de  l'évèque,  déchirent  leurs 
vètemens ,  enlèvent  les  vases  et  tout  ce  qui 
était  préparé  pour  le  festin  (i). 

Un  concile  punit  cette  violence.  En  l'an 
572  ,  les  Lombards  ayant  fait  une  incursion 
dans  la  Gaule  et  dans  les  diocèses  de  Sagit- 
tarius et  de  Salonius ,  ces  deux  évéques,  sous 
le  commandement  du  patrice  Mummolus , 
marchèrent  en  armes  contre  les  ennemis. 
Cette  action ,  louable  dans  toute  autre  per-r 
sonne  que  celle  d'un  prêtre  chrétien ,  ét^^t 
contraire  aux  lois  canoniques,  Grégoire  de 
Tours  s'en  plaint ,  comme  d'un  forfait  inouï  : 
«  Ils  se  montrèrent  à  la  guerre,  dit-il ,  non 
»  munis  du  signe  céleste  de  la  croix  ,  mais 
»  armés  comme  des  guerriers ,  le  casque  en 

(i)  Gregor.  Turon.  ffht.  lib.  5,  cap.  ai. 
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»  tète ,  la  cuirasse  sur  le  dos-,  et ,  ce  qui  est 
»  plus  condamnable  encore ,  ils  versèrent 
))  de  leurs  mains  le  sang  de  plusieurs  enne- 
»  mis(i).  » 

Cette  conduite  et  des  excès  d'une  nature 
plus  grave  les  firent  condamner  à  la  dégra- 
dation par  un  concile  tenu  en  S^g  ,  à  Châ- 
lons.  Ils  menèrent  long-temps  une  vie  va- 
gabonde 5  on  ignore  la  fin  de  Salonius  ; 
mais  on  sait  que  son  frère  Sagittarius , 
après  avoir  combattu  dans  Tarmée  de  Gun- 
dovalde  et  au  siège  de  la  cité  des  Conven- 
ues ,  se  rendit ,  et ,  contre  la  foi  promise  , 
fut  décapité  (2). 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  règne  de 
L€)uîs  XIV,  l'histoire  nous  offre  une  mul- 
titude innombrable  d'évèques  ,  d'abbés ,  de 
prêtres ,  de  moines  qui  ont  fait  le  métier 
de  militaires ,  et  même  de  conquérans , 
comme  le  prouve  l'exemple  suivant. 

Savaricus  5  évèque  d'Auxerre ,  entreprit 
d'ajouter  au  territoire  de  son  évêché  les 

(i)  Gregor.  Tur,  Hist.  lib.  4,  cap.  4p. 
(2)  Idem,  îib.  7 ,  cap.  3g. 
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territoires  de  son  voisinage  :  il  s'empara ,  à 
la  tète  d'une  armée  ,  des  diocèses  d'Orléans , 
de  Nevers ,  de  Tonnerre ,  d'Avalon  et  de 
Troyes.  Cet  évèque  conquérant,  à  la  fa- 
veur des  guerres  civiles  qui  désolaient  la 
Gaule  ,  se  proposait  encore  Se  faire  le  siège 
de  Lyon  -,  mais ,  en  Tan  7 1 5 ,  marchant  con- 
tre cette  ville,  suivi  d'une  armée  nombreuse, 
la  foudre  du  ciel  l'atteignit ,  et  suspendit  le' 
cours  de  ses  victoires.  Son  corps ,  trans- 
porté à  Auxerre  ,  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Germain  (i). 

Les  évèques  coupables  de  crimes  ou  de 
déréglemens  sont  nombreux;  tel  fut  Bri- 
cius ,  ou  saint  Brîce,  évoque  de  Tours, 
qui  ridiculisait  et  maltraitait  saint  Martin 
son  prédécesseur  ,  scandalisait  les  citoyens 
de  Tours  par  ses  débauches ,  et  ne  laissait 
pas ,  de  temps  en  temps ,  d'opérer  quelques 
miracles.  Il  est  honoré  comme  un  saint  (2). 

Priscus,  évèque  de  Lyon,  de  concert 
avec  son  épouse ,  persécutait  les  citoyens  de 

(i)  Recueil  des  Historiens  de  France,  tom.  III, 
pag.  639. 

(2)  Gregor.^uron.  Hist,  lib.  2,  cap.  i. 
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cette  ville,  et  ne  cessait  de  dénigrer  la 
mémoire  de  saint  Nicélius,  son  prédéces- 
seur (i). 

Papolus,  évéque  de  Langres,  souilla  par 
ses  crimes  le  siège  épiscopal.  Ses  actes  ty- 
ranniques  obligeaient  ses  diocésains  à  fuir 
hors  du  territoii'e  •,  il  mourut  des  suites  de 
vigoureux  coups  de  bâton  qu'un  homme, 
prétendu  revenant ,  sous  le  nom  de  Saint- 
TréticuSj  vint,  pendant  la  nuit,  lui  appli- 
quer sur  la  poitrine  (2). 

J'ai  parlé  de  Tintrigant  et  persécuteur 
Aridius,  évêque  de  Lyon,  qui  fit  lapider 
son  confrère  Désidérius,  évêque  de  Vienne. 
Abbo  5  ou  Bobo ,  évêque  de  Valence ,  Dési- 
dératus ,  ou  Dido ,  évêque  de  Chàlons  ,  se 
rendirent  coupables  d  un  crime  semblable. 
Ils  parvinrent  par  leurs  intrigues  à  faire 
martyriser  leur  confrère  Léodégarius,  ou 
saint  Léger,  évêque  d'Autun.  Bobo  joigoit 
à  l'infamie  de  participer  à  ce  meurtre  celle 
de  succéder  à  sa  victime  (3). 

(1)  Gregor.  Tur.  Hîst.  lib.  4,  cap.  36. 
(a)  Idem,  lib.  5,  cap.  5. 
i^)  Vita  sancti  Leode§arii ,  cap.  10,  i3. 
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Frontonius,  évèque  d'Angoulème,  pour 
arriver  à  Tépiscopât^  fit  empoisonner  son 
prédécesseur  Tévéque  Maracharius,  homme 
généralement  estimé  (i), 

Mélantius  concerta  avec  Frédégonde  l'as- 
sassinat de  Prétextât ,  évéque  de  Rouen ,  et 
devint  par  ce  crime  évéque  de  cette  ville  (2) . 

Cautinus  ,  qui  avait  extorqué  l'évèclié  de 
Clermont,  désirait  aroemment  une  terre 
appartenant  à  un  prêtre ,  nommé  Anastase  : 
pour  l'obtenir,  il  employa  près  de  lui  les 
caresses,  les  séductions,,  puis  les  menaces 
et  les  violences,  et  le  fit  traîner  en  prison. 
Alors  il  envoya  dire  à  Anastase  que  ,  s'il 
persistait  dans  ses  refus,  il  le  laisserait  mourir 
de  faim  ,  et  lui  ferait  endurer  plusieurs 
supplices.  Le  prêtre  fit  cette  réponse  : 
J'aime  mieux  souffrir  pendant  quelque 
temps  jfaime  mieux  périr  de  faim  que  de 
livrer  pour  toujours  mes  enfans  aux  hor- 
reurs  de  la  misère, 

L'évêque  ,  furieux  ,  ordonne  aux  gardes 

(i)  Gregor.  Turon.  Hist.  lib.  5^  cap.  37. 
(2)  Idem,  lib.  8,  c«p.  ^v. 
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de  le  priver  de  nourriture  ]  le  prêtre  reste 
inébranlable. 

L'évêque  alors  le  fait  transférer  de  sa 
prison  dans  une  petite  église  d'un  fau- 
bourg. 

Sous  cette  église  est  un  caveau  sépulcral. 
Là  on  voit  un  tombeau  de  marbre ,  qui  ren- 
ferme un  cadavre  à  demi-corrompu.  Dans 
ce  tombeau  et  sur  ce  cadavre  on  étend  le 
malheureux  Anastase  ^  le  couvercle  tombe , 
et  l'enferme  vivant  dans  le  séjour  de  la 
mort. 

Il  faut  lire  dans  Grégoire  de  Toups  ,  les 
détails  de  cette  scène  horrible ,  le  récit  des 
souffrances  qu'endura  ce  prêtre  ,  et  des 
moyens  qui  lui  procurèrent  son  exhuma'- 
tion(i). 

Ce  crime  resta  impuni.  L'évêque  Cauti- 
nus  ne  fut  ni  poursuivi ,  ni  réprimandé. 

Badégisile ,  évêque  du  Mans  ,  avait  été 
maire  dm  palais  ;  Tévêché  de  celte  ville  ve- 
nant à  vaquer ,  il  l'obtint  de  la  faveur  du 
roi,  se  fit  ton^urer,  et,  en  585,  fut  sacré 

(i)  Gregor.  Tur,  Hiit.  lib.  4»  cap.  12. 
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évêqué.  «  U  était  très-cruel  envers  le  peu- 
»  pie ,  dit  Grégoire  de  Tours  ;  il  enlevait , 
»  pillait  les  biens  de  diverses  personnes. 
»  Son  épouse  ,  qui  le  surpassait  en  férocité , 
»  Tcxcitait  par  ses  abominables  ^conseils  à 
»  commettre  les  crimes  les  plus  affreux. . . . 
»  Je  ne  saurais  trouver  d'expressions  assez 
»  énergiques  pour  peindre  convenablement 
)i  la  mécbanceté  de  cette  femme ,  appelée 
))  Magnatrude.  Elle  a  souvent  coupé  les 
»  parties  sexuelles  des  hommes ,  ainsi  que 
»  la  peau  de  leur  ventre  ,  et  brûlé  les  en- 
»  droits  les  plus  secrets  du  corps  des  fem- 
»  mes ,  avec  des  lames  de  métal  rougies  au 
»  feu  :  elle  en  faisait  bien  d'autres  5  mais  je 
»  crois  qu'il  vaut  mieux  les  passer  sous  si- 
»  lence  (i).  » 

Ce  n'est  pas  sans  répugnance  que  je  me 
suis  déterminé  à  traduire  ces  borrîbles  dé- 
tails i  mais  il  faut  faire  connaître  des  mœurs 
que  les  ignorans  ou  les  fourbes  préconisent 
encore. 

Sans  nous  arrêter  sur  plusieurs  autres 

(1)  Gregor.  Tur.  Hist.  lib.  %,  cap.  39. 
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traits  propres  à  mieux  caractériser  les  crimes 
de  ces  évéques ,  leur  rapacité ,  les  super- 
cheries, les  violences  qu'ils  employaient 
pour  s'approprier  les  biens  d'autrui ,  pas- 
sons à  leur  débauche  et  à  leur  ivrognerie. 

Droctégisilus  ,  évéque  de  Soissons  ,  se 
livrait  à  de  tels  excès  d'ivrognerie  qu'il 
tomba  dans  t^n  état  de  démence.  Son  ar- 
chidiacre qui  ambitionnait  sa  dignité  le  fit 
sortir  de  la  vilte ,  sous  prétexte  que  sa  folie 
était  plus  modérée  hors  des  murs  qu'au  de- 
dans. K  II  était  grand  mangeur  ,  dit  Gré- 
»  goire  de  Tours,  buvait  extraordinaire- 
»  ment ,  et  bien  au-delà  des  bornes  qu'un 
»  évêque  doit  se  prescrire  dans  ses  repas,  w 
Le  concile  de  Sourcy  ordonna  que  ,  malgré 
son  état  d'aliénation  ,  il  serait  maintenu  sur 
son  siège  épiscopal  (i). 

Audovéus  5  évêque  d'Angers ,  vivait  fa- 
milièrement avec  Théodulfe  ,  archidiacre 
de  Paris.  Théodulfe  avait  quitté  l'église  de 
cette  dernière  ville ,  parce  que  l'évèque  Ra- 
gnemode ,  souvent  en  querelle  avec  lui ,  le 

(i)  Gregor^  Turon.  Hi$U  lib.  9,  cap,  87, 
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laissait  seul  à  Tautel.  Il  se  réfugia  auprès 
d!Audo{^eu5 ,  qui  l'affectionnait ,  et  qui  se 
montrait  ami  de  la  joie.  «  Audoveus  était, 
»  dit  Grégoire  de  Tours ,  ivrogne ,  dissolu 
»  dans  ses  mœurs,  et  coupable  d'adultère.  » 

S'étant  livré  à  la  débauche  dans  un  bel- 
véder  qu'il  avait  fait  construire  sur  les  rem- 
parts d'Angers ,  et  se  retirant  un  soîr  de  ce 
lieu ,  ivre ,  et  ne  pouvant  faire  un  pas  sans 
être  soutenu,  il  donna,  on  ne  sait  pourquoi, 
un  coup  de  poing  à  l'esclave  qui,  devant 
lui ,  portait  le  flambeau.  L'esclave ,  perdant 
l'équilibre ,  est  précipite  du  haut  des  murs 
en  bas  :  en  tombant ,  il  s'accrocha  au  mou- 
choir qui  pendait  à  la  ceinture  de  l'évoque  , 
et  l'aurait  entraîné  dans  sa  chute ,  si  l'abbé 
ne  l'eût  retenu  par  les  pieds  •,  mais  renversé 
par  l'effort ,  il  se  heurta  contre  une  pierre , 
et  mourut  (t). 

Guntharius  ,  évèque  de  Tours ,  était  si 
adonné  aux  excès  du  vin ,  qu'il  en  devint 
hébété.  Sa  stupidité  ne  lui  permettait  pas 
de  reconnaître  les  personnes  ordinairement 

(i)  Gregor.  Turon,  HisU  lib.  lo,  cap.  14. 
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invitées  à  sa  table ,  quoiqu'il  fut  habitué  à 
les  voir^  dans  son  état  d'ivresse,  il  leur 
faisait  des  reproches  ,  et  leur  .disait  des 
injures  (i). 

«  Cautinus  5  évêque  de^Clermont,  dit 
»  Grégoire  de  Tours ,  n'oflfrait  dans  sa  con- 
)}  duite^  aucun  acte  digne  de  son  saint  mi^ 
»  nistère;  il  ne  respectait  rien^  il  était  fort 
))  ignorant  ;  les  ouvrages  de  littérature  et 
»  les  livres  saints  \và  étaient  également  in- 
))  connus....  Il  devint  l'objet  de  l'exécra- 
»  tion  publique.  Il  s'était  livré  au  vin,  et 
))  en  buvait  outre  mesuré.  Il  se  réduisait 
))  souvent  à  un  tel  état  d'ivresse ,  que  quatre 
»  hommes  étaient  obligés  de  le  porter  de  la 
»  table  au  lit.  Cette  vie  crapuleuse  lui  at^ 
r>  tira  des  attaques  d'épilepsie  qui  se  mani- 
»  festaient  souvent  en  public  (2).  » 

Voici  comment  le  même  historien  décrit 
la  vie  des  évéques  Sàlonius  et  Sagittarius , 
et  l'emploi  de  leur  journée  entière  :  «  Ils 
»  passaient  à  table  presque  toutes  les  nuits, 

(1)  Gre^or,  Tur,  Hist.  lib.  10,  cap.  3i. 

(2)  Idem,  lib.  4i  cap»  la- 
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»  mangeant ,  buvant  arec  excès ,  excitant 
»  les  clercs  qui  revenaient  de  matines ,  à 
»  boire  avec  eux.  Là  on  s'occupait  de  tout 
»  autre  chose  que  de  Dieu  et  des  offices  de 
»  Téglise.  Ces  deux  ëvêques  ne  quittaient 
»  la  table  qu'aux  approches  du  jour  ,  pour 
»  se  rendre  dans  un  lit  somptueux,  soî- 
»  gneusement  apprêté,  où  ensevelis  dans 
»  les  bras  du  sommeil  et  de  Tivresse ,  ils 
»  restaient  jusqu'à  la  troisième  heure  du 
»  jour  (neuf  heures  du  matin).  Chaque 
»  nuit,  leurs  débauches  avec  des  femmes, 
»  dont  ils  ne  manquaient  jamais,  souil- 
»  laient  la  couche  épiscopale.  Du  lit  ils  pas- 
D  saient  aux  bains ,  et  des  bains  à  la  table, 
»  dV)ù  ils  ne  se  levaient  que  le  soir  ;  puis 
»  ils  attendaient  le  souper  qui  se  terminait 
»  de  la  manière  que  je  viens  de  dire  (i).  » 

Je  pourrais  parler  d'une  infinité  d'autres 
évêques  du  même  temps ,  pareillement  cor^ 
rompus  par  la  barbarie  et  les  richesses ,  tels 
que  Raginffidus  qui,  chassé,  en  l'an  ^Sg  , 
de  l'abbaye  de  Fontenelle ,  pour  ses  brigan- 

(i)  Gregor.  Turon,  Hist. ,  lib.  5,  cap.  ai.  ^ 
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dages  et  ses  mœurs  dépravées ,  le  fut  aussi 
de  l'évèché  de  "Rouen  pour  les  mêmes 
causes ,  etCi  (i). 

Il  ne  faut  pas  tout  dire  ]  c'est  pourquoi 
je  passe  aussi  sous  silence  la  conduite  scan- 
daleuse de  quelques  abbés.  Je  me  borne , 
quant  au  clergé ,  à  des  considérations  gé- 
nérales. 

'  Sous  des  princes  ignorans ,  grossiers  et 
féroces,  les  év.èques  eurent  souvent  besoin , 
pour  obtenir  quelque  ascendant  sur  leur 
esprit ,  et  conserver  leurs  personnes  et  leurs 
propriétés,  de  recourir  aux  armes  de  la 
faiblesse ,  à  la  ruse  ,  aux  mensonges  ,  aux 
supercheries.  Ils  firent  croire  à  ces  hommes 
barbares  que  les  saints  protégeaient  les  biens 
des  églises  qui  leur  étaient  consacrées ,  qu^ils 
s'irritaient  à  la  moindre  atteinte ,  et  punis- 
saient subitement  les  audacieux  qui  se  la 
permettaient.  Afin  de  prouver  l'attache- 
ment de  ces  esprits  célestes  pour  les  biens 
de  ce  monde ,  et  leurs  dispositions  vindica- 
tives, ils  imaginèrent  des  stratagèmes  de 

(i)  Recueil  des  Historiens  de  France,  tom.  II, 
pig.  66 1  — 662. 
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toute  espèce ,  notamment  des  yisions  ,  des 
apparitions ,  de  faux  miracles  dont  les  faus- 
ses légendes  sont  remplies.  J'en  ai  déjà , 
dans  Farticle  de  \ Établissement  du  christia- 
nisme à  Paris ,  donné  plusieurs  preuves  ; 
en  voici  de  nouvelles  que  me  fournissent 
les  religieux  bénédictins,  auteurs  de  VHiS" 
toire  littéraire  de  France, 

((  Les  faiseurs  de  légendes,  au  sixième 
»  siècle  ,  ne  laissaient  pas ,  disent-ils ,  d  a- 
)»  jcmter  des  miracles  imaginés  aux  réels  , 
»  et  de  les  orner  de  quelques  nouvelles 
»  circonstances  qui  en  relevaient  le  mer- 
w  veilleux.  La  trop  grande  crédulité  et  le 
)•  défaut  de  lumières  firent  recevoir ,  sans 
»  examen,  les  unes  comme  les  autres,  et 
»  donner  même  dans  des  visions  et  des  ap- 
»  paritions  d'autant  plus  ridicules  qu'elles 
»  éuient  extraordinaires  (i).  » 

Ce  genre  d'immoralité  fit  bientôt  des 
progrès  rapides.  «  Au  septième  siècle,  di- 
»  sent  les  mêmes  écrivains ,  on  renctérit 
»  sur  le  sixième,   au  sujet  des  légendes 

(i)  Histoire  littéraire  <fe  France,  tom.  III,  pag.  3 
M  4. 
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»  faites  à  loisir.  On  a  vu  dans  le  siècle  pré- 
»  cèdent  que ,  pour  accréditer  la  dévotion 
»  aux  tombeaux  des  saints: . . . ,  la  piété  , 
»  mais  une  piété  qui  n'était  ni  solide  ni 
»  éclairée ,  portait  quelquefois  à  amplifier 
I)  et  grossir  les  merveilles  de  leurs  légen- 
»  des.  D'autres  fois ,  lorsqu'on  manquait  de 
»  vies  originales ,  on  y  en  substituait  d'au- 
»  très  faites  après  coup  -,  Ton  se  défit  de  ce 
»  scrupule ,  et  on  alla  jusqu'à  en  supposer 
»  d*  entièrement  fausses  (i).  » 

Parmi  les  fraudes  qui  furent  imaginées 
pendant  cette  période,  il  faudrait  citer  ce 
grand  nombre  défausses  reliques,  espèces  d'a- 
muleltes  ou  talismans  qu'on  offrait  impudem- 
ment à  la  vénération  publique  :  la  citation 
serait  trop  longue.  4 

N'a-t-on  pas  vu,  en  5^9,  les  pères  du 
concile  de  Châlons  imputer  sciemment  un 
faux  délit  à  leurs  confrères  Sagittarius  et 
Salonîus?  Ces  deux  évèques  étaient  simple- 
ment accusés  S! adultère  et  d'homicide»  Ces 
forfaits  n'auraient  pas  suffi  pour  déterminer 

(i)  Histoire  littéraire  de  France,  tom.  HI,  p.  455. 
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le  roi  Guntchramn  à  les  punir.  Le  concile 
tout  entier  ne  craignit  pas  de  proclamer 
un  mensonge ,  en  les  accusant  d'un  crime 
d'État  dont  ils  étaient  innocens.  «  Ces  évê^ 
»  ques^dit  Grégoire  de  Tours,  afin  de 
»  purger  par  la  pénitence  les  crimes  des 
»  deux  accusés ,  jugèrent  convenable  d'a- 
»  jouter  qu'ils  étaient  aussi  crimineh  de 
»  lèse-majesté  et  de  trahison  contre  la  pa- 
»   trie  (i).  » 

Trois  lois  sont  insérées  dans  le  code 
Tliéodosren ,  au  titre  Extra^agans  ,  ou  Ti- 
tulus  subditus.  Dans  la  première ,  le  savant 
Jacques  Godefroi  a  découvert  plus  de  i;i/ig^f 
preuves  de  fausseté.  Ces  lois,  toytes  en  fa- 
veur de  l'autorité  temporelle  des  évêques , 
ne  sont- elles  pasrl'ouvrage  de  quelque  ec- 
clésiastique faussaire  (2)  ? 

Combien  d'autres /àu55e«e5  imaginées  sous 
la  première  race  ,  multipliées  dans  la  suite  , 
naurais-je  pas  à  signaler,  si  j'entreprenais 
de  les  décrire   toutef  l   II  suffira   de  dire 

(i)  Gregor.  Tur.Hist.  lib    5,  cap,  28. 
(2)  Codex  Theodosianus ,  lib.  16,  tit.  12,  pag.  3o3, 
édit.  i665. 
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qu'elles  ont  été  érigées  e^  principes,  et 
qu'on  les  a  même  honorées  d'une  qualifica- 
tion re^ectable,  en  les  nommsint  fraudes 
pieuses. 

On  peut  aussi  reprocher  aux  évêques  de 
cette  période  d'avoir  donné  aux  Francs  qu'ils 
convertirent  de  fausses  idées  du  christia- 
nisme ,  de  leur  avoir  présenté  cette  reli- 
gion dépouillée  de* sa  morale  et  réduite  "à 
des  pratiques  ,  d'avoir  négligé  le  principal 
pour  ne  s'attacher  qu'à  l'accessoire.  Pour- 
quoi ont-ils  souffert  dans  les  églises  chré- 
tiennes les  pratiques  païennes  ou  magiques 
des  auspices  et  du  sort  des  saints  ? 

Pourquoi  n'ont-ils  jamais  osé ,  devant  les 
Francs ,  avides  de  pillages  ^  prêcher  le  res- 
pect pour  le  bien  d'autrui  ,  respect  si  stric- 
tement recommandé  dans  l'Evangile  ?  Pour- 
quoi n'ont-ils  jamais  prescrit  le  pardon  des 
injures  à  ces  barl^res  qui  plaçaient  la  y  en- 
geance au  rang  de  leurs  premiers  devoirs  ? 
Pourquoi  n'ont -ils  pas  continuellement 
combattu  leurs  habitudes  cruelles ,  leur 
penchant  à  répandre  le  sang  de  leurs  sem< 
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blables  ?  Pourquoi  ne  leur  .ont-ils  pas  sans 
cesse  reproduit  le  premier  précepte  du  Dé- 
calogue ,  Tu  ne  tueras  point  ^  cet  ai4re  pré- 
cepte de  rÉvangile  ,  Qui  frappe  du  glai%fe 
périra  par  le  glaiv^e  ?  Pourquoi  n'ont-ils 
presque  jamais  eu  le  courage  de  s'élever 
contre  leurs  vices  familiers,  la  violation 
des  sermens,  la  perfidie,  le  brigandage, 
les  assassinats ,  vices  réprouvés  par  toutes 
les  religions,  par  la  morale  de  tous  les 
temps ,  de  tous  les  pays  ?  Us  voulaient  mé- 
nager leurs  nouveaux  maîtres ,  mériter 
leurs  bienfaits,  en  obtenir  de  nouveaux, 
et  ils  redoutaient  leur  férocité.  Ainsi ,  par 
reconnaissance,  par  avidité  ou  par  crainte , 
AU  lieu  de  soumettre  le  caractère  des  Francs 
auxloisdu  christianisme ,  ils.soumirent  cette 
religion  au  caractère  des  Francs. 

Lorsque  les  guerres  civiles  et  les  horri- 
bles calamités  qu'elles  entraînaient  déso- 
laient le  plus  fortement  la  Gaule,  que  firent 
les  évèques  pour  en  arrêter  le  cours ,  pour 
€1^  diminuer  les  ejOfets?  Rien,  ou  presque 
rien.  On  trouve  cependant  quelques  pré- 
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lais  qui  s'eflForcèrent  isolément  d'arrêter  ou 
de  détourner  ce  fléau.  Mais  leur  zèle  fut 
sans  succès. 

En  l'an  573,  le  roi  Guntchramn ,  dans 
le  dessein  de  faire  cesser  les  guerres  désas- 
treuses que  ses  deux  frères,  Sigebert  et 
Chilpéric,  se  faisaient  depuis  long-temps, 
convoqua ,  dans  la  ville  de  Paris ,  un  concile 
où  se  réunirent  trente-deux  évêques.  Ce 
roi  les  invita  à  s'occuper  des  moyens  pro- 
pres a  ramener  la  paix  si  nécessaire.  Ces 
prélats  refusèrent  opiniâtrement  leurs  con- 
seils et  leur  médiation. 

«  Coiome  cette  guerre ,  dit  Grégoire  de 
»  Tours ,  devenait  chaque  jour  plus  acliar- 
»  née,  les  évèques,  à  cause  des  crimes  qu'y 
»  commettaient  les  deux  frères  ennemis, 
7)  ne  voulurent  pas  s'en  mêler  (i).  »  Ainsi, 
le  motif  qui  leur  faisait  un  devoir  de  tra- 
vailler promptement  à  une  pacification  fut 
celui  de  leur  refus  à  s'y  prêter. 

Cependant,  je  dois  le«dire,  au  commen- 
cement de  la  première  race,  lorsque  le  mal 

(1)  Gregor,  Tur.  Hist.  lib.  4,  cap.  48. 
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n'avait  pas  encore  acquis  toute  son  énergie , 
la  Gaule  et  Paris  eurent  des  évêcpies  dont 
les  noms  méritent  d'être  honorablement 
transmis  à  la  postérité.  Eptadius,  par  mo- 
destie, refusa  l'épiscopat,  dépensa  sa  for- 
tune en  rachetant,  et  rendant  à  la  liberté  et 
à  leur  famille  plusieurs  des  nombreux  es- 
claves que  Cljlodovech  avait  faits  en  con- 
quérant le  royamne  des  Wisigoths.  Saint 
Landri ,  évêque  de  Paris ,  vendit  ses  meu- 
bles et  les  vases  sacrés  de  son  église  pour 
nourrir  les  pauvres  pendant  une  famine. 
Saint  Germain,  autre  évêque  de  Paris,  eut 
le  courage  de  châtier  les  mœurs  scanda- 
leuses du  roi  Charibert ,  et  s'efforça  d'étein- 
dre ou  de  diminuer  le  feu  des  guerres 
civiles.  On  trouve  aussi  quelques  autres 
évêques  qui  employèrent  avec  succès  l'as- 
cendant que  leur  donnait  leur  ministère  sur 
l'esprit  des  rois ,  pour  tempérer  leur  colère , 
et  leur  soustraire  quelques  victimes^  mais 
bientôt ,  la  corruption  ayant  fait  des  pro- 
grès ,  ces  actes  de  bienfaisance  et  de  géné- 
rosité ne  reparurent  plus ,  et  furent  rem- 
placés par  des  actes  tout  contraires. 
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A  la  fin  de  la  première  race,  Taction 
progressive  de  la  barbarie  avait  étendu  ses 
envahissemens  sur  toutes  les  classes  de  la 
société,  et  acquis  une  déplorable^ consis- 
tance. Des  nombreux  témoignages  de  cette 
triste  vérité,  je  ne  rapporterai  qu'une  lettre 
adressée,  en  74^,  par  saint  Boniface,  évè- 
que  de  Mayence ,  à  Zacharie ,  évèque  de 
Rome.  Ce  saint  lui  annonce  que  Carloman, 
duc  des  Francs ,  la  invité  à  convoquer  un 
synode  dans  la  partie  de  la  Gaule  qui  lui  est 
soumise ,  «  où ,  dit-il ,  depuis  soixante  ou 
»  soixante-dix  ans ,  la  religion  ecclésiastique 
»  est  détruite  ou  tombée  dans  le  mépris. 
»  Les  habitans  les  plus  âgés  disent  que, 
»  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans,  il  ne 
»  s'y  est  pas  tenu  de  concile  \  qu'on  n'y  a 
»  pas  vu  d'archevêque  ;  qu'aucune  église 
»  n'y  a  été  fondée  ni  rétablie  \  de  sorte  que 
»  la  plus  grande  partie  des  sièges  épisco- 
»  paux  sont  devenus  la  propriété  de  laï- 
»  ques  avides ,  et  de  prêtres  débauchés  qui 
»  font  un  trafic  des  biens  de  l'Église,  ou 
»  en  jouissent  comme  s'ils  étaient  des  bieos 

séculiers. . . .  Parmi  ces  espèces  d'évèques , 


» 
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»  on.  en  trouve  quelques-uns  qui  se  disent 
»  innpeens  de  fornication  et  d'adultères; 
»  mais  ils  sont  des  ivrognes ,  ou  des  hom- 
»  mes  sans  cesse  occupés  du  plaisir  de  la 
»  chasse  ou  du  métier  de  la  guerre ,  où  ils 
»  vont  armés ,  et ,  de  leur  main ,  répandent 
»  indififéremment  le  sang  des  païens  et  celui 
»  des  chrétiens  (i).  » 

A  la  suite  de  cette  notice  générale  sur  la 
dépravation  morale  du  clergé  gaulois ,  pen- 
dant la  première  race  des  rois  francs,  je 
vais  en  joindre  une  qui  est  particulière  aux 
évéques  de  Paris.  J'ai  déjà  parlé,  sous  le 
rapport  de  la  propagation  du  chnstianisme , 
des  premiers  évéques  de  cette  ville  5  je  vais , 
autant  que  la  disette  des  monumens  me  le 
permettra ,  les  présenter  sous  le  rapport 
moral. 

«Saffaracus,  évèque  de  Paris  en  l'an  549  y 
fut ,  vers  l'an  55 1 ,  dans  un  concile  tenu  à 
Paris ,  déposé  pour  des  crimes  capitaux  :  les 
uns  prétendent  qu'il  était  accusé  de  simonie  *, 

(i)  Recueil  des  Historiens  de  France^  tom.  IV, 
pa?-  94- 
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d'auires  pensent  cpie  ses  frëquens  adultères 
farent  cause  de  sa  déposition. 

Saint  Germain,  vingtième  ërèque  de 
Paris ,  était ,  suivant  tous  les  témoî^Jiages , 
recommandable  par  sa  doctrine  et  ses  bonnes 
action».  L'histoire  nous  le  présente  sous  ce 
rapport  avantageux  ;  sa  légende  lui  attribue 
pkisieuj%actes  surnaturels.  Le  public  d'alors 
dédaignait  les  vertus ,  et  n'admirait  que  Jes 
miracles.  Il  mourut  en  576. 

Ragnemode,  vingt  et  unième  évêque, 
figure  dans  l'histoire  comme  un  prélat  de 
cour ,  un  favori  de  l'infernale  Frédégonde , 
dent  il  parait ,  à  certains  égards,  avoir  été 
le  complice.  Il  mourut  en  591. 

£usèbe  ,  vingt-deuxième  évêque  ,  était 
un  marchand  syrien,  qui  aspiraatix  hon-^ 
neurs  et  aux  riehesses  de  l'épiscopat  :  préféi^é 
au  frère  de  Bagnemode  ,  son  concurreirt , 
parce  qu'il  fournil  une  plus  grande  soqme 
d'argent ,  l'évèché  lui  fut  adjugé.  Il  chasda 
tout  le  clei^  de  son  prédécesseur ,  et  le 
r^raj^ça  par  des  ecclésiast^ues  syriens ,  at- . 
tachés  à  sa  maison. 

Il  occupa  peu  de  temps  le  siège  épiscopal. 
T.   I.  39 
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Faramoiidus ,  sou  compétiteur,  le  remplaça 
bientôt  :  on  ne  sait  si ,  pour  cela  ,  il  atten- 
dit la  mort  d'Eusèbe.  Des  ëvèques  qui 
viennent  ensuite  je  vais  citer  les  plus 
connus. 

Landericus  ou  saint  I  andri ,  vingt-hui- 
tième évêque ,  est  du  petit.nombre  de  ceux 
dont  le  nom  mérite  d'être  honoi!|j»lement 
mentionné  •,  il  fut,  en  l'an  ySo,  élevé  au 
siège  épiscopal.  L'année  suivante  ,  une  hor- 
rible famine  désda  les  habitans  de  son  dio- 
cèse :  noire  évêque ,  ainsi  qu'il  a  été  dit , 
vendit  les  meubles  de  sa  maison ,  les  vases 
précieux  de  son  église ,  pour  nourrir  les 
pauvres.      * 

On  lui  attribue  Ja  fondation  de  l'Hôtel- 
Dieu  ;  cette  assertion  n'est  appuyée  sur  au- 
cune preuve.  On  sait  qu'avant  lui ,  près  de 
toutes  les  églises  cathédrales  ,  il  existait  un 
hospice  destiné  aux  pauvres ,  appelés  matri- 
culaires^  c'est-à-dire  enregistrés  dans  la 
matricule  de  'ces  églises  :  peut-être  saint 
Landri  fit-il  reconstruire  ou  réparer  le  bâ- 
timent qui  leur  était  consacré. 

Landri  eut  pour  successeur  Chrodober- 
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ms  ,   dont  les   actions  sont  peu  connues. 

Sigobaudus  ou  Sigobcrraudus ,  trentième 
évèque  de  Paris ,  est  traité ,  dans  la  vie  de 
sainte  Bathilde ,  de  misérable  éuéque ,  dont 
l'orgueil  causa  la  mort.  En  664,  î'  vint  à 
Chelles,  auprès  de  la  reine  Bathilde^  prit 
querelle  avec  les  Francs  de  cette  reine-, 
il  en  résulta  une  émeute  où  cet  évèque 
fut  tué.  L'auteur  de  la  vie  de  sainte  Bathilde 
dit  qu'il  mérita  sa  mort  (i). 

Importunus  succéda  à  Sigoberraudus.  11 
n'est  connu  que  par  une  correspondance 
qu'il  eut  avec  Frodobertus  ,  évèque  de 
Tours.  Ce  dernier,  pendant  que  les  habi- 
tans  de  son  diocèse  souflfraient  une  rigou- 
reuse famine,  chargea  Importunus  de  lui 
acheter  du  blé ,  et  de  le  lui  envoyer  à  Tours. 
Ce  blé  arrivé  se  trouva  corrompu  ;  il  était 
impossible  de  s'en  nourrir.  Frodobertus 
s'en  plaignit  à  l'évêque  de  Paris  et  lui  enr 
voya  un  échantillon  du  pain  fabriqué  avec 
ce  blé ,  pour  lui  prouver  qu'il  n'était  pas 
mangeable.  Quoique  les  plaintes  de  Frodo- 

(ï)  GalliAchristiana^  tom.  VII,  col.  1761  suiv. 
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bertus  ne  fussent  accompagnées  d'aucune 
parole  oâSensante  «  Importunus  en  fut  vive- 
ment piqué.  Au  lieu  de  justifier  sa  conduite^ 
il  lui  répond  qu'il  ne  veut  avoir  aucun  dé- 
mêlé avec  lui  ni  avec  ses  pareils.  Il  lui  re- 
proche d'avoir  fait  enlever  la  femme  unique 
de  Grimoalde,  maire  du  palais  de  Sigebert, 
de^  l'avoir  fait  transférer  dans  un  monas- 
tère de  Touraine»  où  il  vivait  avec  elle 
dans  un  commerce  scandaleux. 

L'évèque  de  Paris ,  dans  une  autre  mis- 
sive >  accable  Frodobertus  des  injures  les 
plus  violentes  ^  les  plus  grossières  :  «  Il  ne 
»  croit,  dit- il,  ni  à  Dieu,  ni  à  son  fils,  ni 
» .  aux  ss^i^ts  ;  il  est  dominé  par  le  diabk* 
»  n  a  toujours  fsût  du  mal.  Tes  père  et 
»  mère ,  ajoute-t-il ,  n'avaient  aucun  res- 
»  pect  pour  le  Christ,  puisqu'il  t'ont  toi- 
»  même,  engendré,  dans  un  mona&lère.... 
»  Rappelle-toi  les  iniquités  que  tu  as  com- 
»  i^sçs  contre  le  make  du  palais  Gri- 
y^  moalde.,  contre  sa  femme,  que  ta  lui 
»  as^  enlevée. . . .  Tu  lui.  as  ravi  son  or ,  son 
»  argent ,  son  honneur.  »  Il  lui  parle  en- 
suite de  ses  amours  avec  une  jeune  fille,  le 
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traite  de  foriiicateur ,  et  lui  donne  un  con- 
seil,  que  sans  doute  Févêque  de  Tours 
n'aura  pas  suivi ,  celui  de  se  soumettre  à 
une  certaine  opération,  seule  capable  de 
mettre  fin  à  son  libertinage  (  per  amnîa 
.jubé  te  castrare  ut  non  pereas  per  ta-* 
lia  (i). 

C'est  ainsi  que  se  traitaient  les  évêques 
gaulois  que  les  moderueis  nous  présentent, 
dans  le  lointain  du  passé ,  sous  l'appardl 
de  graves  et  saints  personnages.  Sont-ils 
rapprocbés  de  nous ,  le  prestige  s'évanouît , 
et  Ton  ne  voit  que  des  êtres  peu  esti- 
mables. 

Agilbertus  succéda,  vers  l'an  669,  k 
l'évèque  Importunus.  Avant  d'être  élevé 
aU  siège  de  Paris ,  Agilbertus  avait ,  pen- 
dant quelques  années ,  rempli  les  fonctions 
d'évèque  en  Irlande.  Si ,  dans  ce  jiays 
étranger ,  il  acquit  queilques  connaissailces 
dans  la  religion  ecclésiastique ,  il  n'y  puisa 
point  des  préceptes  de  morale  :  on  en  ju- 
gera par  le  trait  isuivant. 

(i)  Capitularia  regum  Francorum;  Baluzii  noya 
Collectiojbrmularum,  tom.  II,  col.  563. 
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Ebroin ,  maire  du  palais ,  après  la  bataille 
de  Lafau,  poursuivît  son  ennemi,  le  duc 
Martin ,  qui  se  réfugia  dans  la  forteresse  de 
Laon.  Ebroin  y  craignant  de  perdre  trop 
de  temps  au  siège  de  cette  p^ace,  résolut 
d'employer  un  moyen  plus  expéditif.  Il  dé- 
puta auprès  du  duc  Martin  deux  évèques , 
Agilbertus  de  Paris ,  et  Régulus  de  Reims  , 
qui ,  au  nom  de  leur  maitre ,  promirent  la 
vie  à  ce  duc,  s'il  consentait  à  rendre  la 
place  5  et  corroborèrent  cette  promesse  par 
un  serment  solennellement  prononcé  sur 
un  reliquaire.  Ce  serment ,  prêté  par  deux 
prélats  sur  un  objet  sacré,  détermina  le 
duc  Martin  ,  il  rendit  la  place.  Mais  à  peine 
en  fut-il  dehors ,  qu'il  se  vit  assailli  par  les 
gens  d' Ebroin  ,  qui,  violant  la  foi  jurée ,  le- 
saisirent  et  le  poignardèrent. 

Mais  le  serment  des  évêques  ,  dira-t-on  ? 
Ces  évêques  étaient  sans  foi.  Mais,  dans 
leurs  opinions  supertitieuses ,  n'auraient- 
ils  pas  dû  craindre  la  vengeance  du  saint 
sur  les  reliques  duquel  ils  venaient  de  se 
parjurer  ?  Ils  avaient  eu  la  précaution  de 
les  retirer  d'avance ,  et  de  ne  faire  leur  ser- 
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ment  que  sur  un  reliquaire  vide  (i).  Voilà 
les  finesses  ,  les  fraudes  pieuses  du  bon 
vieux  temps.  Le  roi  Robert,  surnommé  le 
dévot ,  faisait  de  même  prêter  serment  sur 
des  reliquaires  vides,  comme  je  le  dirai  dans 
la  suite  (2). 

Les  autres  évêques  des  derniers  temps 
de  la  première  race,  iTientionnés  dans  les 
catalogues ,  dans  les  chartres ,  ne  le  sont 
point  dans  l'histoire. 

-  Il  convient,  pour  compléter  le  tableau 
moral  de  cette  période ,  de  rassembler  un 
petit  nombre  de  traits  propres  a  caractériser 
les  moeurs  de  la  noblesse ,  de  ces  hommes 
privilégiés,  connus  sous  le  nom  de  leudes  ^ 
domestiques  ,  ducs  ,  comtes  ,  etc.  Cette 
classe  aristocratique  se  composait  ordinai- 
reinent  de  Francs  et  de  Romains. 

Les  Leudes ,  Francs  d*origine ,  ne  rem- 
plirent d'abord  que  des  fonctions  militaires  ; 
ce  fut  parmi  les  Romains  un  peu  lettrés 
que  les  rois  choisirent  des  référendaires  , 

(1)  Fredegarii  Chrome,  pars  a;  Recueil  des  His- 
toriens de  France,  tom.  II,  pag.  45 1. 

(2)  yoyez  ci-après ,.  troisième  race ,  le  poi  Robert, 
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des  percepteurs  d'impositions ,  et  des  com- 
tes chargés  de  rendre  la  justijce.  Ces  deux 
classes ,  d'abord  distinctes  sous  le  rapport 
des  moeurs,  se  confondirent  bientôt.  Les 
habitudes  des  Francs ,  fortifiées  par  le  pour- 
voir ,  prévalurent  sur  celles  des  Romains 
asservis.  Ces  derniers  se  laissèrent  entraî- 
ner par  le  torrent'  de  la  barbarie  ^  cepen- 
dant il  se  conserva  encore  quelque  temps 
des  nuances  diverses  entre  les  mœurs  deô 
uns  et  celles  des  autres.  Pour  rendre  ces 
nuances  sensibles  et  abréger  un  tableau 
déjà  tr.op  étendu,  j'ai  imaginé  d'oflfrir  aux 
lecteurs  deux  parallèles  exposés  dans  deux 
notes  qui  vpnt  suivre* 

Dans  la  première ,  je  présente  les  a^Hions 
de  deux  ducs ,  Tun  Romain  et  l'autre  Franc , 
qui,  tous  dçux,  paraisscftt  être  les  plus 
criminels  de  tous  les  hommes  mentionnés 
dans  l'histoire  de  Grégoire  de  Tours  (i). 

(i)  Eulalius,  d'origine  ^^uloiae,  comte  d'AoYCEf^e , 
était  fort  déréglé  dans  ses  mœurs.  Sa  mère ,  très-déyote , 
le  répuimaadait  aouvent  :  elle  fat  trouvée  étranglée  dans 
son  lit.  L'évéque  «scommimia  ce  duc,  et  cependant  lui 
permit  d'aosister  à  la  solennité  des  messes  ^   et  de  parti- 
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Dans  la  seconde  note,  ^e  réunis  deux 
ducs  de  diverses  origines ,  qui  ,  d'après  le 

dper  à  la  commuiiioii  : .  te  bruit  public  t/om  accuse  de 
parricide ,  lui  dit  hantement  ce  prélat  ;  f  ignore  si%ous 
en  Ù>ei  coupable  :  j'en  Imsse  le  jugement  à  Dieu  et  au 
bienheureux  martyr  saint  Julien,  Si  vous  êtes  in- 
nocent ,  comme  voiCs  le  dites ,  approchez ,  et  recevet 
une  portion  de  l'Eucharistie ,  mettez-la  dans  votre 
bouche  :  alor^^ieu  verra  l'intériear  de  votre  cons- 
cience. Après  cette  étrange  manière  d'administrer  la 
communion,  Eulalius  prit  FEucharistie ,  et  se  retira. 
(Voyez,  dans  le  Traité  des  superstitions,  par  l'abbé 
Thiers,  tom.  II,  chap.  9,  pag.  33o,  821,  plusieurs 
autres  exemples  de  cette  pratique  remarquable, \  où  la 
communion  était  administrée  sans  confession^) 

Eulalius  se  livrait  à  la  débauche  ayec  ses  servantes, 
abandonnait  sa  femme  Tétradia ,  lui  enlevait  son  or ,  ses 
bijoux,  et  la  frappait  jusqu'à  la  j>lesser  grièvement.  Il  fit 
un  voyage  en  cour.  Pendant  son  absence ,  son  neveu 
Vérus  épousa  sa  feipme  Tétradia  :  puis ,  craignant  la  co- 
lère d'Eulalius ,  il  la  livra  au  duc  Désidérius  qui  à  son 
tour  P  épousa.  Que  de  désordres  ! 

Eulalius ,  indigné ,  tue  Vérus ,  son  neveu ,  qui  avait 
épousé  sa  femme,  va  se  plaindre  à  la  cour  de  Guntr- 
ehramn ,  contre  Désidérius  '  qui  l'avait  de  nouveau 
épousée  ;  et  l'objet  de  sa  plainte ,  à  la  cour  de  ce  saint 
roi ,  est  tourné  en  ridicule  ;  on  se  moque  de  lui. 

Eulalius  enlève  une  jeune  religieuse  .du  couvent  de 
Lyon  ;  mais  ses  concubines,  jalouses  d'elle  ,  la  bou- 
clèrent (oppilat^erunt) ,  ou  lui  firent  une  opération  qui 
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même  historien ,   se   sont  signalés  par  des 
actions  les  plus  dignes  d'éloges  ;  ce  moyen , 

h.  rendait  impropre  à  recevoir  ies  earesses  des  hommes. 

ttàalius  attaqua  en  trahison  Émérius,  cousin.de  cette 
rehgieuse  enlevée ,  et  lui  donna  Ia  mort.  Il  tua  pareii^ 
lement  Socratius,  frère  illégitime  de  sa  sœur.  Il  commit 
plusieurs  autres  crimes ,  dit  Grégoire  de  Tours  ;  mais  le 
récit  en  serait  trop  long.  ÇGregor.  Turon.  Uist.  lib.  8, 
cap.  27,  4^;  lib.  10,  cap.  8.)  ^ 

Parlons  maintenant  du  duc  de  Rauching,  «jui  certai- 
nement était  d'origine  barbare. 

Il  avait  à  son  service  un  Jeune  garçon  et  une  jeune 
fille ,  qui ,  épris  d'amour  l'un  pour  l'autre ,  sollicitèrent 
la  permission  d'être  unis  par  les  solennités  de  l'Eglise. 
Le  duc  seconde  leurs  vœux ,  et  demande  au  prêtre  leur 
absolution.  Le  prêtre  lui  dit  :  Vous  connaissez  le  res- 
pect dû  aux  actes  de  l'Eglise  de  Dieu,  tjous  savez  qu'en 
recevant  ces  époux ,  vous  devez  vous  engager,  par 
serment ,  de  maintenir  leur  union  et  de  les  exempter 
de  châtimens  corporels. 

Rauching  alors  parut  hésiter,  se  tut,  puis,  prenant  sa 
résolution,  il  prêta  sur  Tautel  ce  serment  :  Je  jure  de 
ne  séparer  jatnais  ces  époux,  et  promets  que  le  garçon 
n'épousera  point  une  autre  fille  ^  ni  la  fille  un  autre 
garçon.  La  cérémonie  terminée ,  Rauching ,  rentré  chez 
lui,  fait  couper  un  arbre,  excaver  son  tronc  en  forme  de 
cercueil,  et  creuser  un  fossé.  Le  tronc  excavé  est  placé 
dans  le  fossé ,  la  jeune  épouse  et  son  mari  sont  attachés 
et  placés  dans  l'excavation  de  l'arbre  j  un  couvercle  est 
posé  sur  leurs  corps  vivans,  et  le  tout  est  recouvert  de 
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d'une  impartialité  sévère,  met  sous  les 
yeux  du  lecteur  les  termes  de  comparaison 

terre.  Je  n'ai  point  violé  mon  serment,  disait  le  duc, 
je  n*ai  point  séparé  les  époux  :  les  voilà  unis  pour  l'é- 
ternité. 

Instruit  de  cette  atrocité ,  le  prêtre  accourt ,  demande 
avec  instance,  et  n'obtient  qu'avec  peine  l'exhumation 
des  deux  époux.  La  fosse  est  découverte  ;  le  jeune  homme 
vivait  encore  ;  la  fille  était  morte  suffoquée.  (  Gregor. 
'fur,  HUt,  lib.  5,  c.  3.) 

Un  autre  trait  suffira  pour  caractériser  la  méchanceté 
du  duc  Rauching.  Je  laisse  parler  Grégoir^  de  Tours. 

«  Lorsque,  suivant  l'usage,  un  de  ses  serviteurs  tenait 
»  devant  lui ,  pendant  ses  rcpas^  uu  cierge  allumé ,  il 
»  exigeait  que  ce  serviteur  eût  les  jambes  nues,  et  qu'il 
»  ai^liquât  sur  elles  le  flambeau  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
i)  éteint.  Alors  il  le  lui  faisait  rallumer  pour  recommencer. 
ï>  le  même  supplice  jusqu'à  ce  que  les  jambes  du  patient 
»  fussent  entièrement  brûlées.  Si  la  douleur  lui  arrachait 
»  quelques  cris,  ou  le  faisait  changer  de  place ,  Rauching 
»  aussitôt  tirait  son  poignard,  et  menaçait  de  l'en  percer. 
»  Les  larmes  que  versait  ce  malheureux  serviteur  avaient 
»  des  charmes  pour  le  duc ,  et  lui  causaient  des  trans- 
»  ports  de  joie.  »  (  Gregor.  Tur,  Hist.  lib.  5,  cap.  3.) 

Le  duc  Rauching  fut  assassiné  dans  le  palais  de  Ghilr 
debert,  et  par  ordre  de  ce  roi,  non  en  expiation  des 
cruautés  dont  on  vient  de  parler  (elles  étaient  toujours 
impunies),  mais  pour  avoir  conspiré  contre  sa  personne* 

On  aperçoit  maintenant  la  nuance  qui  disting^  la 
perversité  du  ducEulalius  de  celle  du  duc  Rauching. 
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d'après  lesquels   il  pourra    sans    difficulté 
porter  son  jugement  (i)* 


(i)  Le  duc  Bertefred,  Franc  dVrigfine,  n'était  certain 
nement  pas  un  homme  exempt  de  crimes  :  lig-uë  se^ec  le 
duc  Ursion,  il  fit  une  guerre  d'extermination  à  Lupus, 
.duc  de  Champagne ,  et  voulait  lui  enleyer  son  duché  et 
la  Tie.  Quelques  années  après ,  Bertefred  se  ligue  aussi 
avec  Ursion  et  Rauching ,  et  forme  avec  eux  le  pr<^t  de 
détrdner  Ghildebert,  de  faire  mourir  ce  roi,  de  dé- 
pouiller de  toute  sou  autorité  la  reine  Brunichllde,  de  la 
réduire  à  l'état  le  plus  abject,  de  se  partager  l'Austrasie, 
et  d'accuser  les  Tourangeaux  et  Poitevins  qui  se  trou* 
vaient  à  la  cour ,  d'être  les  auteurs  de  cei  crimes.'  La 
conspiration  est  connue ,  les  conspirateurs  sont^  pour- 
suivis :  Bauching  est  tué  ;  Ursion  et  Bertefred  se  dé- 
fendent les  armes  à  la  main.  La  reine  Brunichllde  qui 
Ireut  sauver  Bertefred ,  parée  ^u'ii  est  moins  coiQ>able 
qu'Ursion ,  et  parce  qu'elle  avait  tenu  sa  fille  sur  les  fonts 
baptismaux,  lui  fait  dire  :  Séparezr^voMis  de  cet  homme, 
notre  ennemi,  la  vie  vous  sera  accordée.  Bertefred  fit 
cette  réponse  :  Je  ne  l'alfandonnerai  jamais}  la  mort 
seule  nous  séparera. 

Voilà  l'unique  trait  de  générosité  que  fon  découvre 
chez  les  Francs  dans  fhistoire  de  Grégoire  de  Tours 
(lib.  9,  cap.  9). 

Le  duc  Cfarodinus  élait  évidemment  Goulois-Roraiin  ; 
(irégoire  de  Tours  loue  la  bonté  de  son  cœur,  sa  piété, 
les  nombreuses  aumônes  qu'il  distribuait  aux  pauvres. 
Pendant  la  jeunesse  de  Sig-eberf ,  il  fut  nommé  maire  du 
palais  de  ce  roi;  il  refusa  cette  dignité,  etœeffva  toa 
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Je  n'ajouterai ,  sur  les  nobles  de  la  pre- 
mière race ,  que  la  relation  d'un  voyage 
contenant  plusieurs  traits  propres  à  faire 
juger  de  leur  fidélité  envers  leur  roi. 

En  l'an  584  9  ^  mariage  de  Bigontke,  fille 
de  Chilpéric  et  de  Frédégbnde ,  avec  Réca- 
rède ,  prince  des  Goths  ,fut  conclu.  Chil- 
péric se  rend  à  Paris ,  y  convoque  ses  Lei|r 
(fès  ou  fidèles ,  et  fait  célébrer  le  mariage. 

Par  ses  ordres  ,  on  arrache  de  leur  foyer 
un  grand  nombre  de  familles  parisiennes  , 
pour ,  comme  je  l'ai  dit ,  servir  à  la  pompe 
du  cortège  de  sa  fille.  Tous  les  apprêts  sont 


refus  SOT  Fimpossibilité  qu'il  troayait  à  iaân  le  bieiW 
«  Da^souveul  établi  des  villages,  planté  des  vignes, 
)»  bâti  des  maisons,  favorisé  la  culture  des  terres.  U 
M  logeait,  il  nourrissait  à  sa  table  des  évêques  sans 
H  évéché ,  et  qui  n'étaient  pas  riches  .  il  leur  donnait 
»  des  habitations,  des  terres  et  des  hommes  pour  ïn^ 
N  vailler;  il  leur  distribuait  de  l'argent,  des  meuMes^ 
»  'des  tapisseries,  des  ustensiles.  Il  serait  trop  long,  dit 
»  Grégoire  de  Tours ,  de  rapporter  en  détail  tontes  ses 
M  bonnes  actions.  »  Il  mourut  en  Fan  58a ,  à  l'âge  de 
près  de  quatre-vingts  ans.  {Gregor.  Tur.  Uist,  lib.  6| 
cap.  ao  ;  Epitomata ,  cap.  58 ,  59.  ) 

Ces  deux  ducs  dlfierent  entre  eux ,  comme  celui  qui 
détruit  diffhre^  de  celui  qui  édifie.  ^ 
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faits.  Chîlpéric  avait  donné  à  Bigontlie  des 
trésors  immenses.  Frédégonde ,  plus  libé- 
rale encore  ,  renchérit  sur  la  générosité  de 
son  mari ,  en  ajoutant  à  ces  dons  une  quan- 
tité étonnante  d'or,  d'argent ,  de  bijoux  et 
de  vêtemens  précieux.  Chîlpéric  et  ses  Leu- 
des ,  témoins  de  ces  dons ,  semblèrent  s'é- 
tonner de  ce  prodigieux  amas  de  richesses. 
Frédégonde  prévint  leurs  reproches ,  en 
leur  disant  qu'elles  ne  provenaient  point  du 
trésor  des  anciens  rois ,  mais  qu'elles  résul- 
taient de  son  économie  ,  de  la  bonne  admi- 
nistration de  ses  biens  ,  qu'elles  étaient  le 
fruit  de  ses  épargnes  et  des  présens  qu'elle 
avait  reçus  de  son  époux.    • 

Cinquante  voitures  suffirent  à  peine  pour 
charier  le  riche  bagage  de  la  princesse  Ri- 
gonthe«  Son  cortège  se  composait  de  plus 
de  quatre  mille  hommes  armés ,  à  pied  ou 
à  cheval.  Les  ducs  Domégisellus ,  Ansoalde , 
Bladaste ,  le  maire  du  palais  Wadon ,  étaient 
spécialement  chargés  de  commander  la  bril- 
lante escorte  5  et  de  veiller  à  la  sûreté  de  la 
princesse  et  de  ses  trésors. 

Le  cortège ,  formé  dans  la  cité  de  Paris , 
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se  met  en  marclie  5  mais  en  sortant  par  la 
porte  méridionale  de  cette  ville  ,  l'essieu 
d'une  des  voitures  se  rompt.  Les  assistans , 
effrayés  par  cet  accident ,  en  tirent  un  fu- 
neste  présage  ,  et  s'écrient  :  O  malheur 
(mala  hora)  ! 

Enfin  le  cortège  quitte  Paris.  Après  avoir 
parcouru  un  espace  d'environ  huit  milles 
(trois  lieues) ,  il  s'arrête  ^  on  dresse  des  ten- 
tes pour  jTpasser  la  nuit  (i). 

Ici  commencent  les  malheur^yu  voyage 
de  Rigonthe. 

Pendant  la  nuit ,  cinquante  hommes  de 
l'escorte  se  lèvent ,  s'emparent  de  cent  des 
meilleurs  chevaux ,  de  leurs  freins  d'or ,  de 
deux  grandes  chaînes  de  ce  précieux  métal , 
et  fuient  avec  ce  butin  dans  les  Etats  du  roi 
ChildeberU 

(i)  Il  n'existait  alors  sur  les  routes,  ni  dans  les  lieux 
habités,  aucun  logement,  aucune  hôtellerie  pour  les 
voyageurs  ;  ils  couchaient  sous  la  tente.  Entre  autres 
exemples  que  je  pourrais  citer,  est  celui  de  Marculfe , 
évéque  de  Senlis ,  qui,  venant  à  Paris  pour  avoir  une 
audience  de  Ghilpéric ,  passa ,  dit  Grégoire  de  Tours , 
sans  pouvoir  Tobtenir,  trois  jours  sous  la  tente.  (Liv.  6, 
cap.  4^.  ) 
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Pendant  tout  le  reste  de  la  route ,  le»  ri- 
chesses de  Rigonthe  devinrent  successive- 
ment la  proie  des  personnes  chargées  de  les 
protéger  ^  mais  cette  princesse  ne  fut  pas  la 
seule  victime  de  Tavidité  de  sa  garde. 

Chilpéric  avait  sévèrement  recommandé 
de  ne  prendre ,  pour  la  nourriture  des  hom- 
mesde  Fescorte,  aucune  denrée,  aucune  chose 
dans  les  terres  de  son  fisc  ^  de  sorte  que  les 
personnes  et  les  chevaux  devaient  être  ali- 
mentés par  des  exactions  ou  par  le  pillage. 
Aussi  les  villes  et  les  campagnes  qui  se  trou- 
vaient sur  le  passage  furent-elles  mises  à 
contribution  et  horriblement  dévastas. 
Cl  Pendant  toute  la  route ,  dit  Grégoire  de 
»  Tours ,  ceux  qui  composaient  le  cortège 
)•  se  livrèrent  à  tant  dé  pillages ,  s'enrichi* 
w  renît  de  tant  de  butin ,  qu'il  serait  impos- 
)»  sible  d'en  rendre  compte.  Les  moindres 
»  chaumières  des  pauvï^s  ne  purent  éehap- 
»  per  a  la  rapacité  de  ces  brigands  ;  ils  dé- 
)i  truisaient  les  vignes ,  en  coupant  les  ceps 
»  pour  avoir  le  fruit  ;  ils  enlevaient  les  bes- 
»  tiaux  :  tout  fut  ruiné  sur  leur  passage , 
»  où  ils  ne  laissèrent  rien  à  prendre... #  Ce 
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»  désastre  eut  lieu  dans  un  tetnps  où  la 
»  gelée  et  une  rigoureuse  sécheresse  avaient 
»  emporté  la  récolte  ^  et  ce  cp'avait  épar* 
»  gné  ce  double  fféau  fut  entièrement  eu- 
»  levé  (i). 

Cependant  la  princesse  continuait  sa 
route  j  et  son  cortège ,  qui  ruinait  toutes  les 
campagnes ,  la  ruinait  aussi  ^  car ,  à  chaque 
station ,  il  la  dépouillait  de  quelques  parties 
de  ses  trésors.  Arrivée  à  Poitiers ,  elle  se  vit 

\. 

(i)  Gregor,  Tur,  Hist,  lib.  6,  cap,  45. 

C'était  l'usage  eonstant  des  Francs ,  soit  qu'ils  en- 
trassent en  pays  amis  ou  ennemis;  ils  dévastaient  tout, 
détruisaient  les  habitations,  coupaient  les  arbres,  égor. 
çeaient  les  liabitans  qui  n'avaient  pu  &ir,  et  ne  laissaient 
que  le  sol  qu'ils  ne  pouvaient  enlever.  Grégoire  de  Tours 
déplore  fréquemment  de  pareils  désastres.  ^ 

Le  duc  Beppolénus ,  qui  fut ,  par  le  roi  Guntchramn , 
DOMmé  duc  d'Anjou,  fit  ainsi  son  entrée  dans  cette  pro- 
vince :  «  Il  enleva ,  dit  Grégoire  de  Tours,  les  moissons , 
]»  le  blé,  le  foiù,  le  vin  dans  les  maisons  des  habitans, 
m'U  s'empara  de  tout  ce  qu'elles  contenaient;  il  enfonça 
T»  les  portes ,  sans  attendre  qu'on  lui  en  remît  les  clefs , 
T»  accabla  de  coupa  les  propriétaires ,.  et  les  foula  aux 
»  pieds.  »  (Liv.  8,  cap.  3i.)  La  conduite  de  ce  duo 
dans  son  nouveau  gouvernement  répondit  parfaitement 
an  cérémonial  qu'il  avait  observé  à  son  entrée.  Voilà 
eottmeot  les  docs  gouvernaient  les  provinces. 
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abandonnée  par  plusieurs  ducs  de  son* es- 
corte :  ceux  qui  restèrent  auprès  d'elle  l'ac- 
compagnèrent comme  ils  purent  jusqu'à 
Toulouse  où  l'attendaient  de  nouveaux 
malheurs. 

Elle  reçut  en  chemin  la  nouvelle  de  la 
mort  du  roi  son  père  ,  de  Chilpéric ,  assas- 
siné par  les  ordres  de  Frcdégonde.  Arrivée 
à  Toulouse,  on  lui  conseilla  d'y  séjourner, 
pour  laisser  reposer  son  escorte  fatiguée  et 
pour  réparer  les  vètemens  et  les  voitures  : 
elle  y  consentit.  Pendant  qu'elle  séjournait 
dans  cette  ville,  on  y  vit  arriverle  duc  Dé- 
sidérius  qui ,  à  la  tète  d'une  troupe  armée , 
vint ,  sans  autre  formalité  ,  s'emparer  de  ce 
qui  restait  de^  tr^ors  de  Rigonthe. 

Il  fit  transférer  ces  richesses  dans  un  lieu 
fort ,  et  les  confia  à  la  garde  d'hommes  qui 
lui  étaient  dévoués. 

Les  chefs  du  cortège ,  ces  nobles  francs, 
chargés  de  protéger  la  princesse  et  ses  tré- 
sors, n'opposèrent  aucune  résistance  à  l'atten- 
tat de  Désidérius  ;  quelques-uns  même ,  tels 
que  le  duc  Bladaste  et  le  maire  du  palais 
Wadon ,    s'unirent    au    spoliateur    et    de-» 
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vinrent  sans  honte  ses  complices.  Rigon- 
the ,  délaissée  ,  trahie ,  dépouillée  ,  fut  for- 
cée de  rester  à  Toulouse  et  de  renoncer  à 
son  mariage.  Cette,  princesse  qui ,  quelques 
jours  avant ,  possédait  encore  des  richesses 
surabondantes ,  se  trouva  dans  un  tel  état  de 
dénuement ,  qu'elle  put  à  peine  se  procurer  . 
les  alimens  nécessaires  à  sa  propre  existence. 
Sa  vie  même  fut  menacée ,  et  pour  la  mettre 
en  sûreté  elle  fut  réduite  à  se-t'éfugier  dans 
l'asile  de  Sainte-Marie  de  Toulouse,  d'où, 
abreuvée  d'humiliations  et  d'outrages ,  elle 
ne  fut  retirée  que  l'année  suivante  (i). 

Tels  étaient  le  respect  des  Francs  pour 
les  ordres  de  leur  roi ,  leur  fidélité ,  leur 
exactitude  à  remplir  leurs  engagemens. 

Revenons  à  Paris  où  Frédégonde,  après 
avoir  fait  assassiner  le  roi  son  époux ,  crai- 
gnant d'être  poursuivie  ,*  avait  profilé  de  ses 
liaisons  avec  Ragnemode,  évêque  de  cette 
ville,  pour  se  réfugier  dans  l'asile  de  son 
église.  Là  se  rendirent  bientôt  quelques 
zélés  domestiques  de  Rigonthe,  échappés 

<i)  Gregor.  Tur,  Hist.  lib.  7,^p.  9,  27,  32. 
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au  danger  ;  ils  étaient  accourus  pcmr  an* 
noncer  à  Frédégonde  les  malheurs  et  la  pé- 
nible situation  de  sa  fille.  L'un  d'eux  , 
nommé  Léonard,  dit  à  cette  reine  :  J^ai 
accompagné j  par  vos  ordres,  votre  fiUe 
Rigonthe ^  f  ai  va  comment  on  Ta  ouiragé^^ 
amunent  on  fa  dépouillée  de  ses  trésors  et 
de  tous  ses  biens  ;  je  me  suis  és^adé  pour  ve^ 
nir  vous  en  informer.  A  ces  mots ,  la  reine 
entre  en  fureur  •,  elle  veut  venger  sur  des 
domestiques  fidèles  l'infidélité  et  la  perfidie 
des  ducs?  Par  ses  ordres ,  on  arrache  à  ce 
domestique  le  Baudrier  que  son  époux  Chîl- 
péric  lui  avait  donné  ;  on  k  dépouille  de 
tous  ses  vêtemeus  ,  et  on  le  chasse  en  cet 
état.  Les  boulangers ,  les  cuisiniers  et  autres^ 
qui  avaient  pris  le  même  parti ,  le  seul  qu'ils 
devaient  prendre ,  furent  encore  plus  inhu- 
mainement traités.  'Frédégdnde  les  fit  dé«- 
pouiller  tout  nus  ,  frapper  de  verges ,  leur 
fit  couper  les  maÎQS  et  les  chassa  (i). 

Ces  actes  d'iniquité  et  de  fureur  s'exé- 
Ctutiuent  dans  l'asile  de  l'église  de  Paris, 

(1)  GFêgor,  Tur,  HiH,  }Sh.  7 ,  cap.  t5. 
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dans  un  lieu  où  TéTeque  ïUgnemode  cohv 
mandait  en  souverain  :  il  ne  s'y  opposa 
point. 

Toujours  dans  ces  temps  de  barbarie  et 
de  malheurs,  les  nobles  Francs  ,  lorsqu'ils 
ont  pu  le  foire  impunément ,  se  sont  mon- 
trés infidèles  à  leurs  rois  ,*  jamais  ,  lorsque 
Toccasson  leur  a  paru  favorable ,  ils  n'ont 
hésita  à  les  renverser  du  trône  et  mémte  à 
leur  i>ter  la  vie. 

Les  Francs  ou  fidèles  de  Ragnachaire 
enchaînent  ce  roi ,  et  le  Hvrent  à  Clovis  et 
à  la  mort. 

Chlothachaire ,  roi  franc ,  pcÂgnarde  de 
ses  propres  maiiis  ses  neveux  qui  devaient 
être  rois- 

Le  roi  Sigebert  est  assassiné  au  milieu 
de  son  camp  par  des  Francs. 

Clulpéric,  au  retour  de  la  chasse,  est 
poignardé  par  des  Francs ,  satellites  de  son 
épouse  Frédégonde. 

C'est  à  l'occasion  de  l'assassinat  de  ce 
dernier  roi  que  son  frère  Quatehramn  jura 
qu'il  punirait  ce  meurtre  ^fàsqa^à  la  neu" 
\fième  génération ,  afiji ,   dit^-il ,  ique ,.  par 
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cet  exemple  terrible,  les  Francs  soient  à 
jamais  détournés  de  Fabominàble  coutume 
de  tuer  leurs  rois  (i). 

Cette  nienace  n'empêcha  point  les  ducs 
Raucbing,  Ursion  et  Bertefred,  de  former 
le  projet  et  conmiencer  l'exécution  d'une 
conjqration  contre  la  vie  du  roi  Childebert , 
afin  de  disposer  de  son  trône  -,  n'empêcha 
point  les  ducs  Désidérius .,  Gontran-Bozon , 
M ummolus ,  de  conspirer , .  les  armes  à  la 
main ,  contre  le  roi  Guntchramn  lui-même , 
et  plusieurs  autres  conspirations  pareilles  ^ 
n'empêcha  point  les  Francs  de  détrôner  , 
de  faire  raser  et  enfermer  en  un  couvent 
le  roi  Thiéri  III  ;  ni  le  noble  Franc  Bodil-' 
Ion  de  tuer  de  sa  main  le  roi  Chîl^éric  et 
la  reine  Blichilde ,  sou  épouse ,  enceinte  5 
enfin ,  n'empêcha  point  les  ducs  ,  les  maires 
du  palais ,  d'envahir  graduellement  l'auto- 
rité suprême  ,  et  de  renverser  de  leur  trône 
les  rois  de  la  première  race. 

Je  ne  parle  point  de  plusieurs  autres  ré- 
gicides 9   commis  par  des  rois  et  par  des 

(i)  Gregor.  Tur»  Uist.  lib.  7,  cap.  ai. 
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reines  de  la  nation  des  Francs  *,  le  récit  en 
serait  trop  long.  Je  n'ajouterai  rien  à  l'es- 
quisse que  j'ai  tracée  du  caractère  et  des 
moeurs  de  ce  temps.  Je  suis  las  de  raconter 
leurs  actions  basses  ou  atroces. 

Quant  aux  moeurs  de  la  classe  inférieure , 
l'histoire  ne  nous  en  a  laissé  que  de  faibles 
notions  :  elle  nous  montre  le  peuple  cré- 
dule et  superstitieux  à  l'excès ,  opprimé, 
avili,  et  saps  cesse  outragé,  pillé  par  ses 
maîtres.  Il  intéresse  par  ses  malheurs,  on 
ignore  s'il  est  recommandable  par  ses  vertus* 
*  L'opinion  publique  était  entièrement  per- 
vertie*, on  n'avait  que  des  idées  fausses  sur 
le  juste  et  l'injuste.  La  barbarie  des  Francs, 
la  coupable  condescendance  des  évêques  , 
produisirent  entre  le  sacré  et  le  profane , 
entre  lc&  crimes  et  la  religion  chrétienne  , 
un  amalgame  monstrueux.  Cette  religion, 
détachée  de  sa  morale ,  fut  réduite  au  ma- 
gisme.  Les  rois ,  les  reines ,  les  ducs ,  ainsi 
que  le  peuple ,  croyaient  aux  divinations , 
aux  sorts,  aux  présages,  aux  prodiges  ^  ne 
voyaient  dans  les  pratiques  et  cérémonies 
religieuses  qu'une  vertu  occulte ,  talismani- 
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que ,  qui  écartait  les  maléfices ,  et  procurait 
la  fortune  et  les  succès.  Ils  étaient  persua- 
dés que  les  saints  cédaient  aveuglément  aux 
prières  injustes  des  hommes,  et  même 
qu'ils  favorisaient  leurs  crimes. 

Claudius  est  envoyé  par  le  roi  Gunt- 
chramn  dans  Tasile  de  Saint-Marlin-àe- 
Tours ,  pour  y  séduire ,  enchaîner  ou  as^ 
sassiner  le  duc  Béndfe.  En  chemin ,  il  fait 
à  plusieurs  personnes  ces  qMstions  :  La 
puissance  du  bienheureux  saint  Martin  agit* 
elle  encore  contre'  les  perfides  ?  Celui  qui 
m^iolerait  son  asile  serait-^  prompiement 
puni?  Et,  dans  Tiustant  qu'il  tramait  la 
plus  noire  perfidie  contre  Bérulfe  et  qu'il 
levait  le  poignard  sur  lui^  if  invoquait  l'as- 
sistance de  saint  Martin  (i). 

Le  duc  Gontran-Bozon,  pour  réchapper 
à  la  colère  de  Chilpéric,  s'était  réfugié  dans 
l'asile  révéré  de  Saint-Martin.  Ce  roi  fit 
tout  ce  qui  fut  en  son  pouvoir  pour  l'eu 
tirer  5  il  menaça  même  de  réduire  eu  cen- 
dres la  ville  et  les  faubourgs  de  Tours  : 

(i)  Gregor.  Tur.  ffist.  lib.  7,  ettpi  s. 
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mais  la  peur  le  contint.  Enfin  Chilpéiic 
s'avisa  d'un  moyen  nouveau.  Il  adressa  à 
saint  Martin  lui-même  une  lettre,  qu'un 
diacre,  par  son  ordre,  vint  de  Paris  à  Tours 
déposer  §ur  le  tombeau  du  saint.  Cette 
lettre  portait  en  substance  :  «  Permettez- 
»  vous  que  j'arrache  Gontran-Bozon  de  son 
»  asile ,  ou  ne  le  permettez-vous  pas  ?  Rér 
»  pondez  oui  ou  non.  »  Cette  lettre  resta 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits  sur  ce 
tombeau.  Le  saint  ne  daigna  pas  ressusciter 
pour  la  lire.  On  avait  cependant  poussé  la 
précaution  jusqu'à  y  placer  une  feuille  blan- 
che ,  afin  que  le  saint  pût  facilement  y  écrire 
sa  réponse.  Il  n'en  fit  rien  (i). 

Pour  connaître  leurs  futures  destinées, 
les  ducs  et  autres  nobles  consultaient  les 
pjrthonisses ,  les  sorciers.  Les  plus  religieux 
d'entre  eux  faisaient  servir  les  liyres  sain|s 
à  ces  divinations  magiques^  Grégoire  nous 
apprend  avec  satisfaction  que  Mérovée ,  fils 
de  Chilpéric  ,  n'ajoutait  aucune  foi  ^  aux 
oracles  des  pythonisses ,  mais  qu'il  croyait 

(i)  Gregor,  Tur.  Hist,  Ub.  5,  cap.  14. 
T.    I.  4l 
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beaucoup  à  ceux  que  présentait  l'ouverture 
fortuite  des  livres  saints.  «  Il  plaça  trois 
w  volumes,  le  Psautier,  le  Livre  des  Rois 
9)  et  celui  des  Evangiles ,  sur  le  tombeau 
)»•  de  saint  Martin  ]  passa  trois  jours  et  trois 
»  nuits  en  jeunes ,  en  veilles  et  en  orai- 
»  sons  (i).  »  Mais  Vouverlure  de  ces  livres 
ne  lui  o0rit  rien  de  satisfaisant.  Ce  prince 
voulait  obliger  Dieu  à  s'expliquer  suç  Je 
sort  qui  lui  était  réservé-,  voulait  savoir  s'il 
monterait  sur  le  trône,  ou  s'il  en  serait 
décbu.  Cette  pratique  magique,  qu'approuve 
<îrégoire  de  Tours ,  fut  dans  la  suite  con- 
damnée par  divers  conciles. 

Le  respect  pour  les  personnes  et  les  prO" 
priétés,  la  bonne  foi,  la  sincérité  et  Fac- 
•complissement  des  promesses,  la  religion 
du  serment,  enfin  tous  les  devoirs  moraux 
et  civils  étaient  méconnus  et  méprisés  : 
on  portait  même  ce  mépris  jusqu'à  faire  pu- 
bliquement l'éloge  des  crimes. 

Le  moine  qui  a  écrit  la  vie  de  Dagobert , 
apjrès  avoir  i*aconté  la  mort  de  vingt  raille 

(i)  -Gregor.  Ttr-  Mist.  Kb.  5,  cap.  14. 
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Bulgares  qui,  par  oïdce  dp  ce  roi,  furent 
égorgés  dans  leur  lit  sans  motif  raisonnai- 
blé  ,  trouve  dans  cette  aflfreuse  boucherie 
un  sujet  d'éloge  pour  Dagobert.  «  C'était , 
»  dît-il ,  une  résolution  inspirée  par  la  sa«- 
»  gesse  (sapienti  cônsilio)  (i).  » 

Grégoire  de  Tours ,  en  traçant  les  crimes 
de  Chodovech  (Clovis) ,  après  avoir  dît  que 
ce  prince  ,  ayant  engagé  un  fils  à  tuer  son 
père  5  fit  ensuite  tuer  ce  fils  pour  avoir  ses 
tré^rs  et  ses  États ,  ajoute  immédiatement  : 
Chaque  jour ,  les  ennemis  de  ce  roi  tombaient 
sous  s(^  main  ;  chaque  jôià*  îl  augmentait  sa 
puissance,  parce  quil  marchait  as^ec  un 
cœur  droit  dans  les  voies  de  DieU ,  et  que  ses 
actions  lui  Paient  agréables  (2). 

On  est  tombé  jusqu'au  dernier  degré  de 
la  déraison  et  de  la  dépravation  sociale  lors- 
qu'on croit  pouvoir ,  sané  ctainie  ^d'être 
<fifiamé ,  faire  l'apologie  de  crimes  auBii 
révoltans  ;  et  l'on  bksphètne  contre  la  Divi- 
nité lorsqu'on  la  sigliale  comme  complice  et 

(i)  Gesta  Dagobertî,  cap.  a8.  Hecueil  des  historiens 
de  France ,  tom.  II,  pag.  687. 

(q)  Gregor.  Tnr.  BUt.  lib.  2 ,  cap.  ^9, 


dby  Google 


48i  HISTOIRE    DE    PARIS 

rémunératrice  de  pareils  forfaits.  Ces  deux 
traits  suffiraient  seuls  pour  caractériser  la 
barbarie  de  cette  période. 

Cet  état  de  dégradation  pénétra  partout, 
et  s'accrut  aux  dépens  d'un  reste  de  civili- 
sation qui  s'évanouissait.  L'immoralité  pu- 
blique se  fortifiait  ^  les  tromperies  des  écri- 
vains ecclésiastiques  dans  la  composition  des 
légendes  devenaient  chaque  jour  plus  nom- 
breuses et  plus  graves.  C'est  ce  qu'ont  re- 
marqué les  iénédictins ,  auteurs  de  V His- 
toire littéraire  de  France  :  le  mal  augmentait 
à  mesure  qu'il  s'éloignait  de  sa  sourca. 

Les  lettres  restaient  sans  culture  ;  les 
écoles  publiques ,  à  l'exception  de  quelques 
écoles  épiscopales,  étaient  désertées.  La 
Gaule ,  aux  quatrième  et  cinquième  siècles, 
se  glorifiait  encore  des  Eutrope,  Ausone, 
Pallade,  Ambroisê ,  Sulpîce-Sévère ,  Paulin, 
Victor,  Marcellus,  Salvien,  Sidoine  Apol- 
linaire, etc.  Les  Francs  paraissent,  établis- 
sent leur  affreuse  domination ,  et  toutes  les 
lumières  s'éteignent.  A  peine  en  reste-t-il 
quelques  faibles  lueurs  pour  éclairer  l'éten- 
due et  les  progrès  de  ce  désastre.  L'évèque 
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Avîlus  déclare  au  sixième  siècle  qu'il  re- 
nonce à  la  poésie.  «  Bientôt,  dit-îl,  il  ne  se 
»  trouvera  plus  personne  capable  d'enten- 
»  dre  ce  genre  de  composition  (i).  » 

L'évêque  Grégoire  de  Tours,  qui  écrivait 
environ  soixante  ans  après  Avitus,  prouve, 
par  le  grand  nombre  de  ses  fautes  gramma- 
ticales ,  par  son  extrême  crédulité ,  par  la 
fausseté  de  son  jugement ,  ainsi  que  par  son 
propre  témoignage ,  la  dégradation  progres- 
sive de  la  raison  humaine  et  de  la  littérature. 
((  Dans  les  villes  de  la  Gaule ,  dit  -  il ,  on  ne 
»  cultive  plus  les  lettres  ni  les  arts  libéraux, 
»  Toutes  les  sciences ,  tous  les  genres  d'ins- 
))^tructions  déclinent  et  dépérissent....  Le 
»  malheureux  temps  que  celui  où  nous  vî- 
»  von  s  !  L' amour  pour  l'étude  s'éteint  de  plus 
î)  en  plus  -,  bientôt  il  n'existera  plus  d'hommes 
»  qui  puissent  transmettre  à  la  postérité  les 
»  événemens  les  plus  mémorables  (2).   » 

<i  Le  monde  vieillit,  dit  Frédéjaire,  dans 
»  le  prologue  de  sa  Chronique  :  il  n'existe 

(i)  Aviti  Opéra,  carmen  6,  pag.  261 . 
(2)  Gregorii  Turon.  llistoria,  prcsfatio. 
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»  plus  d'écrivain  capable  d'approcher  dà 
»  talent  des  anciens  orateurs  (i).  » 

Les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  de 
France ,  s^vans  explorateurs  de  tous  leâ 
écrits  et  monumens  historiques  de  cette 
déplomble  époque,  parlent  ainsi  des  ténè- 
bres épaisses  qui  envahirent  la  Gaule ,  lors- 
que les  Francs  dominèrent  sur  ses  habitans. 
«  On  ne  voyait,  disent-ils,  aucun  vestige 
»  des' sciences  et  des  beaux-arts.  Les  ecclé- 
»  siastiques  et  les  moines  y  étaient  les  seuls 
»  qui  à  peine  savaient  lire  et  écrire ,  igno^ 
»  rans  dans  tout  le  reste  (2).  » 

Le  mal  fit  encore  de  nouveaux  progrès  ; 
il  faut  voir  le  tableau  qu'en  ont  tracé  ces 
écrivains  dans  leur  état  des  lettres  aux 
sixième  et  septième  siècles.  «  La  négligence 
»  et  le  mépris  pour  la  littérature  furent 
y»  encore  portés  plus  loin,  disent-ils,  en 
»  parlant  de  ce  dernier  siècle  :  on  le  poussa 
»  jusqu'j<^ne  presque  rien  écrire  pour  la 
»  postérité  de  ce  qui  se  passait  de  plus  mé-^ 

r 
(i)  Fredegarii  Chrome,  prologus, 

(2)  Histoire  lîttémire ,  tome  IIl',  pag.  i  et  suiv. 
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»  morable  dans  FEglise  et  dans  l'État  (i).'» 
Cependant  je  dois  rapporter  les  moindres 
traits  qui  peuvent  caractériser  ces  règnes , 
et  diminuer  le  dégoût  qu'ils  inspirent.  Chlo- 
dovech  voulut  avoir  près  de  lui  un  musi- 
cien ,  et  en  fit  demander  un  à  Théodoric , 
roi  d'Italie.  Ce  dernier ,  dans  la  lettre  qu'il 
adresse  au  roi  des  Francs ,  lui  dit  :  <c  Nous 
»  vous  envoyons  le  joueur  de  harpe  que 
»  vous  avez  demandé  ^  habile  dans  son  art , 
))  par  sa  voix  et  par  les  sons  de  l'instrument 
»  dont  il  l'accompagne ,  il  pourra  charmer 
»  votre  glorieuse  puissance.  Nous  espérons 
»  qu'il  vous  sera  agréable ,  parce  que  vous 
»  avez  fortement  désiré  qu'il  vous  fût  en- 
))  voyé  (2).  » 

Ce  déûr  de  Chlodovech  prouve  qu'à  sa 
cour  il  n'existait  point  de  musicien,  puisqu'il 
en  demandait  un  au  roi  d'Italie  ^  l'on  ne 
voit  pas  que  la  musique  ait  fait  des  progrès 
dans  la  Gaule  sous  ses  successeurs.  On  né 
connaissait  guère  à  cette  époque  que  les 

(i)  Histoire  littéraire,  tome  III,  pag.  4^a.  yoyez 
aussi  tome  IV,  pag.  7,  8,9. 
(2)  Recueil  des  historiens  de  France  y  tome  IV,  pag.  3. 
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chants  d'église  :  on  ne  savait  que  psalmo- 
dier. 

Les  témoignages  de  la  dégradation  uni- 
verselle sont  très-nombreux  5  mais  c'en  est 
assez  pour  prouver  que  la  barbarie  des 
Francs  amena  dans  la  Gaule  le  mépris  des 
lettres ,  l'ignorance  ,  la  féodalité  •,.  en  fit 
disparaître  l'ordre  ,  la  justice  et  la  raison  ; 
dénatura  la  religion,  déprav.a  les  mœurs ^ 
engourdit  les  facultés  intellectuelles,  des- 
sécha les  âmes  ,  étoufla  tout  sentiment  gé- 
néreux -,  fit  régner  les  passions  abjectes  , 
telles  que  la  cupidité*,  la  perfidie  ^  des  pas- 
sions odieuses ,  telles  que  la  vengeance  et 
la  férocité  -,  enfin,  pour  prouver  que  Ici 
barbarie  des  Francs  parvint  à  rabaisser 
l'homme  souvent  au  niveau  et  quelquefois 
au-dessous  de  la  condition  des  bêles. 

Sous  la  seconde  race ,  on  sentit  le  mal  ; 
on  s'efibrça  de  le  réparer.  On  verra ,  dans 
la  période  suivante ,  quels  furent  les  effets 
et  la  durée  de  ces  tentatives  louables. 
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PERIODE  IV. 


PARIS    SOUS    LA    SECOICDE    RACE. 


')  I«'.  Goup-d'œil  sur  cette  dynastie  ;  incursions  des 
Normands. 


Les  majordomes  {major domus  )  ou  mtai- 
res  du  palais  et  les  ducs  s'étaient ,  depuis 
la  mort  de  Dagobert  1*' ,  emparés  du  pouvoir 
souverain  ,  et  avaient  laissé  aux  descendans 
de  Clovis  un  vain  titre  de  roi.  Ils  finirent 
par  les  priver  de  ce  titre ,  et  par  se  l'attri- 
buer. 

Pépin  de  Héristel,  duc  d'Austrasîe,  avait 
usurpé,  dans  cette  contrée  orientale  de  la 
Gaule ,  l'autorité  suprême.  Son  fils ,  Char- 
les-Martel ,  par  son  courage ,  ses  exploits 
militaires  et  les  services  éminens  qu'il  ren- 
dit à  son  pays,  en  le  délivrant  des  armées 
sarrasines,  légitima  et  fit  respecter  cette 
usurpation. 


dby  Google 


490  HISTOIRB    DE    I>ATIIS  ^ 

En  l'an  ySa ,  Pépin  II ,  dit  le  Bref^  fik 
de  CKarles-Martel ,  réunissant  la  Neustrie 
à  TAustrasie ,  mit  toute  ia  Gaule  sous  sa 
domination.  Plus  audacieux  que  ses  pères, 
qui  n'avaient  porté  que  les  titres  de  maires 
du  palais  ou  de  ducs  ,  il  se  fit  proclanier  roi , 
et  devint  le  chef  de  la  dynastie  Garlovin- 
gieiine.  '    î 

Charles  dit  le  Grand ,  son  fils  ,  vulgai- 
rement nommé  Charlemagne  (i) ,  doué 
d'autant  d'audace  et  d'énergie ,  d'un  génie 
plus  vaste  et  plus  entreprenant ,  succéda  , 
en  l'an  768  ,  à  son  père  Pépin  II.  En  Tan 
^772,  après  la  mort  de  son  frère  Carloman, 
il  régna  seul  dans  la  Gaule  et  dans  les  aii*- 
très  contrées  qui  en  dépendaient.  Puis ,  en 
Tan  800,  ayant  étendu  ses  conquêtes  en 
Europe  5  il  fut  proclamé  empereur  d'Occi- 
dent et  même  Auguste. 

Sous  Charlemagne ,  le  gouvernement  des 
Francs  s'éleva  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur; mais,  dépourvu  de  bases  solides  et 
d'institutions  robustes  et  nationales,  et  ne 

(1)  Son  véritable  nom  est  Karle  ou  Karole. 
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devant  son  énergie  qu'à  celle  de  son  chef ^ 
ce  gouvernemeùt ,  malgré  les  changeïnens 
utiles  qu'il  éprouva ,  tomba  avec  l'homme 
qui  le  soutenait.  Les  mêmes  vices  qui  avaient 
causé  la  ruine  dé  la  dynastie  mérovingienne 
causèrent  celle  des  çarfovingiens. 

Charlemagne  voulut  fortement  l'améliora- 
tion de  Tétat  civil  et  de  l'état  moral ,  voulut 
réformer  leurs  désordres  et  leurs  abus  ; 
mais ,  en  combattant  les  conséquences ,  il 
laissa  subsister  le  principe.  Il  fallait  remon- 
ter à  la  source  du  mal ,  et  la  tarir  •,  il  ne  fit 
que  contenir  ses  effets.  Il  fallait  changer  les 
choses,  il  ne  changea  que  les  hommes  :  il 
destitua  plusieurs  ducs ,  plusieurs  comtes  ; 
il  déplaça  plusieurs  évoques,  leur  adressa 
de  vives  réprimandes  sur  leur  conduite  dés- 
ordonnée. Toutes  ces  tentatives  n'eurent 
que  des  succès  éphémères.  Le  mal ,  dont  il 
contint  les  développenàens  pendant  son  rè- 
gne ,  n'éclata  qu'avec  plus  de  force  après 
sa  mort.  Il  aurait  du  restreindre  les  pou- 
voirs de  la  noblesse ,  les  pouvoirs  du  clergé  , 
et  diminuer  ses  richesses  immenses,  sou- 
vent très -mal  acquises  et  très -mal  em- 
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ployées ,  comme  luî-mème  le  témoigne  (i). 

Il  conserva ,  dans  son  gouvernement , 
plusieurs  coutumes  que  les  Francs  tenaient 
de  leur  barbarie  originelle  ,  et  notamment 
celle  qui  autorise  les  fils  à  partager  entre 
eux  les  Etats  de  leur  père.  Cette  coutume 
avait ,  sous  la  première  race  ,  allumé ,  en- 
tretenu le  feu  des  guerres  civiles  5  et  elle 
né  fut  pas  moins  fatale  sous  la  seconde. 

Cliarlemagne  ne  se  doutait  pas  qu'il  pût 
exister  un  régime  préférable  à  celui  que 
ses  aïeux  avaient  adopté  dans  les  forêts 
de  la  Germanie  5  il  ne  connaissait  que  le 
despotisme ,  si  commode  pour  les  chefs  de 
nations ,  et  qui  serait  le  meilleur  des  gou- 
vernemens ,  si  les  rois  étaient  les  meilleurs 
des  hommes.  Charlemagne  était  plus  propre 
à  réparer  qu'à  construire  l'édifice  politique. 

Cet  empereur  fut  le  premier  prince  fi*anc 
qui ,  malgré  plusieurs  taches  de  barbarie 
qui  ont  souillé  sa  mémoire ,  offrit  un  carac- 
tère d'héroïsnie ,  de  magnanimité ,  et  montra 
du  génie.  Il  fit  de  grands  efforts  pour  ra- 

(i)  Voyez  ci-après,  le  tableau  moral. 
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mener  dans  ses  États .  la  civilisation  et  le 
culte  des  lettres.  S'il  ne  réussit  pas  complè- 
tement dans  l'exécution  de  ce  noble  projet , 
il  faut  en  accuser  son  siècle  et  les  vices  du 
gouvernement.  Il  rétablit  des  écoles  depuis 
long-temps  abandonnées  :  elles  ne  répan- 
dirent pas  de  grandes  lumières ,  mais  elles 
présecvèrent  les  lettres  de  leur  ruine  totale. 

Charlemagne  promulgua  un  très-grand 
nombre  de  lois ,  et  eut  la  force  de  les  faire 
exécuter.  Ses  successeurs  en  publièrent 
beaucoup ,  mais  elles  ne  furent  pas  toujours 
suivies  de  leur  exécution. 

Le  28  janvier  8i4  9  Cbarlemagne  mourut 
dans  son  palais  d'Aix-la-Cbapelle ,  et  laissa 
une  renommée  de  grandeur  qu'il  devait  h 
sa  vaste  domination  et  à  la  supériorité  dé 
son  génie.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  ses 
successeurs ,  de  ce  Louîs-le-Débonnaire  (i), 


(i)  Son  véritable  nom  était,  saiyant  les  monumens 
historiques  de  son  temps,  le  même  que  Chlodovech  ou 
Clovisp  et  s'écrivait  Hludowich,  La  lettre  if,  qui  com- 
mence ce  nom ,  se  prononçait  arec  le  son  guttural  que 
les  Allemands  donnent  encore  au  ch  ;  de  ces  noms ,  diver- 
sement orthographiés ,  on  a  fait  celui  de  Louis. 
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si  dévot  y  si  doux,  si  faible,  et  si  cruelle- 
ment outragé  par  ses  fils  :  ni  de  Charles-? 
le-Chauve,  dont  la  méchanceté,  la  fei- 
I;)lesse  et  Timpéritie  hâtèrent  la  ruine  de 
la  dynastie  carloringienne.  Ces  princes , 
guidés  ou  plutôt  trompés  par  la  noblesse  et 
le  clergé ,  livrèrent  la  Garnie  aux  plus  aâreux 
désordres ,  et  se  laissèrent  entièrement  dé- 
pouiller de  Tautorité  souveraine  par  tes 
deux  classes.  ,       . 

Ainsi  Tabsence  de  fortes  itstUutioâf , 
Tusage  des  souverains  de.  partager  leurs 
États  entre  leurs  fils ,  le  caractère  faible 
de^  successeurs  de  Charlemagne,  Fambi- 
^ion  des  ducs  et  4^s  évêqnes ,  .toujours 
prêts  à  profiter  de  cette  faiblesse ,  répan* 
dirent  sur  la  Gaule  un  torrent  de  calamités , 
et  procurèrent ,  aux  dépens  des  rois  et  des 
peuples  y  une  désastreiise  coi)sistance  au 
régime  féodal ,  le  pire  de  tous  les  régimes. 

A  ces  malheurs ,  il  faut  joindre  les  noqi- 
breuses  incursions  des  Normands ,  qui , 
pendant  près  dW  siècle,  vinrent  à  diverses 
reprises  ,  et  sur  différens  points ,  piller  et 
dévaster  la  Gaule.  Ces  brîgjEinds,  à  la  fa- 
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veur  du  désordre  général ,  purent  souvent , 
sans  rencontrer  d^obatacles ,  assouvir  leur 
barbare  cupidité. 

;  Paris  eut  sa  part  des  événemens  désaa- 
treux  qui  affligèrent  les  autres  lieux  de  la 
Gaple ,  et  cette  ville  fut  aussi  une  notable 
victime  de  la  faiblesse  des  rois  et  du  bri- 
gandage de  ces  étrangers. 

Les  pertes  de  Paris ,  sous  la  seconde  race, 
ne  furent  compensées  par  aucun  avantage , 
si  ce  n- est  que  sôs  églises^  s^enrichirent  d'un 
très-grand  nombre  de  reliques ,  objets  alors 
d'nne  haute  importance  pour  le  clergé*  Je 
dirai ,  dans  la  suite ,  comment  ces  richesses 
^rent  acquises  ^  mads  je  dois  auparavam  ex- 
poser sommairem^it  rinrîorique  des  incur- 
sions des  Normands,  et  des  maux  qu'ils 
causèrent  à  cette  ville. 

Dès  Tan  808  ^<;es  barbares  c<munencèrent 
à  infester  les  c6tes  de  la  Gaule.  En  820,  ils 
firelh  remonter  leurs  barques  par  la  Seine , 
et  tentèrent  de  pénétrer  dans  I^intériour  de 
la  Neustrie  \  ils  en  furent  repoussés. 

En  841  )  ils  remontèrent  sans  obstacle 
ç^^p  rivière ,  pillèrent  tous  les  lieux  d'habit 
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talions  situées  sur  l'une  et  l'autre  de  ses 
rives,  puis  se  retirèrent,  chargés  de  butin. 
Enhardis  par  ce  succès  facile ,  en  845 ,  les 
mêmes  étrangers ,  conduits  par  Ragenaire , 
montés  sur  cent  vingt  banjues,  font  une 
nouvelle  expédition,  et  s'avancent  jusqu'à 
Paris.  Ils  s'y  présentenl  la  veille  de  Pâques. 
Rien  n'était  disposé  pour  la  défense ,  tant 
était  faible  et  vicieux  le  gouvernement  d'a- 
lors. On  ne  leur  opposa  aucune  résistance. 
Les  Parisiens  désertèrent  leur  ville"  ^  les 
prêtres  et  les  moines ,  avec  leurs  trésors  et 
leurs  reliques ,  prirent  brusquement  la  fuite. 
Tout  ee  qui  restait  de  biens  dans  cette  place 
sans  défense  devint  la  proie  d«s  Normands. 

L'empereur  Charles- le-Chauve  s'avança 
à  la  tête  d'une  armée ,  jusqu'à  l'abbaye  de 
Saint-Denis  •,  mais ,  n^ osant  pas  les  attaquer, 
il  prit  prudemment  le  parti  de  traiter  avec 
eux ,  et  leur  donna  la  somme  de  sept  mille 
livres  pesant  d'argent  pour  les  obligera  se 
retirer  (ï). 

A  la  fin  de  décembre  856,  nouvelle  in- 

(1)  Recueil  des  Historiens  de  France,  tom.  VII, 
pag.41,63,348. 
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cursionde  ces  barbares,  nouvelles  alarmes, 
nouvelles  pertes  ,  même  imprévoyance. 
Sans  éprouver  la  moindre  résistance,  ils 
pillèrent  Paris  pour  la  seconde  fois ,  et  con- 
tinuèrent leurs  dévastations  pendant  tout 
le  mois  de  janvier  85^  (i).  Voici  ce  que 
portent  Jes  Annales  de  Saint-Bertin  :  a  Les 
))  pirates  Danois  envahissent  la  Lutèce  des 
»  Parisiens  (  Lotitiam  Parisiorum  )  ,  et  y 
»  mettent  le  feu...  Les  Danois ,  qui  séjour- 
))  nen  t  sur  les  rires  de  la  Sein^ ,  dévastent  tous 
»  lieux  voisins^  ils  entrent  dans  la  Lutèce 
»  des  Parisiens,  brûlent  la  basilique  du 
»  bienheureux  Pierre  et  de  Sainte-Gene- 
w  viève  (2)  ;  et  d'autres   basiliques ,  telles 

(1)  Pendant  cette  incursion,  le^Kormands  firent  pri- 
sonniers Louis,  âbbé  de  Saint-Denis,  et  son  frère  Go'zlin , 
abbé  de  Saint-Germain.  Le  premier  de  ces  abbés  fut 
obligé  de  payer  pour  sa  rançon ,  six  cent  quatre-vingt- 
cinq  livres  d'or,  trois  mille  deux  cent  cinquante  livres 
d'argent^  et  en  outre  de  livrer  plusieurs  serfs  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans.  Cette  somme  exorbitante ,  qui 
s'élèverait  aujourd'hui  à  environ  dix  millions  de  notre 
monnaie,  fut  tirée  des  trésors  de  plusieurs  raonasttres. 
(  Annaleê  Bénédict.  tom.  III,  pag.  60.) 

(2)  Etienne ,  abbé  de  Tournai ,  parle  de  l'église  de 
Sainte-Geneviève,  brûlée  à  cette  époque  par  les  Nor- 

42 
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»  que  régUsc  de  Samt'^Étiêntie  ^  celle  de 
»  Saint -Vincent  et  de  ^iiit  -Germain ,  et 
))  celle  de  Saint-Denis  (  Saint-Denis-de^k* 
»  Ghftrtrê),  se  rachetèrent  de  Tincendle 
»  moyennantdessoniïnes€onsîdëFables(i).  » 
Les  dégâts  qn'ils  tommirent  alors  dans  le 
monastère  de  Saint-Vincent  ou  Saint-Ger- 
main sont  racontés  par  Thistorien  de  cette 
abbaye.  -Ces  brigands^  dil-il,  pénètrent 
sans  obstacle  dans  ce  monastère  et  dans 
Tégh'se ,  où  ils  trouvent  le^  moines  occupéis 
à  chanter  matines }  ils  les  mettent  en  fuite  , 
ou  les  obligent  à  se  cacher ,  pillent  les  vases 
sacrés  et  tous  les  objets  précieux  contenus 
dans  le  couvent ,  incendient  le  bâtiihent  du 
cellier ,  et  tuei||!quel({ues  familiers  de  l'ab- 
baye <f  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  fuir, 
De-là  ils  abordent  dans  Vile  de  la  Cité.  A 
leur  approche  ,  les  négocians  épouvantés  i 

mands ,  qui  ne  respectèrent  point  le  corps  de  cette  sainte. 
Il  dit  que  cet  édifice  de  construction  royale ,  au  dedans 
et  au  dehors ,  était  décoré  de  mosaïque  et  de  peinture. 
(Recueil  des  historiens  de  France,  tom.  III,  pag.  72 , 
noted.) 

(1)  BecUeil  des  HistoHens  de  France,  tom.  VII, 
pag.  7^,  i53. 
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se  pressent  de  transporter  leurs  marchan- 
dises sur  leurs  bateaux,  et  cherchent  à 
échapper  aux  pillards  •,  mais  ceux-ci  s'em- 
parent des  marchands  et  de  leurs  richesses , 
et  réduisent  en  cendres  les  habitations  de 
la  ville  (i). 

Pour  la  troisième  fois ,  au  mois  de  janvier 
86 1,  les  Normands  envahissent  Paris,  le 
brûlent ,  brûlent  la  basilique  de  Saint-Vin- 
cent ou  de  Saint-Germain-dea-Prés  et  quel- 
ques maisons  voisines. 

Enhardis  par  ces  exploits  sans  obstacles , 
ces  brigands ,  auxquels  se  joignaient  plu- 
sieurs nobles  francs  ,  conçurent  le  projet 
de  chercher ,  dans  les  pays  situés  au-dessus 
de  Paris ,  des  richesses  qu'ils  ne  trouvaient 
plus  dans  des  contrées  situées  au-dessous  de 
cette  ville ,  contrées  et  ville  ou  il  ne  restidt 
plus  rien  à  prendre.  Je  pense  qu*al<^ ,  maî- 
tres de  cette  place,  ils  rompirent  le  Grand- 
Pont  ,  ou  Pont-au-Change ,  pour  que  leurs 
barques   pussent   facilement  remonter   la 


-fi)  Becueil  des  HUtorUns  dt  France,  tom.  VII, 
p«|[.  76,  154,  35i. 
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Seine.  Ils  dureat  le  rompre ,  parce  que  ses 
piles ,  trop  rapprochées  les  unes  des  autres , 
opposaient  à  leurs  barques  un  obstacle  qui 
les  empêchait  de  porter  leur  brigandage 
plus  loin.  Il  est  certain  qu'alors  ils  remon- 
tèrent la  Seine ,  et  pillèrent ,  au-dessus  de 
Paris  ,  des  contrées  qu  ils  n  avaient  pas  en- 
core exploitées  (i). 

Arrivés  avec  leurs  barques  au-dessus  de 
Paris,  ils  entrèrent  dans  la  Marne,  pillèrent 
Tabbaye  de.  Saint-Maur ,  puis  la  ville  de 
Meaux  *,  une  partie  de  leur  troupe  alla  pren- 

(i)  Il 'est  remarquable  qu'aucun  des  modernes  qui  ont 
écrit  sur  les  ravages  des  Normands  à  Paris ,  n'ait  pensé 
à  l'obstacle  que  présentaient ,  à  leur  projet  de  navigation 
ultérieure ,  les  piles  des  ponts  de  cette  ville ,  piles  qui 
ne  laissaient  pas  entre  elles  un  espace  suffisant  au  passage 
de  leurs  vastes  barques.  C'est  pour  faire  disparaître  cet 
obstacle  qu'ils  détruisirent  le  Grand-Pont;  c'est  dans  la 
suite,  pour  leur  opposer  le  même  ob3tacle,  que  Charles^ 
le-Chauve'fit  rétablir  ce  Grand-Pont;  c'est  parce  que  ce 
Grand-Pont  fut  rétabli  et  fortifié  qu'ils  assiégèrent  Paris, 
et  qu'après  la  paix  honteuse  conclue  entre  eux  et  Gharles- 
le-Gros  ils  mirent  à  terre  leurs  barques ,  et  les  traînèrent 
au-d£ssus  de  cette  place.  Leur  objet  constant  était  de 
franchir  un  obstacle  qui  s'opposait  à  ce  qu'ils  pussent 
piller  les  contrées  arrosées  par  la  partie  supérieure  de  la 
Seine,  par  la  Marne  et  par  l'Yonne,  etc. 
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dre  et  ravager  Melun.  L'empereur  Charles- 
le-Chauve  restait  à  Senlis ,  pendant  ces  ra- 
vages, ne  pouvant  ou  n'osant  point  les 
empêcher» 

Ce  prince,  faible  et  dévot,  après  la  re- 
traite des  Normands ,  ordonna ,  dit-on ,  que 
l'abbaye  de  Saint- Vincent  ou  de  Saint- 
Germain  serait  réparée  5  et ,  par  un  di- 
plôme ,  il  prescrivit  la  reconstruction  du 
Grand-Pont  ,  que  les  Normands  avaient 
détruit.  Voici  ce'que  porte  ce  diplôme  : 

«  Pour  la  tranquilité  de  tout  nôtre 
»  royaume  ,  pour  la  défense  de  la  sainte 
))  Eglise  de  Dieu,  et  pour  être  préservé  des 
»  ravages  des  Normands ,  il  nous  a  plu , 
»  avec  le  consentement  d'Énée ,  évèque  de 
»  Paris ,  notre  fidèle ,  de  faire  construire 
»  à  Paris ,  et  sur  le  territoire  du  monastère 
»  de  Saint-Germain  ,  monastère  ancienne" 
»  ment  nommé  V Aux er rois  {\) ^  un  grand 

(1)  Ces  moUmonastère  anciennement  nommél'Auxer- 
rois ,  prouyent  la  fausseté  du  diplôme.  Sous  la  première 
et  la  seconde  race ,  cette  église  se  nommait  Saint-Ger- 
main-le-Mond,  Elle  a  porté  ce  nom"^  jusqu'au  douzième  ' 
siècle. 
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»  pont  (qu  le  Grand-Pont,  majoremfacere 
»  pontem)j  aux  dépens  de  notre  trésor,  p 
CIiarles-le«-Chauve  donne  ensuite,  pour 
Tamour  de  Dieu,  de  Sainte-Marie, mère 
de  Dieu ,  et  de  saint  Etienne ,  les  produits 
de  ce  pont  à  Tévêque  de  Paris  et  à  ses  suct- 
censeurs  (i).  Les  notes  chroncAogiques  de 
ce  diplôme  ne  s'accordent  pas  entre  elles. 
Uannée  où  il  fut  donné  est ,  suivant  les  uns , 
celle  de  870,  suivant  les  autres,  celle  de 
861  ;  de  sorte  qu'il  n'est  pas  facile  d'en  dé- 
terminer l'qpoque . 

Quokjue  ce  diplôme  porte,  copmie  beau- 
coup d'autres ,  des  caractères  de  fausseté , 
îl  est  certain  que  le  fait  principal ,  la  re- 
construction du  Grand-Pont  j  ne  peut  être 
révoquée  en  doute  \  puisque  dans  la  suite , 
lorsque  les  Normands  firent  une  nouvelle 
incursion ,  ils  trouvèrent  ce  pont  recons- 
truit ,  et  s'opposant  à  leur  projet  de 
remonter  leurs  barques  au-dessus  de  Paris. 
Alors ,  pour  vaincre  cet  obstacle ,  ils  eurent 
recours  à  des  moyens  extraordinaires  dont 

(t)  Recueil  des  historiens  de  France,  tom.  VUI^ 
ptig.  568: 
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je  parlerai.  De  plus ,  Adon ,  dans  sa  Chro» 
nique,  dît  que  <t  Charles-le-Chauve  fit 
»  construire  un  pont  sur  la  Seine ,  pont 
»  dopt  les  extrémités  étaient  munies  de 
»  forteressçs,  afin  d'arrêter  Timpétuosité 
»  des  Dapois  et  des  Normands  (i).  »  Ce 
passage  confirme  le  fait  de  la  construction 
d'un  pont  énoncé  dans  le  diplôme ,  mais  ne 
prouve  rien  au-delà. 

La  situation  de  ce  pont  a^fait  naître  dé 
longues  discussions.  Des  écrivains  moder- 
nes, tels  que  les  pères  Félibien  et  Lobî- 
ùeau ,  auteurs  de  l'Histoire  de  Paris ,  Bo- 
nami  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions ,  dom  Duplessis  dans  ses  An- 
nales de  Paris ,  et  Jaillot  dans  ses  Reclier* 
ches  sur  cette  ville,  ont  prétendu  que  Char- 
les-le-Chauve ne  se  borna  pas  à  faire  ré^ 
parer  le  grand  et  le  petit  ponts  5  qu'il  en 
fit ,  de  plus ,  construire  un  troisième ,  qui 
aboutissait  à  l'ile  de  la  Cité,  traversait  les 
deux  bras  de  la  rivière ,  et  se  divisait  en 
deux  parties.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 

(i)  Becueil  dei  HisUfriens*  de  France,  tom.  Vil, 
pag.  55. 
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savans  placent  ce  pont  un  peu  au-dessus  du 
Pont-Neui*.  Il  s'étendait,  disent-ils,  du 
quai  des  Augustins  jusqu'à  celui  de  la  Fer- 
raille. M.  Jaillot  admet  ce  troisième  pont , 
mais  ne  le  place  pas  au  même  endroit. 
Il  étRÎtf  suivant  lui,  dans  l'emplacemcfït 
du  pont  Saint -Michel.  Ces  diverses  opi- 
nions des  partisans  d'un  troisième  pont  se 
détruisent  réciproquement ,  et  sont  trop 
faiblement  appuyées  pour  être  admises. 
D'ailleurs ,  si  ce  troisième  pont  eût  existé  ; 
il  aurait  eu ,  ainsi  qu'en  avaient  les  deux 
autres ,  des  têtes-de-ponts  ,  des  rues  abou- 
tissantes. On  n'en  trouve  aucutie  trace  sur 
les  lieux,  ni  aucune  notion  dans  les  monu- 
mens  historiques. 

Dans  un  temps  où  le  gouvernement  man- 
quait de  forces  pour  résister  aux  Normands, 
manquait  de  moyens  pour  fortifier  Paris, 
il  devait  aussi  en  manquer  pour  construire 
un  ouvrage  aussi  vaste  que  celui  que  Ton 
suppose  (i).  Il  est  évident  que  Charles-le- 

(i)  L'auteur  d'un  ouvrage  récent,  intitulé  Paris  ancien 
et  moderne,  a,  pag.  76  et  suiy. ,  victorieusement  com- 
battu cette  opinion  de  M.  Bonami  et  de  ses  partisans. 
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Chauve  s^  borna  à  faire  reconstruire  le 
Grand-Pont ,  comme  le  portent  le  diplôme 
cilé  et  la  Chronique  d^Adon,  à  le  faire 
fortifier  ainsi  que  le  Petit-Pont,  à  placer 
des  tours  ou  forteresses  à  leurs  extrémités  ^ 
afin  d*opposer  une  barrière  insurmontable 
à  la  navigation  ultérieure  des  Normands. 

Ce  diplôme,  d'ailleurs,  ne  &it  mention 
qite  df  un  poat ,  que  du  Grand-PorU ,  oiuço* 
rem  Pontem.  C'est  ainsi  quou  nommait 
anciennement  le  Pont-au-Change ,  parce 
qu'il  éi^t  biti  sur  le  plus  grand  bras  de  la 
Séxt^ ,  et ,  par  opposition  y  1^  pont  qui  \x^^ 
versait  le  petii  bras  de  ic^e  rivière  ^tait 
fkffeU  Petû'-PonU    • 

La  Chronique  d'A  don  »e  pf^rle  aussi  que 
d'un  poni  ,  Àuni  de  .forteresses  à  ^es  dei^x 
tatrémilés ,  comme  il  Pétait  lorsque ,  dans 
la  suite,  les  Normands  fir^enit  le  siège  d« 
Paris. 

En  Tan  877 ,  Charles-rle^Chauve  ordonna 
que  la  dté  de  Pairis ,  le3  chateau^c  situés'  sur 
la.  Seine ^  et  «pécialemeuit  le  ebâceau  d« 
Sakit-Dems ,  seraient  rétablis  ou  réparés(  i  ). 

(i)  Baiumi  CapiiêtL  iov».  n,  ^^.  a^. 
T.    I.  43 
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Ces  réparations  mirent  Paris  en  état  de  dé- 
fense. 

Vingt-quatre  ans  s'écoulèrent ,  et  Paris , 
pendant  cet  intervalle  de  temps ,  n'éprouva 
aucune  insulte  de  la  part  des  Normands; 
mais  9  en  885  ,  on  apprit  que  ces  brigands 
étrangers  remontaient  la  Seine.  Alors  Gos- 
lin,  abbé  de  Saint- Vincent  ou  de  Saint- 
Germain  ,  et  depuis  peu  évèque  de  Paris , 
guerrier  prévoyant,  se  hâta  d'ajouter  de 
nouvelles  fortificapons  aux  fortifications 
déjà  ordonnées  par  Charles-le-Chauve  •,  ou, 
peut-être ,  ne  fit-il  que  continuer  celles  que 
cet  empereur  avait  prescrites. 

Dès  que  Ton  fut  informé  de  l'existence 
de  ces  fortifications,  et  des  dispositions 
faites  par  l'évèque  Goslin  pour  résister  aux 
Normands ,  la  confiance  s'établit ,  et  la  cité 
de  Paris ,  munie  de  murailles ,  de  tours  et 
de  guerriers,  fut  considérée  comme  une 
place  inexpugnable.  Alors,  les  églises,  les 
monastères  des  environs  de  Paris  et  même 
de  quelques  contrées  éloignées ,  s'empres- 
sèrent d'y  apporter  ce  qu'ils  possédaient  de 
plus  précieux ,  l^urs  corps  saints,  et  leur?  r/e-» 
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Uques  •,  Paris  en  fut  surchargé  (i).  Mais ,  si 
cette  ville  devint  pour  ces  reliques  un  asile 
assuré  contre  les  dévastations  des  Nor- 
mands j  elle  ne  le  fut  pas  contre  la  mauvaise 
foi  du  comte  et  de  Févêque  :  c'est  ce  qu'on 
verra  dans  la  suite. 

Les  Normands,  montés  sur  leurs  bar- 
ques, dont  le  grand  nombre  couvrait  la 
surface  de  la  Seine  dans  l'espace  de  deux 
lieues,  arrivent  sous  les  murs  de  Paris.  Ils 
demandent  la  faculté  de  remonter  la  ri- 
vière, et  promettent  de  ne  causer  aucun 
dommage  à  cette  ville ,  si  on  leur  laisse  le 
passage  libre.  C'était  demander  la  rupture 
du  Grand-Pont.  L'évèque  Goslin  et  Odo 

(i)  On  croyait  sans  doute  alors  que  la  vertu  des  re- 
liques était  sans  force  pour  se  protéger  elles-mêmes, 
pour  protéger  les  lieux  où  elles  étaient  révérées,  et  les 
personnes  qui  s'y  confiaient;  et  on  croyait  qu'elles  n'a- 
gissaient point  contre  les  Normands  incrédules.  En  même 
temps ,  on  était  persuadé  que  cette  vertu,  nulle  dans  les 
cas  très-périlleux,  n'éclatait  que  dans  des  cas  ordinaires. 
La  conduite  des  che^  des  églises  et  des  monastères ,  en 
cette  circonstance ,  prouve  évidemment  qu'ils  considé- 
raient la  vertu  des  reliques  comme  inefficace  et  bornée. 
Croyances  contradictoires  et  dignes  de  ce  temps  d'erreurs 
et  de  ténèl»res4 
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ou  Eudes,  jcomte  de  Paris,  leur  déckrent 
qu'ils  ne  peuvent  âecéder  à  leurs  demandes. 
Alors  les  Normands  se  déddent  à  faire  le 
siège  de  Paris. 

Ou  demandera  |K>urquoi  ces  étrang-ers, 
ayant  déjà  en  86 1  franchi  cette  barrière, 
cû  rompant  le  Grand*Pont,  n^employaient 
pas  en  885  le  même  moyen  P  Vokîi  la  ^ë-» 
ponse.  En  86t ,  Paris  était  sans  d^nse;  et 
en  885 ,  il  se  trouvait  muni  de  fortifications 
et  de  gens  de  guerre.  Chaque  pont  présen- 
tait à  ses  extrémités  deux  toiu's  5  comme  on 
le  verra  dans  la  suite  :  ces  tours  protégeaient 
ces  ponts ,  et  en  rendaient  Tapproche  diffi-» 
cile  et  dangereuse  aux  Normands.  Ainsi  il 
leur  était  presque  impossible  de  rompre  ce 
pont  jforliA^,  Ci^mme  ik  l'avaient  rompu 
lorsqu'il  était  J«ns  défense. 

Le  25  novembre  885,  le^  Normands,  an 
nombre  d'environ  trente  mille  combatCans , 
oammaodés  par  Sig^fride,  donnent  un  pre- 
mier assaut ,  et  attaquent  particulièrement 
une  tour  ou  citadelle  construite  en  bois  et 
montée  sur  un  massif  de  maçonnerie.  Cette 
construction  n'était  pas  encore  «chevée  y 
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elle  le  fut  pendant  U  nuit,  suivante.  U  esl 
vraisemblable  que  cette  citadelle  ou  toiu; 
dépendait  du  palais  du  comte  ^  aujourd^ui 
palais  de  la  Justice  y  et  qu'elle  s'élevait  à  k 
partie  ocddentale  de  l'île  de  la  Cité» 

Les  Normands  donnèrent  à  cette  place 
huit  assauts  successifs  )  l'assiégèrent  pen- 
dant plus  de  treize  m<»8  ^  et ,  pour  se  dé-' 
dommager  de  Tinutilité  de  leurs  efforts ,  ik 
ravagèrent  et  pillèrent  tous  les  environs  de. 
Paris. 

L'empereur  Charles-le-Gros ,  un  des  suc-» 
cesseurs  de  Charles-le-Chauve ,  pressé  de 
porter  des  secours  aux  Parisiens,  arriva  à 
la  tête  d'une  armée  qu'il  fit  camper  au  bas 
de  Montmartre  i  mais ,  n'osant  risquer  ime 
bataille ,  il  conelult ,  le  3o  novetn}>re  S86 , 
une  paix  honteuse  avec  les  Normands ,  et 
consentit  à  leur  donner  quatorze  cents  n^arcs 
d'argent ,  payables  en  mars  887,  à  condition 
qu'ils  lèveraient  le  siège. 

On  peut  juger  des  clauses  de  ce  traité 
par  les  événemens  qui  suivirent.  Les  Nor* 
mands  renoncèrent  au  siège  de  Paris ,  mais 
ne  renoncèrent  pas  au  projet  de  piller  les 
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contrées  supérieures,  arrosées  par  la  Seîne, 
la  Marne  et  ITonne. 

En  conséquence ,  pour  remonter  la  pre- 
mière de  ces  rivières  sans  violer  le  traité, 
ils  n'abattirent  point  le  Grand-Pont,  mais 
ils  prirent  le  parti  extraordinaire  de  tirer 
leurs  barques  bars  de  l'eau,  et  de  les  traîner 
par  terre  dans  un  espace  de  deux  mille  pas , 
jusqu'au-dessus  de  Paris,  où  ils  les  remirent 
à  flot.  Après  cette  opération  longue  et  pé- 
nible, ils  allèrent  porter  plus  loin  leur  cou- 
rage destructeur. 

J'ai  passé  sous  silence  les  événemens  de 
ce  long  siège ,  sur  lequel  le  moine  Abbon 
a  composé  en  style  barbare  et  obscur  un 
poëme  fort  détaillé  •,  je  me  suis  borné  aux 
résultats.  Je  dois  cependant  ajouter  quel- 
ques faits  les  plus  remarquables. 

La  tour  en  bois  que  l'évèque  Goslin  avait 
fait  construire  fut  l'objet  constant  des  atta- 
ques des  Normands.  Cet  évêque  guerrier 
mourut  pendant  le  siège.  Ebles ,  son  ne- 
veu ,  abbé  de  Saint-Germain-dcs-Prés  y 
pendant  l'absence  du  comte  Eudes,  succéda 
à  Gosliq   dans  le    commandement   de   la 
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place  *,  et  ce  comte ,  en  Tan  887 ,  du  vivant 
même  de  Cbarles-le-Gros ,  se  fit  proclamer 
roi  de  France.  Enfin,  le  6  février  886,. la 
moitié  du  Petit-Pont  fut  renversée  par  les 
eaux  débordées  de  la  Seine. 

La  tour  qui  se  trouvait  à  fextr.émité  mé- 
ridionale de  ce  pont ,  étant  par  cette  rup- 
ture séparée  de  la  Cité ,  et  privée  des  secours 
qu'elle  pouvait  en  recevoir,  fut  prise  et 
brûlée  par  les  Normands,  et  ceux  qui  la 
défendaient  furent  tués. 

Les  Normands,  ayant  porté  leurs  bar- 
ques par  terre  jusqu'au-dessus  de  Paris, 
après  avoir  pillé  et  ravagé  les  pays  qu'arro- 
sent la  Seine  et  autres  rivières  supérieures , 
«t  vainement  assiégé  Sens ,  vinrent  ponc- 
tuellement au  mois  de  mai  887  à  Paris, 
pour  y  toucher  la  somme  d'argent  qui  leur 
avait  été  promise  par  le  traité  ;  puis  ils  re-* 
tournèrent  à  leurs  expéditions  ordinaires. 

En  890 ,  ils  descendirent  dans  leurs  ba- 
teaux chargés  de  butin ,  jusqu'à  Paris  ]  ils  y 
rencontrèrent  l'obstacle  qui,  quatre  années 
auparavant,  les  avait  si  Ion  g -temps  arrê- 
tés. Pour  le  surmonter,  ils  eurent  recours 
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an  moyen  qu^iîs  avaient  déjà  employé  :  ils 
traînèrent  leurs  bateaux  sur  terre,  et  le» 
remirent  à  flot  au-dessous  de  eette  yille. 

Depuis  cette  époque ,  Paris  ne  fut  pkis 
inquiété  par  ces  kordes  àe  brigands;  ce- 
pendant 9  en  Tan  9^5 ,  les  Normaûds  éta- 
blis à  Rouen  ^  au  mépris  dei  traitéB ,  firent 
des  incursions  dans  le  Beauvoisis ,  et  dan» 
FAmiénois  \  les  Parisiens  tombèrent  sur" 
ceux  de  ces  étrangers  qui  habitaient  le  paj» 
situé  en-deçà  de  la  Seine,  brulèi'ent  les 
yillages ,  et  enlevèrent  les  bestiaux  (i). 

D'autres  kcMnmes  au$si  funestes  au  bon- 
heur pubHc  ,  et  honorés  de  titres  imposans, 
firent  encore  des  environs  de  cette  ville  fe 
théâtre  de  leurs  fureurs. 

L'empereur  Othon  II ,  en  guerre  contre 
Lotiiaîre ,  roi  de  France ,  au  mois  d'octo- 
bre 978 ,  à  la  tète  d'une  ^rmée  de  soixante 
mille  combattans ,  s'avança  jusqu  aux  portes 
de  Paris  ,  brûla  un  faubourg  de  cette  ville  , 
qui  ne  peut  être  que  celui  du  nord  )  et  sou- 


(i)  Recueil  des  historiens  de  France,  tome  VIII, 
pag.  i83  et  3o4. 
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tint  un  combat  dans  son  Toisinage^  où  i! 
perdit  beaucoup  de  soldats ,  et  notamment 
son  neveu  ;  mais  il  eut  le  glorieux  avantage 
d'approcher  d'uijfe  des  portes  de  la  Gté, 
e€  de  la  frapper  d'un  coup  de  lance.  Satis*^ 
iait  des  ravages  (ju'il  avait  exercés  sur 'le 
territoire  parisien,  satisfait  dé  Ti^endié 
d'un  faubourg,  et  d'avoir  porté  un  coup 
de  lance  à  une  des  portes  de  Paris ,  il 
nranta  triomphant  sur  la  cime  de  Montmar^ 
tre ,  et  y  fit  chanter  Alléluia,  Bientôt  cette 
joie  inconsidérée  fut  troublée  par  l'arrivée 
du  roi  Lochairô  ,  cjuî ,  aveé  les  forces  réu- 
nies du  comte  Hugues  Capet  et  de  Henri , 
dsc  de  Bourgogne ,  attaqua  ce  fier  conqué- 
rant ,  le  mit  en  fiiite  ,  le  poursuivit  jusqu'à 
Soissons ,  et  s'empara  de  tous  ses  ba- 
gages. 

Revenons  aux  reliques  nombreuses  qui 
furent  apportées  dans  l'ile  de  la  Cité  avaîit 
le  siège  qu'en  firent  les  Normands ,  et  par^ 
Ions  des  chapelles  et  églises  dont  ces  reli- 
cjues  occasionèrent  la  fondation  ou  l'accrois- 
sement. 

Lorsque  le  calme  et  la  sécurité  eurent 
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succédé  aux  alarmes,  et  qu'on  ne  craignit 
plus  les  incursions  des  Normands,  les  chefs 
des  églises  et  des  monastères  qui  avaient 
abrité  leurs  reliques  à  Paris  vinrent  les  ré- 
clamer 5  mais  le  comte  et  Tévéque ,  dépo- 
sitaires infidèles ,  en  refusèrent  la  restitu- 
tion, et  retinrent  le  tout  ou  la  plus  grande 
partie  de  chacune  de  ces  reliques.  Ce  refus 
produisit  dans  Tétat  des  églises  et  chapelles 
4e  cette  ville  des  changemens  avantageux.^ 
dont  je  vais  parler, 

§  II.  Églises  et  Écoles  de  Paris. 

L'église  cathédrale  de  Paris,  aujour- 
d'hui église  Notre-Dame  ,  s'enrichît  d'une 
^irande  partie  des  reliques  que  la  peur  y 
aidait  fait  déposer. 

L'évêque  ne  voulut  jamais  restituer  à  l'é- 
glise du  bourg  de  Saint-Marcel  la  châsse 
de  son  saint  patron.  Il  garda  pareillement  le 
<iorps  de  saint  Séverin,  appartenant  à  l'église 
de  ce  nom  ,  située  hors  de  la  Cité  et  près  le 
Petit-Pont.  Il  en  fut  de  même  du  corps  de 
saint  Justin  de  Louvres  en  Parisis ,  de  celui 
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de  saint  Lucain  de  Moisy,  près  de  Cor- 
beil,  d'une  partie  des  reliques  de  saint 
Cloud ,  et  peut-être  de  celles  de  saint  Denis  \ 
car  j  s'il  existait  à  labbaye  de  ce  nom  une 
tête  de  ce  saint ,  il  s'en  trouvait  une  autre 
à  la  cathédrale  de  Paris  (i). 

Ce  fut  ainsi  que  cette  église  retint  le  bien 
d'autrui ,  et  que ,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
elle  fit  parade  d'une  propriété  mal  acquise, 

Saiht-Germaiw-le-vieux  ,  église  située 
dans  la.  Cité,  place  du  Marcbé-Neuf ,  n»»  6 
e^  8,  était,  à  ce  qu'on  croit,  un, ancien  bap- 
tistaire ,  dédié  à  saint  Jean-Baptiste  ^  elle 
changea  de  nom ,  et  reçut  celui  de  saint 
Germain-le- Vieux  ;  voici  à  quelle  occasion. 

L'abbé  de  Saint-Germain -des -Prés  avait, 
à  l'approche  des  Normands ,  transféré  la 
châsse  de  saint  Germain  dans  cette  cha- 
pelle ,  ou  dans  l'église  cathédrale ,  dont 
cette  chapelle  dépendait.  Après  la  retraite 
de  ces  brigands ,  l'abbé  demanda  le  corps 
de  son  patron  ^  on  ne  consentit  à  le  lui  res- 
/ 

(i)  Dissertation  sur  le  temps  de  la  translation  du  corp« 
de  saint  Marcel;  Recueil  de  dissertations  y  par  l'abbé 
Lebeuf,  tom.  I,  pag.  io3,  117,  etc. 
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tituer  qu'à  condition  qu^im^  bras,  détaché 
de  ce  corps ,  resterait  à  la  chapelle  qui  lui 
avait  servi  d'asile.  L'abbé  se  soupût  à  cette 
condition,  et  la  ehapelle  j  cmrîchie  dtt  bra9 
de  saint  Germain  ,  en  reçut  le  nom. 

On  ignore  Tëpoque  de  son  érection  exà 
paroisse  j  elle  portait  ce  titre  en  i368,  et 
fat  reconstruite  et  agrandie  dans  les  annéeif 
i458  et  i56o. 

Son  principal  autel  était  décoré  de  quatre 
colonnes  corinthiennes  de  marbre  de  Dinanj 
et  d'un  tableau  représentant  le  baptême  de 
Jésus-Christ  par  Stella.  Un  autre  tableau 
du  même  maître  ornait  une  de  ses  chapelles, 
et  la  sacristie  offrait  un  lavement  de  pieds 
par  Vouet.  Les  jours  de  fêtes ,  on  exposait, 
dans  cette  église ,  une  tapisserie  dont  l'an- 
cienneté remontait  au  temps  de  Charles  V, 
tapisserie  curieuse  par  les  costumes  en  usag< 
sous  ce  règne. 

Cette  église ,  démolie  vers  l'an  i8o!i  , 
fut  remplacée  par  des  maisons  particulière». 

Chapelle  de  Saint-Leufroi,  située  vers 
le  milieu  de  la  place  du  Grand-Châtelet, 
Elle  doit  son  orij;ine  aune  cause  semblable  : 
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le9  moinë9  de  Tabbaye  de  Sàmte->Crdix  de 
Leufroi,  au  diocèse  d'Évf^ux,  inquiétés 
par  les  incursioiis  des  Normands ,  voulant 
mettre  à  Tabri  leurs  précieuses  reliques , 
transpertèrent  en  898  dans  le  monastère  de 
âaiut'-Vincent  ou  de  Saint-*Grermain  les 
<x>rps  de  saint  X^eufroi ,  de  saint  Thuriaf  et 
d'autres  saints*  Lorsque  k  tranquillité  fut 
rétablie,  ces  moines  demandèrent  la  restiv 
tution  de  leurs  corps  saints.  Cette  demande 
fut  rejetée  ;  ils  ne  purent  obtenir  qu^un  bras 
die  saint  Thiuîaf* 

On  ignore  où  furent  alors  déposés  ces 
corps  saints  ;  mais  on  sait  qu'en  1 1 13  il  est, 
pour  la  première  fins,  feit  mention  d'une 
chapelle  de  Saint-Leufroi ,  qui  évidemment 
aontenaît  1^  tout  ou  partie  de  la  relique  du 
saint ,  dont  elle  portait  le  nom.  £Ue  était 
alors  desservie  par  un  prêtre  sous  le  patron 
nage  dçs  chanoines  de  Saint-Oermaimi* 
l'Auxerroîs* 

'  On  voit  qu'elle  dépendait  à  quelques 
(égards  de  la  cure  de  Sarint^Xacques  de  la 
Boucherie. 

SiMi  bâtiment,  long  de  douze  toises ,  large 
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de  cinq ,  était  avoisiné  en  partie  par  une 
cour ,  appelée  cour  ScUnt-Leufroj. 

On  trouve  cette  cliapelle  Aientionnée, 
en  ia46)  avec  le  titre  de  cure.  Elle  fut  dé- 
molie en  16849  pour  faire  place  aux  cons-^ 
tructions  exécutées  alors  aux  bàtimens  du 
Grand^Chàtelet.  Ses  fondations  pieuses  fu- 
rent transportées  à  Téglise  de  Saint-^Jaccpies 
de  la  Boucherie. 

Saikt-Mâgloire  ,  église  située  rue  Saint- 
Denis,  n^  i66,  était  dans  l'origine  un  ora- 
toire dédié  à  saint  Georges ,  et  placé  au  mi- 
lieu d'un  cimetière,  que  possédaient  les 
religieux  ou  chanoines  de  Saint-Barthélemi 
de  la  Cité.  Cet  oratoire  devint  une  église 
considérable  •,  voici  comment. 

Quelques  religieux  bretons ,  jpour  sauver 
plusieurs  corps  saints  des  ravages  des  Nor- 
mands, les  déposèrent  eu  l'an  979,  dans 
l'ile  de  la  Cité  de  Paris.  Le  4anger  ayant 
cessé ,  même  en  Bretagne ,  les  propriétaires 
vinrent  réclamer  leur  dépôt.  Hugues  Capet, 
alors  comte  de  Paris ,  se  refusa  à  leur  juste 
réclamation.  Enfin  il  ne  consentit  qu'à  une 
restitution  partielle  ;  il  garda  le  corps  de 
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saint  Magloîre  tout  entier ,  et  une  portion 
de  chacun  des  autres  corps  saints  (i). 

Les  portions  de  ces  cadavres  mutilés  fu- 
rent d'abord  déposées  dans  la  chapelle  du  pa- 
lais du  comte  ;  puis ,  à  ce  qu'on  présume  ,  on 
en  retira  quelques  reliques  de  saint  Magloire 
pour  les  déposer  dans  l'oratoire  de  Saint- 
Georges  ,  dont  j'ai  parlé  ,  qui  dès-lors  prit 
le  nom  de  Saint^-Magloire, 

En  ii38,  les  religieux  ou  chanoines  de 
Saint-Barthélemi  de  la  Cité  quittèrent  cette 
église  pour  aller  s'établir  dans  le  local  de 
l'oratoire  de  Saint-Georges ,  oratoire  enri- 
chi des  reliques  de  saint  Magloire ,  et  où  ils 
avaient  fait  construire  un  monastère ,  qui 
devint  dans  là  suite  considérable ,  et  reçut 
le  titre  d'abbaye. 

Ce  monastère  de  Saint-M agloire  a  sub- 
sisté dans  le  même  lieu  jusqu^en  i5^2 ,  épo^ 
que  où  Catherine  de  Médicis ,  voulant  faire 
bâtir  un  hôtel ,  depuis  nommé  V Hôtel  de 
Soissons ,  déplaça  le  couvent  des  religieuses 


{})  Annales  Benedict.^  tom.  III,  pag.  719.  Recueil 
fies  historiens  de  France ,  tom.  VIII ,  pag.  3a4. 
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Pénitentes ,  dont  rènplaeement  était  néoét* 
saire  à  ses  projets  de  construction^  fit  dé^ 
molir  leur  oouTeiit  et  trtotférer  les  reli- 
gieuses dans  la  maison  de  Saint-Magloire  f 
dont  les  moines  déçuerprent,  et  yinreiKt 
occuper  la  maison  de  Saint-Jacques-du-Haui^ 
Pas ,  rue  du  Faubourg-Saint-ïacques  (i). 

Dans  Téglise  du  monastère  de  Saint-Ma- 
gloire de  la  rue  Sâiat-Denisi,  ocenpiée  par 
lés  rdtigieuses  Pénitentes,  em  voyait  le  mo- 
nument d'Amlrë  Dlondél^  intendant  des 
finances  9  mort  en  i55B.  Il  était  composé 
d*UB  grand  ixas-relief  (jui  représentait  Je 
défunt ,  vétii  en  guerrier,  dans  l-attîtiide dii 
sommeil  y  et  tenant  en  main  des  pavoÉSi.  Ce 
tombeau,  oùvra^  de  Pànl  Poaoe,  a  été 
transféré  au  Musée  des  monumeiis  finançais* 
L'église  et  une  partie  du  oouMent  ont  été 
démolies.  Ce  qui  reste  de  bàtimens  est  oo 
oupé  par  ua.aubergiste. 

S^nta^-BABovtiJSHi ,  d'abord  chapelle  du 
Palais ,  puis  église  royale  et  {fliroissiale  ,  û- 


(i)  i^ox^  ci-*«près  Jfdtei  de  Soisnmê,  «t  Sqùu-MK' 
ques-du-^Hau^Fof. 
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tuée  rue  de  la  Barillerîe ,  en  face  du  palais 
de  Justice.  Elle  fut  construite  ou  réparée 
vers  les  anuées  890,  8g  i,  par  le  comte 
Eudes  ^  qui  j  élevé  à  la  dignité  de  roi ,  y 
établit  des  chanoines  :  elle  devint ,  en  885, 
le  réceptacle  d'un  grand  nomdre  dé  reli- 
ques ,  que  la  crainte  des  Normands  y  fit  ap- 
porter de  différens  lieux.  En  966  ,  Salvator, 
évêque  d'Alèth,  en  Bretagne,  ct^aignànt  les 
effets  ordinaires  de  la  guerre  que  faisait 
Richard ,  duc  de  Normandie ,  à  Thibaud; 
comte  de  Chartres ,  vint  déposer  dans  cette 
église  une  très-grande  quantité  de  reliques, 
ponni  lesquelles  on  comptait;  dix-huit  corps 
saints  (i)* 

Hugues  Capet ,  alors  comte  de  Paris ,  re- 
fusa dans  la  suite  la  restitution  de;  çi^^  ^^^ 
saints  ^  il  en  garda  presque  la  totalité-,  et  fit 
Agraudii^  le  bâtiment  de  celte  église  pour  les 
y  placer  convenablement.  Parmi  ces  reliques 
extorquées  figurait  avec  distinction  le  corps 
de  saint  Magl(»re  ;  la  présence  de  ce  corp$ 
saint  fit  changer  de  àom  à  cfette  égliser.EUe 

(i)  4nnaUs  Betiedict.,  tom.  ill,  pag.  719, 
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fut  appelée  Saint-Magloire ,  et  garda  cette 
dénomination  jusqu'à  l'époque  où  les  prêtres 
ou  religieux  qui  la  desservaient ,  s'y  trou- 
vant resserrés ,  transférèrent  le  corps  de  ce 
saint  dans  leur  oratoire  de  Saint-Georges,  et 
s'y  établirent  (i). 

Après  cette  translation ,  l'église  dont  nou» 
parlons  reprit  son  nom  de  Saint-Barthékmi^ 
en  I  i4o  ?  elle  fut  érigée  en  paroisse. 

Le  bâtiment  de  cette  église  ,  réparé  dans 
les  années  ijSo  et  1^36  ,  menaçait  ruine. 
Le  roi ,  en  1772  ,  en  ordonna  l'entière  re- 
construction ,  qui  s'exécuta  avec  beauco)ip 
de  lenteur.  On  commença  par  élever  le  por- 
tail. Cependant  l'ancien  édifice  subsistait , 
lorsqu'en  1787  quelques  pierres ,  détachées 
de  la  voûte ,  tombèrent.  On  enleva  promp- 
tement  de  cette  église  les  objets  les  plus 
précieux ,  et.  peu  d'instans  après  la  voûte 
tout  entière  s'écroula.  On  travailla  à  recons- 
truire l'édifice.  Le  portail  était  terminé, 
et  les  piliers  de  la  nef  commençaient  à  s'é- 
lever-, lorsque  la  révolution  vint  -arrêter  le 

(1)  Voyez  ci-dessus  Saint -Magloire ,  pag.  5td. 
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cours  de  ces  travaux  qui  ne  faisaient  pas 
honneur  aux  talens  de  l'architecte  M.  Cher- 
,pitel. 

Sur  remplacement  de  cette  église  on  étar 
hlit  dans  la  suite  le  théâtre  de  la  Cité  ,  au- 
quel succéda  la  salle  des  Veillées ,  enfin  des 
loges  de  francs-maçons.  On  a  pratiqué  au 
rez-de-chaussée  des  passages  publics  en 
partie  bordés  de  boutiques. 

Sainte -Opportune  ,  église  située  sur  la 
place  qui  porte,  encore  ce  nom.  Elle  doit 
son  origine  aux  événemens  qui  ont  causé 
la  fondation  des  églises  précédentes. 

Hildebert ,  évêque  de  Séez  ,  pour  sauver 
des  ravages  des  Normands  le  corps  de  sainte 
Opportune ,  abbesse  d'Almenèche ,  le  trans- 
féra d'abord  à  Mouci-le-Neuf ,  près  de  Sen- 
lis  'j  mais ,  ne  l'y  croyant  pas  en  sûreté ,  il 
déposa  dans  la  cité  de  Paris  sa  précieuse 
relique  ,  qu'il  vint  réclamer  lorsque  le  dan- 
ger fut  passé  j  mais  il  se  trouva  sans  doute 
obb'gé,  comme  tant  d'autres,  d'en  abandon- 
ner la  totalité  ou  une  partie  que  l'on  plaça 
dans  une  chapelle  du  faubourg  septentrional 
de  Paris ,  chapelle  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  était 
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noanmëe  Notre- Dame^des- Bois ^  et  qui, 
dotée  par  Lonis-Ie-Bègue ,  et  enrichie  des 
reliques  de  sainte  Opportune ,  fut  recons- 
truite sur  un  plus  vaste  plan ,  et  pour- 
vue de  chanoines  :  elle  devînt  collégiale.  Le 
choeur  fut ,  en  1 1 54  ?  démoli  :  \r  nef  subsista 
dans  son  ancien  état  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
-huitième  siècle. 

On  y  voyait  quelques  tombeaux  :  celui 
de  François  Conan ,  maître  des  requêtes , 
et  de  Jeanne  Henequin ,  sa  femme  5  et ,  dans 
la  chajpelle ,  dite  de  Notre-Dame^s-Bois , 
celui  de  la  famille  Perrot.  Cette  église  était 
^de  plus  ornée  d'un  grand  candélabre  en 
bronze ,  donné  par  Charles-Quinl  pendant 
son  séjour  à  Paris  ;  d'une  Présentation  au 
temple  ,  peinte  par  Jouvenet ,  et  d'une 
]V|ère-de-Pitié  ,  par  Champagne.  Elle  a  été 
démolie  en  1797  ,  et  celte  démolition  a  ré- 
pandu le  jour  et  la  salubrité  dans  un  quar- 
tier obscur,  humide,  et  composé  de  rues 
fort  étroites.  Une  maison  particulière,  n,^  lô, 
a  été  élevée  sur  une  partie  de  son  emplace- 
ment. 

Saiwt-Landri  ,    église  par^oîssiale  située 
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dans  la  Cité,  rue  Samt-Landri ,  n*  i.  On 
ne  connaît  point  rorîginé  de  cette  église  ^ 
let  l'on  s'étonne  de  voir  Landericus  où  Lan>- 
dri,  éyéque  de  Paris,  patron  de  deux  cjglîseè 
de  cette  ville  ;  il  l'était  de  celle  de  Saint- 
Germain-rAnxefrrois,  située  horà  de  la  Gité, 
où  il  fut  enterré  au  septième  siècle,  et 
de  celle  de  Saint-Landri ,  située  dans  la 
Cité.  D'après  les  usages  d'alors,  ces  deux 
égliseéi  devaient  posséder  des  reliques  de 
ce  même  saint.  Pour  expliquer  l'origine  de 
celle  de  Saint-Landri ,  il  faut ,  dans  la  din 
sette  de  monumens  historiques,  joindre 
les  notions  que  nous  fournit  M.  Jaillot  , 
aux  conjectures  très  -  vraisemblables  de 
M*  l'abbé  Lebeuf.  H  résultera  dé  ce  rapn 
prochement  que  sur  rèiiiplacement  de  cette 
église  de  Saint-Landri  il  eidstait  une  an«- 
cienne  chapelle  de  Saint-Nicolas  ^  qu'au 
nenviètae  sîèfcle  et  avant  le  siège  dé  PKrîs 
par  les  Normands ,  les  prêtres  de  Saintt- 
Germaîù-Ie-Rond  ,  depuis  nommé  &2vzi&- 
Gerfnaùt^rjtuxerrois  ,  voulant  s^mvér  ce 
corps  saint  de  la  destruction ,  le  tranrférè?- 
rent  dimà'ja  Cité  et  dans  .<K*ttè  chapelle  de 
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Saint-Nicolas  ;  et  que  quelques  parties  de 
ce  corps ,  ayant  été  retenues  dans  cette 
-chapelle ,  lui  procurèrent  le  nom  de  Saint- 
Landri ,  qu'elle  a  toujours  porté  depuis. 

Le  plus  ancien  monument  qui  fasse  men- 
tion de  cette  église  est  de  1 160.  On  y  trouve 
que  le  prêtre  de  Saint-Landrî  est  appelé 
Jeati'^  et ,  dans  des  lettres  de  Tévêque  Mau- 
rice de  Sully  5  de  Tàn  1171,  on  lit  que 
Jean,  prêtre  de  Saint-Landrî,  et  ses  pa- 
roissiens vendirent  une  vigne  située  au  ter- 
ritoire de   Laas,  moyennant  vingt  livres. 

Les  rçliques  de  saint  Landri,  que  devait 
posséder  cette  église,  étaient  perdues  ou 
enlevées,  lorsqu'en  i4o8  Pierre  d'Orge- 
mont ,  évèque  de  Paris ,  la  gratifia  de  quel- 
ques ossemens  qu'il  tira  de  la  chasse  de  ce 
saint,  conservée  dans  l'église  Saint-Ger- 
main-FAuxerrois. 

Cette  église  était  petite,  presque  aussi 
longue  que  large.  On  y  voyait  le  tombeau 
du  chancelier  Boucherat,  mort  en  1686; 
tombeau  établi  pendant  sa  yie ,  et  qui  xxe 
reçut  point  son  corps  après  sa  mort  ;  le 
tombeau  de  Girardon  ,  composé  par  les  élè- 
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ves  de  ce  célèbre  sculpteur  :  Tépitaplie  de 
Brusselle,  surnommé  le  patriarche  de  là 
Fronde  et  le  père  du  peuple  :  enfin ,  un 
bas-relief  représentant  une  Descente  de 
croix,  qui ,  transféré  pendant  la  révolution 
au  Musée  des  monumens  français  ,  l'a  été , 
en  1817  ,  dans  l'église  de  Sainte-Mar- 
guerite. 

Les  fonts  baptismaux  de  Saint-Landri 
passaient  pour  les  plus  beaux  de  Paris  :  ils 
se  composaient  d'une  cuveite  de  porphyre 
de  grande  dimension ,  enrichie  d'ornemens 
en  bronze  doré  \  ouvrage  de  Lapierre ,  et 
don  fait ,  en  1705 ,  par  M.  Garçon,  curé  de 
cette  église. 

L'église  de  Saiqt-Landri  fut  supprimée 
pendant  la  révolution*,  et  son  bâtiment, 
devenu  propriété  particulière  ,  est  aujour- 
d'hui occupé  par  un  teinturier. 

Telles  sont  les  églises  de  Paris  qui  doi- 
vent leur  origine ,  leurs  richesses  en  reli- 
ques et  leur  accroissement  aux  ravages  des 
Normands  et  au  défaut  de  probité  du  comte 
et  de  l'évèque  de  cette  ville.  La  fondation 
et  les  accroissemens  des  églises  dont  je  vais 
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parkr  ne  paraissent  point  mériter  un  sem^ 
blable  reprocbe# 

SiJiiT-PiEiuiE-nBS-ARGis  9  égUse  parois^ 
aîale ,  située  dans  la  Gté ,  rue  de  la  Vieille-: 
Praparie.  On  conjecture  qu'elle  fut  fondée , 
en  926 ,  par  Theudon ,  vicomte  de  Parîs^, 
à  la  place  d'une  chapelle  ruinée  qui  portait 
aussi  le  nom  de  Saint-Pierre.  L'origine  de 
cette  église  est  très-peu  connue ,  et  son  sur- 
nom des  Arcis  a  exercé  sans  succès  la  saga- 
cité éùs  érudits.  Dans  une  bulle  du  pape 
Innocent  II ,  elle  est  nommée  Ecchsia 
Sancti  Pet  ri  de  Arsionibus  (  1  ). 

En  i.i3o,  cette  église  fut  érigée  en 
paroisse.    On    reconstruisit   son   bâtiment 

(i)  Outre  1  Église  de  Saint-Pierre-des-Arcis ,  située 
dans  l^île  -de  U  Cité ,  on  trouve  une  me  de  Saint^Pierre» 
des' Arcis ,  située  près  de  cette  église  ;  une  rue  des  Arcis, 
située  hors  de  la  Cité  dans  la  direction  de  la  rue  Saint- 
Martin.  Ce  nom  dériverait-il  d'archistay  archîstes,  qui 
si^iûe  archer  tu Jàbricànt  d'arcs;  oud^arsitium  qui 
veiit  4ire  une  arcade  ou  un  écKfice  dont  le  plan  a  la 
forme  d'un  arc  ?  On  a  conjecturé  que  ce  nom  venait  des 
Assyriens ,  parce  que ,  sous  la  première  race ,  il  a  existé 
h.  Paris  des  marchands  syriens}  cette  conjecture  n'est 
pas  henj^tUB.      .  , 
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en  1 4^4  9  ^^  s^^  portail ,  en  1 7 1 1 ,  sur  les 
clessins  de  Lanchenu.  Un  tableau  de  Carie 
Vanloo ,  représentant  saint  Pierre  guéris- 
sant les  boiteux  à  la  ^rte  du  temple ,  dé- 
corait le  grand  autel.  On  y  remarquait  le 
monument  sépulcral  de  Guillaume  de  Mai , 
capitaine  de  six- vingts  hommes  d'armes, 
mort  en  i48o  :  il  était  représenté  avec  le 
costume  que  portaient  au  quinzième  siècle 
les  officiers  de  son  grade.  l(es  monumens 
de  cette  espèce  sont  rares.  Celui-ci  fut 
transféré  au  Musée  des  monumens  français. 

Cette  église  fut  démolie  en  1 800 ,  et ,  sur 
son  emplacement ,  on  a  ouvert  une  rue  qui 
eonununique  à  celle  de  la  Pelleterie. 

Sàint-Merri  ,  église  collégiale  ,  située 
rue  Saint-Martin ,  entre  les  n**'  a  et  4.  J'ai 
parlé  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  ,  où , 
vers  l'an  700 ,  fut  enterré  le  corps  de  saint 
.  Médério  ou  Merri  (i).  En  l'an  884)  ce  saint 
lieu  fut  doté  par  un  comte  nonmié  Adalard  : 
cette  dotation ,  confirmée  en  885  par  le  roi 

(1)  f^ojrez  ci- dessus,    ChapeUê   de  Saint- Pierre, 
pag.  340.  #  1 
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Garloman ,  et  en  986  par  Louis  d'Outre- 
Mer,  procura  de  Taisanee  aux  desservans 
de  cette  chapelle,  qui  fut  à  peu  près  dans 
ee  même  temps  érigée  en  collégiale.  Alors 
Tédifice  fut  reconstruil  aux  fbaîs  d'un  nommé 
£ndes  Fauconnier  qui  y  reçut  la  sépulture. 
Lorsque ,  sous  François  !•' ,  on  démolit  ce 
bâtiment  pour  en  établir  un  nouveau  ^  on 
découvrit  le  UHubeau  et  le  corps  de  ce  fon- 
dateur dont  les  jambes  parurent  revêtues 
de  bottines  de  cuir  doré  (i).  Sur  ce  tom- 
beau était  eette  inscription*-:  Hic  jacet  vir 
bonœ  memorim  Odo  Ftdconarius  fkndator 
hnjas  ecctesùe.  M.  l'abbé  Lebeuf  pense  que 
cet  Odo  est  celui  qui,  avec  un  nommé  Go- 
defroi ,  défendit  vaillamment  Paris  contre 
les  attaques  des  Normands. 

(i)  Le  cuir  doré  était  en  usftgè  dan»  les  râtemenf  de 
ces  guerriers  ;  j'en  ai  tu  un  fragment ,  trouyé  dans  des 
tombeaux  de  Pabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  lors- 
qu^ln  a  bâti  les  maisons  de  la  rue  de  Pabbaye  :  Por  y 
étâil  disposé  en  tieurons  6%  en  lignes  conteuraées.  Âbbon» 
dans  ^5^1(1  poëme  sur  le  Siège  de  Paris  par  les  Nor- 
mandsY^eproche  aux  seigneurs  francs  de  porter  de  Por 
jusqnV -sui-^'létar  «laifsstii'e.  (^cfêt  ti'- après  TahPiau 
mora\  ) 
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Je  parlerai  dans  la  suite  des  changement 
4jue  cette  église  a  éprouves. 

Tels  furent  l'origioe  et  les  aecroissemens 
^es  institutions  religieuses  dei^aris  pendant 
la'^eeonde  race.  Nous  avons  d^à  remarqué 
l'immoralité  desi  causes  d'ime  partie  de  ces 
.étaUissemens  ;  lajoutons  que  les  prêtres  ne 
-craignirent  pas  de  clianger  les  noms  des 
églises  et  de  renoncer,  pour  ainsi  dire,  à 
leurs  patrons»  primitifs  pour  en  prendre  de 
nouveaux.    L'abbaye    de    Saint-Pierre    et 
Saint-Paul ,  pendant  cette  période ,  reçut  k 
nom    de   Sainte^Geneinève  ;  celle  ,  Sainter 
Croix  et  de  Saint-Vînocnt  prit  celui  de  SaùH- 
Germain ,'  l'abbaye  ?dé  Saint-Martial ,  cduî 
de  StnnUÉloi;   l'église  îde    Saint-^Barthé- 
lemi ,  oekû  de   Saint'-* Maghnre -^  <;eile  de 
Saint-Georges  '  prit  aussi    celui  de  Saint*- 
Maghire  ;  la  chapelle  de  Sainte-Pierre ,  celui 
-de  Saint-^Merri^  l'église  de  Stunt-Germaîntle' 
Bond  fat  nonajnée  Saint^Germcnn^VAùsûer-^ 
^loisy  etc.  Les  auteurs  de  ces  changeiBeas 
de   ni^ns  croyaient  donc  que  le  crédit  idé 
leurs  anciens  patrons  était  usé  ,  et  qu'il  de* 
venait  nécessaire  de  recourir  à  de  nouiteaux 


dby  Google 


53î^  HISTOIRE    DE    PARIS 

saints  pour  rallumer  le  zèle   des  fidèles. 

Ecoles  de  Paris.  Charlemagne ,  après 
avoir  parcouru  les  contrées  de  l'Italie  ,  s'a- 
perçut que  ses  Francs  étaient  fort  inférieurs 
aux  nations  <;liez  lesquelles  se  conservaient 
encore  quelques  restes  de  l'antique  civilisa- 
tion -,  il  prit  la  résolution  de  faire  renaître , 
dans  la  Gaule ,  le  culte  des  lettres  et  d'y  éta- 
blir des  écoles.  Pour  le  seconder  dans  ce  pro- 
jet 5  le  clergé  gaulois ,  dont  l'ignorance ,  à  peu 
d'exception  près ,  était  extrême ,  ne  lui  oflfrait 
que  de  faibles  ressources.  U  appela  donc  des 
sa  vans  étrangers ,  des  chantres  ,  des  gram- 
mairiens 5  des  arithméticiens.  Il  adressa  à 
tous  Içs  é  vèques  et  abbés  une  lettre  circulaire 
pour  leur  prescrire  d'établir ,  dans  leurs  égli- 
ses ou  dans  leurs  monastères ,  des  écoles  par- 
ticulières ou  publiques  :  il  se  faisait  obéir. 

On  enseignait ,  dans  ces  écoles ,  à  lire , 
à  écrire,  l'arithmétique  ,  l'astrologie,  qui  or- 
dinairement se  bornait  au  calcul,  appelé 
computy  ou  à  la  méthode  de  déterminer  les 
fêtes  mobiles  -,  enfin  on  y  enseignait  l'art  de 
chanter  au  lutrin  ,  art  qui  donnait  alors 
une  grande  considération  à  celui  qui  le  pos^ 
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sédait  parfaitement.  Telle  est  l'espèce  d'en- 
seignement dont  Charlemagne  gratifia  quel- 
ques parties  de  la  Gaule.  Cet  enseignement , 
qui  n'agrandit  pas  le  foyer  des  lumières ,  du 
moins  les  empêcha  de  s'éteindre. 

Paris  dut  avoir  quelque  part  à  ces  éta- 
blissemens  *,  mais  des  écrivains  ,  enclins  à 
louer  sans  mesure  les  institutions  du  passé, 
et  croyant  illustrer  leur  origine  en  la  pla- 
çant bien  avant  dans  les  siècles  de  barba- 
rie ,  ont  considérablement  exagéré  le  mé- 
rite de  ces  ijistitutions ,  et  ont  affirmé  que 
Charlemagne  avait  fondé  une  école  dans 
son  palais  de  Paris.  L'histoire  dit  bien  qu'il 
en  fonda  une  dans  son  palais,,  c'est-à-dire 
dans  le  palais  qu'il  habitait  le  plus  ordi- 
nairement :  ce  palais  n'était  certainement 
pas  celui  de  Paris ,  où  il  ne  résida  jamais  \ 
car  sa  résidence  ordinaire  dans  la  Gaule 
était,  comme  il  a  été  dit,  à  Aix-la-Cha- 
pelle et  à  Ratisbonne  (i  j. 

De  ce  fait  supposé  les  mêmes  écrivains 
en    ont  induit  que  Charlemagne  était   le 

(  I  )  Foyez  ci-après ,  pag.  542 ,  la  note. 
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fondateur  de  VUnwersité  de  Pam  :  cette 

opinion  n'est  pas  soutenablie  (i). 

Il  existait  dans  cette  ville  quelqaes  éco- 
les pour  les  personnes  qtti  sé  ée^kiaiettt 
au  sacerdoce  \  et  conformément  à  Tordm 
de  Charlemagne ,  il  dut  en  être  établi  dans 
la  maison  épiscopale ,  dans  les  abbayes  d« 
Sainte-Geneviève  ,  de  Saint-Germain-des^ 
Prés ,  etc.  Cependant  les  monumens  hista* 

(i)  DuBoulay,  dans  son  histoire  de  l'Uniyetsité  de 
Paris,  tom.  I,  et  après  lui,  M.  Bonatm,  dans  le  tom^  XV 
des  Mémoires  de  P Académie  des  inscriptioos ,  citent  im^ 
passage  d'une  lettre  du  pape  Nicolas  !«»•,  adressée  à 
Gharles-Ie-Ghauye ,  d*oh  il  résulterait  que  les  prédé- 
cesseurs de  cet  empereur  ATaieut  établi  des  écoles  dciis 
la  Gaule,  et  spécialement  à^Paris^  spfcialiter  Pàrisiis. 
J'ai  parcouru  avec  soin  toutes  les  lettres  adressées  parce 
pape  à  cet  empereur ,  et  je  n'ai  pu  y  découvrir  ces  mots 
specialiter  ParisHs  qui,  s'ils  s'y  trouvaient,  prouveraient 
seulement  que  des  écoles  furent  établies  à  Paris ,  comme 
dans  les  autres  cités ,  mais  non  dans  le  palais  de  cette 
ville.  Charlemagne  ne  fonda  point  l'Université  de  Paris. 
Les  poètes  et  les  peintres  sont  toujours  disposés  à 
consacrer  les  mensonges  honorables.  M.  Gros  en  peignant 
la  coupole  de  Sainte-G«neviève ,  ouvrage  qui  accroîtra 
sa  réputation  déjà  justement  célèbre,  a  placé  un  groupe 
où  Charlemagne  est  indiqué  comme  fondateur  de  l'Uni- 
versité de  Paris  ',  il'a  ppopagé^ne  erfmr; 
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riques  dutempstn'oârent  aucun  témoignage 
de  rexist»ac€  de  Técole  épîscopale^  ni  de 
celle  de  l'abbaye  de  Sainte -Geneviève. 
Néanmoins  on  a  la.  certitude  que ,  sous  cette 
race,  l'école  de  Saint-Germain- des-Prés 
étak  en  vigueur  \  on  connaît  quelques*-uns 
de  ses  professeurs ,  de  ses  élèves  ;  on  con- 
naît même  les  ouvrages  qu'ils  ont  composés. 
L^on  ne  trouve  aucune  notion  semblable 
sur  les  autres  prétendues  écoles  de  Paris. 

On  sait  qu'Abbon  y  qui  composa ,  en  lalin 
barbare ,  un  poëœe  sur  le  siège  de  Paris  par 
Us  Normands,  était  élève  de  l'école  de 
Saint-Germain-des-Prés  5  et  cette  produc- 
tion y  il  faut  le  déclarer  9  ne  donne  pas  une 
idée  bien  avantageuse  des  talens  de  l'élève , 
m  des  progrès  de  ^instruction  dans  cette 
école. 

On  sait  qu'en  l'an  900  Rémi ,  moine  de 
Saint-Germaint^d'iAuxerre ,  vînt  à  Paris  pour 
ouvrir  une  école  de  philosophie,  ou  plutôt 
de  dialectique^  école  qui  fut ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  la  première  en  ce  genre«  On  iguQr^ 
en  quel  lieu  il  professait  ;  peut-être  son 
école  fut-elle  indépendante ,  comme  dans 


dby  Google 


536^  HISTOIRE    DE    PAKIS 

la  suite  ,  on  en  vit  plusieurs  à  Paris.  On 
sait  aussi  qu'il  eut  pour  successeur  Odon , 
son  disciple. 

Mais  ces  écoles  isolées ,  n'éunt  point  ré- 
gies par  la  même  loi ,  ni  soumises  à  des  prin- 
cipes ,  à  des  règles ,  à  des  méthodes  uni- 
formes, et  ne  formant  point  corps  d'ensei- 
gnement ,  ne  pouvaient  constituer  une 
Université.  Sous  Charlemagne,  et  pendant 
plus  de  quatre  cents  ans  après  lui,  il  n'y 
eut  à  Paris  ni  la  chose  ni  le  mot  :  la  chose 
commença  à  se  former  sous  le  règne  de 
Philippe- Auguste  ,  et  le  mot  à' Université 
ne  figura  pour  la  première  fois ,  dans  l'his- 
toire, que  sous  celui  de  Louis  IX.  On  a 
débité ,  sur  l'origine  de  ce  corps  enseignant , 
plusieurs  autres  absurdités  dopt  je  parlerai 
en  son  lieu  (i). 

§  ni.  Tableau  physique  de  Paris. 

L'enceinte  de  l'île  de  la  Cité,  la  seule 
qui  existât  sous  la  première  et  la  seconde 

(i)  Ko /«z  ci-après  Unis'eràté. 
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races ,  reçut ,  en  ^  885  ,  lorsque  les  Nor- 
mands vinrent  en  faire  le  sîége ,  un  ac- 
croissement de  fortifications.  Eudes,  comte, 
etGoslin ,  évèque  de  Paris,  firent  travailler 
à  ces  fortification»,  et  construire  notam- 
ment une  tour  ou  citadelle  en  bois ,  établie 
sur  un  massif  de  maçonnerie  5  tour  située  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  Cité,  objet 
des  attaques  réitérées  des  Normands. 

Les  deux  ponts  en  bois,  les  seuls  par 
lesquels  on  pénétrait  dans  l'île  de  la  Cité, 
furent ,  en  cette  occasion ,  fortifiés  par  des 
tours  placées  à  leur  extrémité.  Ces  tours 
qu'Abbon,  dans  son  poëme  sur  le  Siège 
de  Paris ,  désigne  par  le  mot  de  Phalœ^ 
étaient  en  bois,  comme  les  ponts  qu'elles 
protégeaient  :  «  Cité  de  Paris  !  tu  es  heu- 
^))  reuse ,  s'écrie  ce  poëie ,  d'être  placée  dans 
»  une  île  :  un  fleuve  te  serre  doucement 
))  dans  ses  bras ,  et  circule  tout  autour  de 
))  tes  murailles  ;  à  ta  droite  comme  à  ta 
»  gauche,  des  ponts  qui  s'étendent  jus- 
»  qu'aux  rives  opposées,  sont  fermés  par 
»  des  portes  et  protégés  par  des  tours  éle- 
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»  yées,  tant  du  c6té  àt  k  Cité^  qu^au  de'^ 

»  là  des  deux  bras  de  la  rivîèFe  (i).  » 

Aucune  enceinte  ne*  protégeait- les  f au* 
bourgs  du  nridi  et  du  Nord  ;  rien ,  dans  le 
poëme  d'Abbon ,  n'en  fait  soupçonner  l'exis» 
tence.  L'histoire  des  églises  et  monastères 
situés  dans  ces  faubourgs ,  nous  prouve ,  ait 
contraire  ,  que  nul  obstacle  n'arrêta  les 
Normands  qui  les  pillèrent. 

Les  écrivains  modernes  qui  ont  soutenu 
que  ces  faubourgs  étaient  entourés  de  mu- 
railles ,  se  sont  principalement  appuyés  sur 
le  passage  d^une  charte  de  Lothaire  et  de 
Louis-le-Fainéant ,  charte  confirmative  des 
biens  de  l'abbaye  de  Saint-Magloire,  où  on 
lit  cette  phrase  :  «  Une  chapelle ,  dédiée  à 
»  saint  Mflgloire  ,  située  dans  le  faubourg 
y*  de  Paris,  non  Icwn  des  murailles  (haud 
»  procul  à  mœnibus).  »  On  pourrait  induire 
de  ce  passage  que  l'église  Saînt-Magloire 
était  située  en  dehors ,  et  près  des  murailles 


(i)  Abbonis,  monachi  Sancti  Germani  à  pratis,  poe^ 
mata  de  Béllo  Pariaiacœ  urbis,  lîv.  I,  vers.  i5. 
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du  faubourg  du  >tiord>,  et  cpe  ce  faubourg 
était  en  c<mséqu«nce  défendu  par  une  mur 
raille  ^  mais  cette  charte  est  manifestement 
fausse  7  et  a  été  fabriquée  dans  des  temps 
phis  récens  (i). 

La  Cité  était  partagée  en  deux  partie» 
par  un  cbemin  qui ,  partant  du  Petit-Pont, 
s'étendait  en  tournant  par  la  rue  de  la  Ca- 
landre jusqu'au  Grand-Pont ,  aujourd^ui 
Pont-au-Change.  Dans  la  partie  occidentale 
dominait  le  comte  dont  le  palais  était  situé  sur 
l'emplacement  du  palais  actuel  de  la  justice  i, 

(i)  Les  Chartes  qui  nous  restent  de  ces  deux  rois 
portent  tontes  le  nom  du  lieu  où  elles  ont  été  données , 
la  date  de  Panoée,  le  nom  du  notaire  qui  les  a  rédigées, 
et  la  sigpiature  de  ces  rois  :  celle--ci  est  dépourvue  de 
tous  ces  caractères  d'authenticité.  Elles  commencent 
toutes  par  cette  invocation  :  In  nomine  sanctœ  et  indu" 
viduœ  Trinitatis  i  et.  celle-ci  commence  par  In  nomine 
Dei  et  Salifatoris  nostri  Jesu^Christi.  Dom  Bouquet, 
qui  a  inséré  cette  Charte  dans  le  vol.  9  de  sa  Collection 
des  histoires  de  France ,  pag.  644 1  ^  ^té  frappé  de  cet 
indice  de  fausseté,  et  a  mis  en  note  :  Insolita  inyocatio. 
Les  Élusses  chartes,  les  £iusses  légendes,  et  le  désir  d'il- 
lustrer le  passé  aux  dépens  de  la  vérité,  ont  répandu 
Beaucoup  de  confusion  et  d'erreurs  sur  notre  pauvre 
histoire. 
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dans  la  partie  orientale  dominait  Févéque 
résidant  dans  la  maison  de  Féglise  :  c'est 
ainsi  qu'on  nommait  alors  l'habitation  de 
Févèque  et  de  son  clergé  •,  elle  ne  portait 
pas  encore  l'appellation  fastueuse  de  palais 
épiscopah  Semblable  partage  existait  alors 
dans  toutes  les  cités  de  la  Gaule  ,  où  rési- 
daient un  comte  et  un  évéque. 

Au-delà  de  l'île  de  la  Cité  s'étendaient  ^ 
au  nord  et  au  sud ,  deux  faubourgs ,  souvent 
ravagés  par  les  armées^  et,  au-delà  de  ces 
faubourgs^  on  voyait  des  groupes  de  chau- 
mières ,  dominés  par  les  édifices  de  quelques 
églises  ou  monastères  ;  tels  étaient  les 
bourgs  de  Saint-Marcel,  de  Sainte-Gene- 
viève ,  de  Saînt-Germain-des-Prés ,  de  Saint- 
Germaîn-l'Auxerrois ,  de  Saînt-Martîn-des- 
Champs ,  etc. 

On  a  vu  qu'une  tour  ou  citadelle  de  la 
Cité ,  que  les  ponts  et  les  tours  qui  les  pro- 
tégeaient étaient  en  bois  ^  il  paraît  que  ,  si 
l'on  excepte  la  cathédrale,  le  palais,  les 
églises  et  les  chapelles  ,  les  maisons  des 
particuliers  n'offraient  pas  dans  leur  cons- 
truction une  matière  plus  précieuse. 
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Paris  souffrit  beaucoup  des  grands  chan- 
gemens  politiques  qui,  sous  la  seconde  race, 
s'opérèrent  dans  le  régime  politique  de  la 
Gaule.  La  gloire  de  Gharlemagne,  l'incapa- 
cité de  ses  descendans ,  et  les  ravages  des 
Normands ,  contribuèrent  à  la  ruine .  de 
cette  ville.  Elle  cessa  d'être  la  réside  ce 
des  roîs  ,  la  capitale  d'un  royaume  ,  le 
centre  des  affaires  administratives ,  et  fut 
considérée  comme  la  plus  petite  dei  cités 
de  la  Gaule.  Magnitudine  caste  ris  urbibus 
inferiorem^  dit  un  écrivain  de  ce  temps  (i). 

Il  paraît  que ,  pendant  cette  période  ora- 
geuse ,  le  palais  des  Thermes  et.râqueduc 
qui  y  conduisait  les  eaux  de  Rungis ,  ou- 
vrages des  Romains  ,  furent  en  partie  dé- 
vastés. 

$IV.  État  civil  de  Paris. 

La  France ,  circonscrite  dans  des  bornes 
étroites  pendant  une  grande  partie  de  la 
durée  de  la  seconde  race ,  ne  figurait  dans 

(i)  Miehael  Syncelle  ;  Vcdesii  Notitia  Galliarum, 
P«g-  439- 
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l'Empire  Kjae  comme  xme  province ,  et  fut 
'Simplement  qismKfiée  ^e  duché. 

Paris  cessant  d'être  la  résidence  d'un  roi , 
la  capitale  d'un  royaume ,  devint  la  résidence 
d'un  comte,  et  le  chef-lieu  d'un  comté  du 
duché  de  France  (i), 

(t)  Plusieurs  écrivains  ont  cofnmis  des  erreurs  «ssez 
graves  en  raisoBBtnt  dans  Thypothèse  que  Paris  était, 
«ous  la  seconde  race,  le  séjour  des  rois  et  la  capitale 
d'un  royaume  ;  jamais  ces  rois  n'y  résidèrent  :  ils  y  pas- 
sèrent quelquefois. 

Gharlemagne ,  dans  tout  le  cours  de  son  -cègne,  s'y 
rendit  une  seule  fois  en  l'an  779 ,  et  en  repartit  bientôt. 
L'écrivain  qui  fait  mention  du  passage  de  ce  prince  à 
Paris  nomifle  cette  cité  Lutecias  {Lutecias,  quœ  alio 
nomine  Parnstus  vocatur).  Le  séjour  le  plus  ordinaire 
deGluirlemagne  dans  la  Gaule  était  à  Ratiabonne  et  à 
Aix-la-Chapelle. 

Louis-le-Débonnaire  vint,  en  814,  à  Paris,  et  y  visita 
quelques  églises,  et  n'y  séjourna  point.  En  834,  ^^^  ^^ 
Lothaire  le  contraignit  à  traverser  cette  ville. 

Gharles-le-Chauve ,  dans  les  années  841  »  ^^9  pendant 
la  guerre  qu'il  soutint  contre  son  frère  Lothaire ,  passa 
deux  ou  trois  fois  la  Seine  à  Paris.  Ce  prince,  en  871 
et  87a ,  résida  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  ne  vint  poiit 
•à  Paris,  ville  que  les  annales  de  Saint-Bertin  nomment, 
en  cette  occasion,  Lotitia  Parisi'orum. 

"En  889,  Eudes  résidait  à  Paris  en  tqualité  de  comte  de 
cette  ville  ;  il  la  défendit  contre  les  attaques  ides  Blor- 
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Gérard  était  comte  de  Paris  dans  les  an- 
nées 759  et  760  *,  îl  eut  5  sous  le  règne  de 
Pépin ,  un  procès  contre  l'abbé  de  SiEÛnt- 
Denis  ,  au  sujet  des  contributions  qu'il  per- 
cevait ftur  le  marché  de  celte  abbaye. 

Etienne  remplissait,  sous  le  règne  de 
Charlemagne ,  la  fonction  de  comte.  Ce 
prince ,  en  l'an  802 ,  le  nomma ,  avec  Far- 
dulfus ,  %bbé  de  Saint-Denis ,  missus  domin 
meus j  c'est-à-dire,  commissaire  pour  ins- 
pecter l'exercice  de  la  justice  dans  les  ter- 
ritoires de  Paris ,  de  Melun ,  de  Chartres 
et  autres  lieux  (i). 

Charlemagne  ,  pour  arrêter  le  cours  des 
ncnnbreux  abus  qui  existaient  dans  l'admi- 
ttistration  des  comtes,  vicomtes  et  autres 
fonctionnaires ,  avait  institué ,  en  cette  an- 
née ,  des  commissaires ,  appelés  missi  domir 
nid.  Cette  institution ,  pendant  les  derniè- 
res années  du  règne  de  cet  empereur ,  sus* 

mands;  mais,  dès  qu'il  fut  élu  roi,  il  n'y  résida  point. 
Voilà  toutes  les  notions  que  l'histoire  nous  fournit  sur 
les  courtes  apparitions  des  princes  de  là  seconde  racA 
Paris. 
(i)  Balutii,  Capital,  tom.  i,  col.  400,  art.  17. 
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pendit  les  vexations  qu'exerçaient  ces  fonc- 
tionnaires 5  mais ,  après  sa  mort ,  le  mal  re- 
prit son  activité  première.  En  Tan  819,  son 
fils,  Louis -le -Débonnaire,  ordonna  aux 
missi  dominici  de  destituer  les  comtes  et 
vicomtes  coupables  de  tyrannie  envers  leurs 
subordonnés  \  de  destituer  ceux  qui  enle- 
vaient les  biens  des  particuliers,  qui  les 
privaient  de  leur  liberté,  qui  établissaient  des 
impôts  et  des  péages  arbitraires ,  onéreux 
pour  le  peuple  et  les  commerçans  (i). 

Ce  dernier  prince  fit  beaucoup  de  lois 
qui  furent  mal  exécutées. 

Etienne  est  qualifié  de  comte  de  Paris 
dans  un  capitulaire  de  Gharlemagne^  ou  dans 
une  addition  que  cet  empereur  fit  à  la  loi 
salique  :  «  Ces  Capitules ,  y  est-il  dit ,  fu- 
»  rent  signifiés  au  comte  Etienne,  pour 
»  qu'il  les  fît  publier  dans  la  cité  de  Paris 
»  et  dans  une  assemblée  publique  (mallo 
»  publico),  et  lire  en  présence  des  échevins 
»  (coram  scabineis)  5  ce  qu'il  fit.  L'assem- 


(1)  Thegan,  cap.  i3.  Baluzii  Capitularia,  tome  I, 
col.  6i4- 
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w  blée  déclara  qu'elle  voulait  toujours  ob- 
»  server  ces  Capitules^  et  tous  les  éche- 
»  vins  ,  les  évêques. ,  les  abbés ,  les 
»  comtes,  les  signèrent  de  leur  propre 
»   main  (i).  » 

Ce  fragment  donne  une  idée  de  Torga- 
nisation  civile  de  Paris*,  on  y  voit  quelle 
était  la  forme  des  publications  importantes  ; 
que  plusieurs  comtes,  évêques  et  abbés 
étaient  convoqués  pour  y  assister  -,  on  y  voit 
que  les  lois  étaient  consenties  sans  discus- 
sion. On  aurait  une  fausse  idée  du  x;é- 
gime  intérieur  de  cette  ville ,  si  Von  prenait 
ces  échevins  ou  scabins  pour  des  oflSciers 
d'un  corpfr  municipal  ,  pour  les  '  mem- 
bres d'une  institution  populaire.  Ces  éche- 
vins  n'étaient  que  les  assesseurs  du  comte , 
que  ses  au^liaires  dans  l'administration  de 
la  justice. 

Etienne  existait  encore  en  qualité  de 
comte  de  Paris  en  l'an  8 1 1 ,  époque  où , 
concurremment  avec  Amaltrude ,  son  épou- 
se ,  il  donna  des  biens  à  l'église  cathédrale 

(i)  Baluzii  Capitularia,  tom.  I,  col.  891 . 
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de  Paris ,  alors  qnalifiéef  de  Sainte^Mane 
et  dé  SamUÉtienn&  (i). 

Bigon ,  Biegon  ott  Kcopîn ,  fut ,  après 
Etienne ,  nommé  comte  dé  Paris  par  Lotiis- 
le-Débonnaire ,  qui  l'ayant  pris  en  amitié  , 
lui  donna  en  mariage  sa  fille  Elpheîde;  Il 
mourut  en  8i6  (2). 

GérarA  II  fut  aussL comte  dé  Paris.  On 
ignore  s'il  succéda  immédiatement' à -Bigon  \ 
mais  on  est  certain  qu\h  887,  lorsqu'après 
l'assemblée  d'Aix-la-Chapelle  Louîs-k- 
Débonnaire  eût  donné  une  grande  partie  de 
la  Gaule  à  son  fils  Cbarles ,  Paris  et  son 
territoire  se  trouvant  compris  dans  cette 
donation ,  Hilduîn ,  abbé  de  Saint-Denis  (3)^ 
et  Gérard ,  comte  de  Paris ,  vinrent  prêter 
serment  à  leur  nouveau  souverain ,  Charles , 
Surnommé  le  Chauve  •,  mais  ce  comte  et  cet 

(i)  Recueil  dei  Historiens  de  France,  tom.  V, 
pag^.  653  ,  à  la  note  (B), 

(2)  l^m,tom.  V,  pag.  16,  j8f  35,  17P,  aig. 

(3)  C'est  ce  même  abbé  Hildidn  qui  était  chapelain  de 
l'empereur  Charles-le-Chauve ,  et  composa  ou  fit  com- 
poser la  fausse  légende  de  Saint -Denis  qu'il  qualifia 
^AréopagiU. 
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fttbé ,  s'apercevant  que ,  dans  la  guerre  qui 
s'éleva  entre  les  deux  frères,  Charles  et  Lo- 
thaire,  ce  dernier  était  le  plus  fort,  violèrent 
le  serment  qu'ils  avaient  prêté  à  Charles^  ise 
rangèrent  ^  en  Tan  840,  dans  le  parti^-do 
Lotfaaire  V  et  lui  jurèrent  fidélité  (i). . 

Lothaire  alors  confia:  la  i  garde  du  çq^rs 
de  la  Seine  au  comte  Géi»ard^  q^?  pour 
s'acquitter  dignement  de  cette  commission , 
détruisit  tous  les  gués,  submergea  toutes 
les  barques ,  et  démolit  tous  les  ponts  qui 
se  trouvaient  sur  cette  rivière  (a). 

Ghuonrard  ou  Conrad ,  fils  de  Coiirad  9 
comte  d'Auxerre ,  était ,  en  879 ,  après  la 
mort  de  Loui&-le>*6ègue ,  ceinte  de  Paris. 
A^cette  époque ,  Goslin ,  abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-*Prés ,  séduisit  ce  comte  par  de 
flatteuses  promesses,  et  le  détermina  à 
trahir  son  devoir ,  à  renoncer  au  parti  des 
fils  du  roi  mort,  et  à  favoriser  celui  de 
Louis  9  roi  de  Germanie  ou  de  .Saxe.  Cet 
abbé  et  ce  comte  eurent.alors  asse:&  d'auto- 

(i)  Recueil  des  Historiens  de  France,  tom.  VI,  p.  70, 
et  tom.  "Vil,  pag.  17. 
(a)  Idem^tom.  VIÏ,  pag,  19, 
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rite  pour  convoquer  une  assemblée  d'évê- 
ques,  d'abbés  et  d'hommes  puissans.  Dans 
cette  assemblée ,  il  fut  décidé  qu'on  enver- 
rait un  message  auprès  du  roi  de  Grermanie , 
pour  l'engager  à  se  rendre  en  France. 
Louis  de  Germanie  accepta  la  proposition  , 
et  passa  le  Rbin  à  la  tète  d'une  armée  nom- 
breuse ,  armée  qui  ajouta  de  nouvelles  dé- 
vastations k  celles  qu'exerçaient  alors  les 
Normands  dans  cette  région. 

D'autres  comtes  ,  instruits  des  machina- 
tions de  l'abbé  Goslin  et  du  comte  de  Paris  , 
députèrent  auprès  de  Louis  de  Germanie 
pour  lui  offrir  la  partie  du  royaume  de  Lo- 
thaire  dont  Charles-le-Chauve  et  Louis- le- 
Bègue  avaient  joui,  et  pour  l'engager,  en 
faveur  de  cet  abandon ,  à  se  retirer  en  Saxe. 
Louis  se  contenta  de  cette  offre  ,  et  rejeta 
celle  de  l'abbé  Goslin  et  de  Conrad.  Ceux- 
ci  ,  couverts  de  honte ,  déchus  de  leurs  es- 
pérances ,  revinrent  de  Verdun  à  Paris  ^et, 
en  chemin ,  se  livrèrent  à  des  rapines ,  à 
toutes  sortes  de  brigandages  dans  les  lieux 
où  ils  purent  pénétrer  (^i). 

(i)  Annales  Bertinian.  anno  879;  Recueil  dês  Uis- 
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On  voit  rautorité  des  comtes ,  secondée 
par  la  faiblesse  des  rois ,  s'accroître  par  des 
usurpations  progressives.  Sous  Charlema- 
gne,  et  même  sous  son  fils  Louis-le-Dé- 
bonnaire ,  les  comtes  occupaient ,  dans  l'or- 
dre politique  ,  un  rang  obscur  et  inférieur  : 
ces  empereurs  les  considéraient  comme  des 
êtres  vénaux ,  adonnés  à  tous  les  vices ,  et 
même  comme  des  ivrognes  ,  puisque  ,  dans 
divers  capitulaires ,  ils  leur  ordonnent  d'être 
à  jeun  lorsqu'ils  iront  rendre  la  justice  (i). 

De  cet  état  de  subordination  humiliante  ^ 
on  les  voit  s'élever  graduellement  à  la  toute- 

toriens  de   France,   tom.  VIII,  pag.  33,   34,   etc. 

L'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés ,  Goslin,  était, 
comme  la  plupart  des  abbés  et  des  éyéques  de  son 
temps.,  un  homme  de  guerre ,  aussi  fameux  par  ses  in^ 
trig^es  et  ses  perfidies ,  que  par  sop  audace.  U  joignait 
aux  yices  d'un  courtisan  les  yices  des  militaires  de  ce 
temps.  Il  entreprit,  en  880,  de  repousser  les  Normands 
qui  ravageaient  les  bords  de  l'Escaut,  et  cette  entreprise 
tourna  à  sa  honte  ;  il  fut  nommé  évéque  de  Paris ,  et  dé- 
fendit cette  yille  contre  les  attaques  des  JNormands. 
Etait-ce  pour  de  tels  exploits  que  les  princes  fondaient 
et  enrichissaient  les  églises? 

(i)  Nec  placitum  cornes  habeat  nisi  jejunus .  (Baluzii 
Capit. ,  tom.  I,  col.  353 ,  398 ,  761 ,  etc. ) 
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puis^loice.  Après  la  mort  de  'Charlemagne  ^ 
de  concert  ayec  le»  évéqiies,  ils.  restreignent 
Fautoritë  des  rois  ^  se  -  permettent  contre 
eux  des  outrages  et  des  trahisons,  qui,  pour 
la  plupart ,  restent  impunis.  Leur  comté 
n'était  qu'une  fonction  temporaire ,  dont  les 
rois  pouvaient  à  leur  volonté  les  dépouiller  ; 
elle  devient  une  place  à  vie,  puis  unepro»- 
priété  héréditaire  dans  la  famille  de  celui  qui 
la  possédait ,  enfin  une  souveraineté.  Après 
avoir  disposé  des  trônes  ^  les  avoir  à  leur  gré 
protégés  et  abattus ,  ils  en  élèvent  de  nou' 
veaux,  et  s'y  placent  eux-mêmes*  On  verra 
le  comte  de  Paris ,  successeur  de  Conrad , 
se  faire  proclamer  roi  de  France  :  mais  je 
dois ,  avant  d*en  parler ,  dire  quelques  moU 
sur  le  duché  de  France,  et  sur.  les  vicomtes 
de  Paris. 

Vers  la  fin  du  neuvième  siècle ,  à  la  faveur 
des  grands  désordres  de  cette  époque,  une 
parue  delaJleustrie  fut  érigée  en  un  dudhé) 
nommé  duché  de  France.  Son  territoire , 
dans  lequel  se  trouvait  Paris ,  s'étendait  en 
longueur  depuis  Laon  jusqu'à  Orléans  in- 
clusivement ,  et  en  largeur  depub  PontCHse 
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jusqu'à  Montereau.  Ce  .pays  qui ,  dans  plu<* 
sieurs  manumens  historiques,  est  nommé 
laJFranee  du  milieu^  média  Francia  y  forma 
les  Etats  des  premiers  rois  de  la  troisième 
race. 

Le  phif:  ancien  duc  de  France ,  mais  dont 
Texistenoe^  en  cette  qualité,  n'est  pas  la 
mieux  prouvée ,  est  Hu^^  ^  comte  d'Anjou 
et  d'Orléans ,  surnommé  l'abbé  :  il  portait 
le  titre  de  ducen  884« 

Robert,  successeur  et  frère  du  roi  Qdo  ou 
Eudes ,  était ,  en  922 ,  comte  de  Paris  et  duc 
de  Franeci 

Hugu€s*le»Grand ,  fils  du  roi  Robert ,  ob* 
tint ,  en  l'an  943 ,  le  ducbé  de  France  ^  que 
lui  conféra  le  roi  Louis  d'Outre-Mer  (1).  En 
954  9 1^  r<ïi  Lothaire  le  confirma  dans  la  pos* 
session  de  ee  duché  (2).  Ce  duc  mourut  en 
956.  Il  dut  le  titre  de  Grand  à  ime  grande 
énergie  de  caractère ,  et  non  à  des  actions 
grandes  et  louables  :  il  fut  l^fi^au  des  peu- 
ples et  des  rois. 

(1)  Recueil  des  Historiens  de  France,  tom.  VIII, 
pag.  197,29a. 

(a)  Idem,  tom.  Vn,  pag.  109,  3o6,  3a3« 
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Tous  ces  comtes  de  Paris  et  ducs  de 
France  s'emparèrent  des  plus  riches  abbayes^ 
jouirent  de  leurs  revenus ,  et  prirent  même 
le  titre  d'abbés, 

Hugues  Capet  5  £Qs  de  Hugues-Ie-Grand  ^ 
hérita  de  son  père  ,  le  remplaça  dans  son 
comté  de  Paris  et  son  duché  de  France ,  ainsi 
que  dans  ses  abbayes  productives  :  il  fut  de 
plus  élu  roi  de  France. 

Ces  comtes  de  Paris ,  devenus  des  par* 
sonnages  importans ,  devenus  ducs ,  rois  , 
abbés ,  dédaignèrent  les  soins  de  leur  admi- 
nistration ,  et  en  chargèrent  des  vicomtes. 
On  connaît  au  moins  trois  de  ces  fonction- 
naires à  Paris  :  Grimoard,  qui  l'était  en 
900  ^  Theudon ,  dans  les  années  926  et  gtx^  ; 
et  Burchard  ,  comte  de  Melun  ,  en  98 1 . 

Odo  ou  Eudes  fut  celui  qui  offrit  le  pre- 
mier exemple  d'un  comte  de  Paris  devenu 
roi ,  le  premier  exemple  d'un  roi  qui  fut , 
par  la  voie  de  l'élection  ,  élevé  sur  un  trône 
jusqu'alors  héréditaire.  Deux  autres  comtes 
de  Paris ,  Robert  son  frère ,  Hugues  Capet , 
eurent  la  même  destinée.  Tous  ces.  ducs , 
ces  comtes,    se  partagèrent,  s'arrachèrent 
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les  lambeaux  de  Tempire  de  Charlemagne. 
Rodolphe ,  fils  de  Conrad,  comte  de  Paris, 
dont  la  perfidie  et  les  excès  viennent  d'être 
mentionnés ,  se  rendit  maitr^  de  la  Bour- 
gogne transjurane ,  et  s'en  fit  proclamer 
roi. 

Le  comt  ^ ,  l'évèque ,  les  abbés  de  Paris 
exerçaient  dans  leurs  arrondissemens  res- 
pectifs ,  et  sur  les  villages  qu'on  leur  avait 
concédés ,  une  autorité  souveraine  ;  ils 
ayspent  leurs  troupes ,  leur  palais ,  leur 
cour ,  l^v^B  officiers  à  l'instar  des  rois  ;  ils 
percevaient  a  leur  gré  des  contributions , 
levaient  des  armées,  et  faisaient  la  gu&rre(i). 
Toutes  ces  usurpations  ont,  dans  la  suite, 

(i)  Erchenrade,  éyêque  de  Paris,  ayait  obtenu  de 
Gharlemagne   des   privilèges    considérables    pour    son 
église  ;  mais ,  par  la  négligence  des  gardiens ,  les  chartes 
de  ces  privilèges  et  plusieurs  antres  qui  contenaient  des 
donations  faites  à  P^glise  de  Paris  par  des  hommes  no- 
bles ,  pour  le  remède  de  leur  ame ,  Jurent  perdus  ou 
brûlés,  Inchadus,   sn<;cesseur  d^rchenrade,   rècliuna 
auprès  de  Louia-]e-Débonnaii;e  le  rétablissement  de  ces 
titres  et  de  ces  privilèges.  Cet  empereur,  plus  facile  que 
son  père ,  par  un  diplôme  de  l'an  Sao ,  consentit  à  la  de- 
mande de  Pèvèque.  {Becueil  des  Historiens  de  France , 
tom.  Yl,  pag.  5aa.  ) 

T.  I.  47 
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recula  (jualîflcatîon  de  légitimes ^  et  se  sont 
maintenues  comme  des  droits, 
.  La   classe  de  ces  seigneurs   sourerains 
était  celle  d^s  nobles ,  des  c^pressei*s  ,  et 
des  hommes  qui  détruisent. 

La  classe  des  habitans  non  nobles  ,  divî- 
èée  en  ingénus  ou  hommes  libres ,  en  setfs 
ou  esclaves ,  était  celle  des  opprimés  et  de 
ceux  qui  produisent. 

Oh  voit,  par  différens  càpiîtulatres ,  que 
les  ingénus  étaient,  pour  les  nobles  sei- 
gneurs, les  objets  d'une  persécution  conti- 
nuelle. Ds  les  tourmentaient  par  des  vexa- 
tions de  toute  espèce.  Ils  les  forçaient  à 
venir  dans  leurs  maisons  pour  y  faire  un 
service  pénible  et  humiliant  (i).  Possé- 
daient-ils des  richesses  ?  Les  comtes ,  les 
vicomtes,  les  évèques,  les  abbés,  ou  leurs 
officiers ,  sous  de  vains  prétextes ,  et  par 
des  moyens  iniques,  les  dépouillaient  de 
leurs  biens.  Étaient-ils  peu  fortunés?  Ils 
les  choisissaient  de  préférence  pour  les  faire 
marcher  à  la  guerre  ;  ou  bien  ,  s'ils  étaient 

(i)  Baluzii  Capital,  tom.  I,  col.  ^oo^  art.  17. 
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dans  Taisance ,  ils  les  faisaient  condanuLer 
à  des  amendes  qui  excédaient  la  valeur  de 
leurs  prqpriëtiés.  Alors  ces  malheureux, 
pour  subsister  dans  un  pays  et  dans  un  temps 
où  rindustrie  était  étouffée ,  se  voyaient 
réduits  à  renoncer  pour  toujours  à  leur 
liberté ,  et  à  livrer^  leur  personne  et  leur 
postérité  aux  chaînes  de  l'esclavage  (i). 

La  condition  des  serfs  différait  peu  de 
celle  des  animaux  domestiques  ;  leurs  mai-* 
très  les  achetaient ,  les  vendaient ,  pouvaient 
les  battre  et  les  tuer.  Cent  cinquante  coups 
de  fouet  étaient  k  punition  x|u'ils  leur  in- 
fligeaient pour  les  fiEiutes  les  plus  légères. 
Commettaient-ils  des  fautes  plus  graves? 
On  leur  coupait  les  oreilles,  le  nez,  un 
pied,  une  main  ,  on  leur  arrachait  les  yeux 
pu  la  vie, 

Sans  nous  arrêter  aux  actes  tyranniques 
des  comtes  et  d'autres  seigneurs  féodaux, 
actes  exercés  sur  la.  portion  la  plus  utile  de 
la  société ,  re]:9aiy{Uons  cp'à  mesure  que  la 
féodalité  acquérait  des  forces,  les  calamités 

(i)  BûUtài  Capiud.  lib.  i ,  col.  485,  486. 
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publiques  croissaient  €t  devenaient  toujours 
plus  graves.  Jugeons  ce  régime  d'après  ce 
qu'il  a  produit ,  jugeons  la  cause  d'après  ses 
effets. 

Les  brigandages  et  les  guerres  continuel- 
les des  hommes  puissans  ruinaient  le  com- 
merce ,  Vindustrie  et  Tagricullure ,  taris- 
saient toutes  les  sources  de  prospérité ,  ame- 
naient des  famines  fréquentes  et  horribles , 
suivies  de  maladies  contagieuses  et  de  la 
dépopulation.  Or  voici ,  d'après  des  témoi- 
gnages irrécusaUes ,  une  notice  des  famines 
qui,  pendaut^une  grande  partie  de  la  se- 
conde race ,  ont  désolé  la  contrée  de  la 
Gaule  qu'on  n^mnmt  alors  JFrance. 

Deux  seules  famines ,  l'une  en  779 ,  et 
l'autre  en  798 ,  se  manifestèrent  sous  le  rè- 
gne de  Gharlemagne^  Pendant  la  première , 
plusieurs  personnes  moururent  de  faim  (i). 

Sous  le  règne  de  Loius-le^Débonnaire , 
les  écrivains  ne  signalent  qu'une  seule  fa- 
mine ,  arrivée  en  8aOv  EJle  fut  violente  et 


(i)  Recueil  dès  historient  de  FtHtncê,  tom.  V,  p.  a6, 
49,70,360, 
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suivie  de  mortalité*  Ou  lui  donne  pour  cause 
rintempérie  de  la  saison  (i)« 

Après  ce  règne  ^  époque  où  les  désordres 
politiques  éclatèrent  avec  plus  de  fureur^  les 
famines  se  multiplièrent.  £n  8439  la  di- 
sette était  si  grande  que  les  habitans  com- 
posaient du  pain  avec  de  la  terre  à  laquelle 
ils  mêlaient  un  peu  de  farine  (2). 

En  845  ,  affreuse  famine ,  oà^  plusieurs 
milliers  d'bommes  périrent  de  faûn  (3). 

En  85o,  famine  excessive,  «t,  entre  au- 
tres scènes  horribles  qu^elle  produisit  y  on 
vit  les  mères  tuer  leurs  enfans ,  et  se  nour- 
rir de  leur  chair  (4)« 

C'est  la  première  fois  que  Thistoire  de 
France  mentionne  Facte  horrible  d'antro- 
pophagie  résultant  d!une  excessive  disette. 
Cette  épouvantable  extrémité  se  renouvela 
souvent  dans  la  suite. 

En  855 ,  famille  qui  fit  périr  u|ie  multi 


(i)  Recueil  de»  historiens  de  Fhmee ,   tom.  V , 
pag.  73  ;  tom.  YI,  pag.  aa5. 
(a)  Jdem^  tom.  Vil,  pag.  6a,  267. 

(3)  Jdem,  tom.  VII,  pag.  63. 

(4)  Idem,  tom.  VII,  pag.  i63,  187,  a33,  a5o,  375. 
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tude  d'hommes;  leurs  cadavres  restaient 
sur  la  terre  r,  les  bras  masquaient  pour  les 
enterrer  ;  on  vit  des  particuliers  tuer  leiars 
compatriotes  pour  les  dévorer  (i). 

En  860  et  861 ,  très-cruelle  famine  (2). 

En  862 ,  grande  famine  suivie  de  con- 
tagion :  toute  l'Europe  est  frappée  de  ce 
fléau  (3)  :  toute  l'Europe  gémissait  sous  le 
même  gouvernement. 

En  867  5  famine  qui  fit  périr  un  grand 
nombre  de  personnes  (4). 

En  808  ,  famine  horrible  suivie  de 
peste  et  de  mortalité.'  On  vit  plusieurs 
villes ,  plusieurs  contrées  entièrement  dé- 
sertes ,  leurs  habitans  étant  morts  ou  ex- 
patriés. Dans  d'autres  lieux,  des  hommes, 
des  femmes  devinrent  homicides  pour  être 
antropophages ,  et  se   nouripirent  de  chair 

humaine  (5). 

> 

(i)  Recueil  des  historiens  de  France,  tom.  Vil, 
pag.  228. 

{2)  Jdem,  tom.  VII,  pag.  174,  207 ,  228,  274. 

(3)  Jdem ,  tom.  VII ,  pag.  254. 

(4)  Idem,  tom.  VII,  pag.  278. 

(5)  Idem,  tom.  VII,  pag.  178,  208,  223,  235,  248, 
275. 
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En  869,  la  même  famine  et  la  mortalité 
continuent  leurs  ravages.  Les  morts  restent 
sans  sépulture ,  faute  de  vivans  pour  les 
enterrer.  A  Sens,  dans  un  seul  jour,  il 
mourut  cinquante-six  personnes  (i). 

En  878,  famine  horrihle  :  un  grand 
nombre  d'hommes  périssent  de  faim  ^plu- 
sieurs se  nourrissent  de  chair  humaine  : 
les  hommes  se  dévoraient  entre  eux  (2). 

En  874  5  grande  famine  et  maladies  con- 
tagieuses qui  enlevèrent^  en  Allemagne  et 
dans  la  Gaule ,  un  tiers  de  la  population  (3). 

En  875  ,  grande  famine  partout  le 
royaume  (4). 

En  876 ,  grande  famine  (5). 

Dans  l'espace  de  yingl-trois  ans ,  les  chro- 
niques indiquent  quatorze  années  de  famine 
extrême.  Et  pendant  quatre  années ,  celles 

(i)  Recueil  des  historiens  de  France,  tom,  VII, 
pag^.  266. 

(a)  Idem,  tom.  VII,  pag.  178,  236,  238. 

(3)  Idem,  tom.  Vil,  pag.  180,  236,  262,  276. 

(4)  Idem,  tom.  VII,  pag.  288. 

(5)  Idem,  tom.  VII,  pag.  229. 
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de  85o ,  de  855  9  de  S68  et  de  873 ,  la  di- 
sette fut  si  grande,  qu'elle  porta  les  hommes 
à  s'entr'ëgcH'ger  pour  se  nourrir  de  leur 
propre  cliair.  Ainsi,  depuis  843  jusqu'en 
^876  9  le  nombre  dés  années  *oà  les  hommes 
mouraient  de  faim  surpassa  celui  des  années 
où  ils  pouvaient  vivre* 

Si,  à  ce  tableau  des  famines,^  je  joignais  ce- 
lui des  fréquens  incendies  de  châteaux ,  de 
villes ,  celui  ^es  massacres  de  leurs  habi-^ 
tans ,  enfin  celui  des  dévastations  causées 
par  les  guerres  continudles  de  Tanardiiie 
féodale,  on  s'indignerait  contre  leis  orateurs, 
les  écrivains  et  les  ftmctionnaires ,  asses 
ignorans  ou  assez  perfides  pour  louer, 
pour  chercher  à  ramener  ces  temps  si  fer- 
tiles en  dîmes  et  en  désolation,  et  pour  re- 
gretter le  régime  infernal  qui  les  a  produits. 

On  vit  encore ,  pendant  le  reste  de  la  pé- 
riode Carlovingienne ,  un  trop  grand  nom- 
bre d'années  de  famines  et  de  pestilences; 
mais ,  pour  ne  pas  fatiguer  les  lecteurs ,  je 
ne  citerai  que  les  années  89S ,  899  et  940  , 
pendant  lesquelles  l'humanité  eut  encore  à 
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gémir  de  voir  de  malheoreux  afiam4i  s'arra- 
cher la  vie  pour  se  dévorer  (i). 

On  a  des  exemples  de  famines  presque 
aussi  horribles  qui  ont  désolé  les  habitans 
des  villes  assiégées  depuis  Icmg-Cemps  ^  mais 
elles  ne  peuvent  se  manifester  dans  des  lieux 
ouverts ,  dans  de  vastes  régions ,  que  sous  le 
régime  de  la.féodaHté. 
.  La  mauvaise  nourriture  que  prenaient  les 
petites  pendant  ces  disettes ,  engendra  cette 
cruelle  maladie ,  inconnue  dans  les  temps 
civilisés ,  et  aj^lée  le  feu  sacré ,  la  mala^ 
die  desi  ardens  j  le  mtd  J[ enfer ^  Le  territoire 
des  Parisiens  fut,  en  Tan  945 ,  désolé  par 
cet  horrible  fléau  :  les  malheureux  qui  en 
étai^t  frappés  sentaient  leurs  membres  dé* 
voréa  par  iin  feu  intérieur ,  supplice  qui  se 
terminait  par  la  mort.  Qudqnea-uns  de  ces 
malades ,  pour  être  soulagés ,  allaient  dans 
l'église  de  Paris  ^  et  Flodoard  dit  que  plu* 
tieurs  y  furent  guéris  :  il  ajoute  que  le  duc 
Hugues  les  nourrissait  à  ses  dépens  \  cepen- 


(i)  Recueil  des  hieiorient  de  France,  tome  VIIl, 
pa|f.  56,  i34,  a59j  tom.  IX,  pag.  27. 
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dant  on^n  vit  qm,  n'éprouvant  nul  soulage-* 
ment,  retournaient  dans  leur  pays  ;  maisleuc 
mid,  dit  ce  chroniqueur,  augmentait  à  mesure 
qu'ils  s'éloignaient  de  cette  ville.  Ils  étaieni 
radicalement  guéris  lorsqu'ils  retournaient  à 
Notre-Dame  (i). 

G)MMERCE.  Pendant  les  premiers  temps , 
les  temps  prospères  de  cette  période,  le 
commerce ,  malgré  les  nombreuses  enti^a- 
ves  qui  contrariaient  sa  marclie ,  malgré  k 
gêne  toujours  croissante  des  contributions 
et  des  péages,  se  maintint  à  Paris ^  comme 
il  s'y  était  maintenu  sous  la  première  race  ^ 
mais ,  après  la  mort  de  Charlemagne ,  les 
guerres  intestines,  causées  par  l'ambition 
ou  la  cupidité  des  princes ,  des  ducs ,  des 
évèques  et  des  comtes,  et  par  les  incur* 
sions  fréquentes  des  Normands ,  le  détrui-?- 
sîrent  entièremeut.  Les  Annales  de  Saint- 
fiertîn  rapportent  que  ces  brigands ,  après 
avoir,  en  l'an  86 1,  incendié  l'abbaye  de 
Saint-Vincent  et  de  Saint-Germain  (Saint- 


Ci)  Flodoard.   Chrome,  Recueil  des  historiens  de 
France,  tom.  VIIÏ,  pag.  229. 
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Germaîn-des^Prës)  ,  mirent  en  fuite  les  né- 
gocians  ^  les  navigateurs  sur  la  Seine ,  et  le$ 
firent  prisonniers  (i).  Cette  incursion  des 
Normands  fut  suivie  de  plusieurs  autres , 
qui  durent  être  encore  plus  funestes  au 
commerce  de  Paris. 

Depuis  cette  épocfue  jusqu'au  treirièrae 
siècle ,  le  ^commerce  sur  la  Seine  parait 
avoir  été  entièrement  interrompu  :  on  ne 
trouve  point  d'indices  de  sou  existence. 

Les  Juifs ,  dont  l'avidité  savait  braver  le» 
dangers ,  les  avanies ,  ainsi  que  les  extor- 
sions des  hommes  puissans ,  se  livraient  or-r 
dinairemént  à  un  genre  de. négoce  plus  pror 
pre  à  détruire  l'industrie  qu'à  la  fkire  prosr 
pérer  :  ils  restèrent  encore  à  Paris.  Les 
marchands  syriens,  qui  abondaient  dans 
cette  ville  sous  la  première  race ,  en  dispa- 
rurent pour  toujours.  L'horrible  anarchie 
qui  signala  les  derniers  temps  de  la  seconde 
race  n'était  guère  propre  à  faire  revivre  le 
commerce ,  à  favoriser  cette  précieuse  bran- 
che de  l'économie  sociale. 

(i)  Annal,  Bertinian.  adannum  86 1  ;  Recmil  des 
historiens  de  France,  tom.  VU,  ptg.  76. 
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Il  existait  i  Paris  un  établissement  où  Ton 
frappait  monnaie  ^  ooomie  on  le  voit  par  un 
capitulaire  de  Charles-^le-Chauve  ,  de  Tan 
864(1). 

Paris  était  trop  pauvre  j  ses  babitans  trop 
misérables ,  trop  ignorans  pour  qu'il  pÀt  s^y 
établir  des  spectacles  publics*  Cette  absence 
est  peut-être  Findice  d'im  d^urîle  prospé- 
rité y  mais  elle  ne  doit  pas  être  regrettée  ; 
car,  pendant  cette  période,  cesamusemens 
étaient  extrêmement  grossiers.  Cbarlema- 
gne,  dans  un  capitulaire  .donné  à  Aix-la^ 
Gbapelle  en  789 ,  défend  aux  fils  de  prêtres^ 
et  k  tous  les  chrétiens ,  d'asabter  à  ces  speo 
tacleSy  où  Ton  ne  voit,  dit-il ,  que  des  in- 
décences (1). 

}  Y.  Tabletu  moral  de  Parii. 

Le  tableau  des  mœurb'  des  hommes  puis- 
sans  de  la  seconde  race  diffère  peu  de  celm 
des  mœurs  des  princes  et  des  ducs  de  la 

(1)  Bahaii  Capital,  tom.  H,  col.  178. 
(a)  Baluzîi  CapituL  ton.  I,  col.  227. 
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première.  Si  Fou  en  excepte  les  règnes  de 
Pépin-le-Bref,  de  Cbarlemagne,  et  même 
celui  du  faible  Louis-le-^Débônnaire,  règnes 
qui  ne  sont  certainement  pas  exempts  de 
tacbes,  on  trouve,  dans  les  princes  car- 
loviagiens,  les  mêmes  désordres,  les  mé-^ 
mes  erreurs ,  les  mêmes  crimes  que  cbez 
les  princes  mérovitigiens.  Le  naturel  des 
Francs,  comprimé  par  Cbarlemagne,  ne 
fut  poin^  cbangé.  La  barbarie,  quoique  at- 
taquée ,  conservait  encore  son  empire.  On 
peut  en  juger  par  les  atroces  moyens  em** 
ployés  par  cet  empereur  lui-même  pour 
convertir  les  Saxons  à  la  religion  cbrë- 
tienne.  Ces  b^itales  et  sanguinaires  con- 
versions ne  sont  pas  seulement  consignées 
dans  les  pages  de  Thistoire ,  elles  le  sont 
encore  dans  les  lois  qu'il  a  promulguées. 
Mabomet  disait  :  Croisa  oujfit^  tf40^  Cbar^ 
leç^agne,  inspiré  par  des  prêtres  peu  cbré- 
tiens,  adjiressait  aux  Saxons  cette  menace 
législative  :  Si  queïquun  parmi  fvoiu  se 
cache  pour  échapper  au  baptême  ,  qu'if 
meure  (j). 

(i)  Baluzii  Capitul.  tom.  I,  col.  Q5a. 
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Maïs  voîcî  un  trait  qui  peint  vivement  la 
férocité  des  mœurs  de  l'époque  la  plusbril-i- 
lante  de  cette  période.  Lorsqu'en  806  Char* 
lemagne  divisa  ses  vastes  Etats  entre  ses 
trois  fils,  il  voulut  donner  à  ses  intentions 
paternelles  l'authenticité  d'une  loi  :  il  les 
déposa  dans  un  capitulai re  dont  voici  un 
article  littéralement  traduit  :  «  Il  nous  a 
»  plu ,  dit-il  à  ses  fils ,  d'ordonner  que  , 
»  dans  quelque  occasion  que  ce  soif,  de 
S)  quelques  crimes  que  Ton  accuse  vos  en- 
»  fans ,  ils  ne  soient  point ,  sans  discussion, 
»  sans  forme  de  procès ,  privés  malgré  eux 
»  de  leur  chevelure ,  qu'on  ne  leur  coupe 
»  point  les  mains ,  qu'on  ne  leur  anraehe 
»  point  les  yeux,  et  qu'on  ne  les  égorge 
»  point  ;  nous  voidons  qu  auprès  de  leur 
V  père  et  de  leurs  oncles  ils  soient  hono- 
î)  rablement  consHé^  (i).  » 

Quel  était  donc  le  caractère,  des  membres 
de  la  famille  de  €hai[4emagne ,  puièique  cet 
empereur  sent  la  nécessité  deleur  faire  une 


(i)  Baluzii  Capitular.  tom.  I,  coJ.  445>  44^,  C^pi- 
tular,  I ,  anni  806,  art  1)7. 
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telle  recommandation ,  de  donner  un  pareil 
ordre  ?  Les  fils  de  cet  empereur  étaient  donc 
assez  féroces  pour  arracher  les  yeux  à  leurs 
enfans,  pour  les  dégrader ,  les  mutiler ,  les 
égorger,  «ans  formes  légales ,  sans  de  justes 
motifs? 

Parmi  les  nombreuses  épouses  ou  conçu* 
bines  de  Charlemagne ,  Fastrade  fut  la  plus 
chérie  et  la  plus  fameuse  par  ses  actes  de 
cruauté.  Il  eut  d'elle  un  fils  nommé  Pépin^ 
le-6ossu  qui,  en  791 ,  de  concert  avec  plu- 
sieurs seigneurs ,  cons[4ra  contre  la  vie  de 
son  père.  ' 

En  83o,  Louis-le-Débonnaire  yit  sa  per- 
sonne humiliée ,  dégradée  et  son  trône 
ébranlé  par  des  princes ,  des  ducs ,  des 
évoques  et  des  abbés.  Ils  accusent  cet  empe- 
reur de  souffirir  à  sa  cour  desf  personnes 
adultères,  des  sorciers,  des  devins;  ils  ac- 
cusent Judith ,  son  épouse,  d'un  commerce 
coupable  avec  Bernard ,  duc  de  Septimanie  ; 
enfin  ce  faible  et  malheureux  empereur , 
épouvanté  par  les  menaces  de  ces  puissans 
conjurés  ^  se  réfugie  à  Compîègne ,  fait 
esquiver  le  duc  Bernard,   et    envoie  son 
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épouse  accusée  dans  nn  monastère  de  Laon. 

Les  conspirateurs  ne  se  contentèrent  pas 
des  actes  de  soumisnon  de  ce  prince,  ils 
voulaient  ses  États.  Ilsarrivent  à  Compiègne, 
s'emparent  de  Tautorité  suprême ,  ordonnent 
que  Judith ,  tirée  du  monastère  de  Laon , 
sera  traduite  devant  eux ,  lui  commandent 
de  prendre  le  voile  et  d'engager  son  époux 
à  se  faire  moine  :  puis  ils  relèguent  cette 
impératrice  à  Poitiers ,  dans  le  monastère  de 
Sainte-Radegonde,  avec  ordre  de  s'y  faire 
religieuse.  Conrad  et  Rodolphe ,  frères  de 
cette  impératrice ,  sont  rasés  et  renfermés 
dans  un  çionas.tère.  Bernard  s'.étant  évadé , 
ils  ne  purent  exerce  aucHiie  rigueur  contre 
lui  ;  mais  ils  exilèrent  son  cousin  Odo ,  et 
crevèrent  les  yeux  à  son  frère  Héritert* 

Dans  la  même  ville  de  Cômpiègne  ,  les 
conspirateurs  ,  ayant  l'intention  de  dé-r 
trôner  Tempereur  ,  et  de  le  réduire  à  l'état 
de  moine ,  tienn^^t  une  Autre  assemblée 
où  ils  le  font  comparaître  comme  un  accusé. 
Là  on  vit  l'empereur  des  Francs ,  le  fils  aine 
de  Charlemagne ,  l'homme  le  plus  considéré 
çj^  Europe  par  sa  pui|»sanc<e ,  consterné , 
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humihéy  faire  lui-même  Tàveu  de  ses  fautes 
prétendues 9  en  demander  pardon,  remer- 
cier même  ses  accusateurs,  et  consentir  à 
ce  que  Timpëratrice  son  épouse  fût  détenue 
dans  un  monastère. 

Cet  empereur  parut  si  humble,  si  résigné, 
si  avili,  que  ses  ennemis  en  furent  touchés , 
et  Tinyitérent  à  s'asseoir  sur  le  trône. 

Ces  dispositions  favoj'ables  ne  furent  pas 
de  longue  durée  :  un  nouveau  chef  de  la 
conspiration  se  présente ,  fait  changer  les  es- 
prits *,  d'après  sa  volonté,  rassemblée  or- 
donne que  Teni^ereur  sera  déposé  et  fait- 
moine.  On  Tentoure  en  conséquence  dç 
prêtres  chargés  de  le  préparer  au  nouvel 
état  qu'on  lui  destine,  et  en  attendant  on  le 
détient  prisonnier.  Afais  un  moine  habile 
parvient  à  semer  la  division  entre  les  conju- 
rés* Le  parti  de  Louis  en  profite ,  et  cet  em- 
pereur recouvre  toute  son  autorité. 

Quels  sont  ces  conspirateurs?  Des. prin- 
ces, des  ducs,  des  évèques,  des  abbés. 
C*est  Hilduin ,  archi-chapelain  de  Louis  , 
depuis  abbé  de  Saint-Denis  ;  c'est  Wala , 
abbé  de  Corbiej  Jessé,  évèque  d'Amiens  j 

48 
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Malfriâus  ,   évèque  d'Orléans  ,  etc.  ,   etc. 

Les  chefs  de  cette  conjuration  sont  aussi 
Hugues,  abbé,  propre  frère  de  Louis-le- 
Débonnaire  \  les  fils  même  de  cet  erapereiu-, 
Pépin  et  Lothaire  ]  c'est  ce  dernier  qui  vint 
demander  sLvec  instance  que  son  père  fût 
renversé  du  trône  et  plongé  dans  un  mo- 
nastère-, c^est  lui  qui  tint  long-temps  son 
père  en  prison  (i). 

Cette  conspiration  fut  suivie  d'une  se- 
conde qui  eut  peu  de  succès ,  et  d'une  troi- 
sième qui  en  eut  davantage. 

Trois  fils  de  Louis-le-ftébonnaire  pren- 
nent les  armes  contre  leur  père.  Celuî-cî 
tnàrche  h  leur  rencontre  :  son  armée  se  dé- 
bande •,  il  est  trahi  et  livré  à  ses  plus  cruels 
ennemis  ^  à  ses  enfans  qui  le  font  prison- 
dier.  L'un  d'eux ,  Lothaire ,  le  conduit  luî- 
mème  à  Soissons  et  l'enferme  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Médard*  Là  ccft  empereur, 
dépouillé  de  ses  armes,  de  ses  habits  îm- 

(i)  Bêcueil  des  historiens  de  France^  tome  VI, 
pa^.  68^  80,  100,  110,  III,  t5a,  i53,  19a,  193,  aïo, 
2a6,  q3o,  a34,  241,  24^ >  260,  285,  etc.;  tom.  VII, 
pag.  12,  557. 
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pénaux,  vêtu  d'uçi  habit  gris,  est  gardé 
dans  une  cellule.  Le  i**^  octobre  833 ,  on  le 
lire  de  cette  prison ,  ^t  on  le  transfère  à 
Compiègne  où  une  assemblée  est  convo- 
quée. Des  évèques  avaient  d'avance  com- 
posé son  acte  d'accusation  rempli  de  crimes 
faux  ou  vrais  ^  on  oblige  Tempereur  à  en 
faire  la  lecture  lui-même '^  sa  sentence  est 
prononcée.  On  le  dépouille  de  nouveau  de 
ses  habits,  de  ses  armes  :  Ebbon  ,  archevê- 
que de  Reims,  Itu  impose  une  pénitence. 
Lothaire  le  ramène  à  Saint-Médard  de  Sois- 
sons  ,  puis  le  fait  traduire  à  ÂlxJa-Chapëlle 
où  ce  malheureux  père  passa  Thiver  dans 
une  prison. 

Cependant  le  barbare  Lothaire  affecte 
des  manières  impérieuses  envers  ses  frères , 
les  indispose  contre  hû.  Il  a  pris  les  armes 
contre  son  père ,  il  va  les  prendre  contre 
ses  frères.  Poursuivi  par  eux,  il  craint  que 
sa  proie  ne  lui  échappe ,  il  tire  son  père 
de  sa  prison ,  le  traîne  à.  la  /suite  de  son  ar- 
mée, lui  fait  traverser, Paris  ,  et  le  dépose 
dans  la  prisim  def  l'abbaye  de  Saint^Deœs. 
'Pai&,  se  sentant  incapable  idi?  vési^tér  aux 
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forces  que  «es  frères  diiigeaiônt  contre  lui , 
il  abandonne  son  père ,  et  se  retire  à  Vienne. 
Après  tant  de  persécutions ,  Louis-le- 
Dëbonnaire  trouve  dans  Tabbaye  de  Saint-  » 
Denis  une  fortune  plus  prospère.  On  le  tire 
de  sa  prison ,  on  le  revêt  de  ses  armes ,  de 
ses  babils  impériaux  t  il  reÇoiivre  son  au- 
torité. * 

Lotbaire  résiste  eifcore ,  mais  ne  peut  ré- 
sister long -temps.  Il  est  réduit  à  venir 
bumblement  demander  pardon  à  son  père. 
Plusieurs  évèques ,  abbés ,  comtes ,  ses  com- 
plices, sont  déposés ,  exilés,  renfermés  àuma 
des  monastères  ou  punis  de  mort.  Ebbon, 
archevêque  de  Reims ,  le  plus  coupable  et 
le  principal  auteur  de  la  conspiration,  vient 
dans  une  assemblée  tenue  à  Tbion ville, 
s'y  déclare  à  haute  voix  ikidigne  de  vivre , 
indigne  du  ministère  épiscopal,  et  signe  sa 
déclaration.  Il  est  déposé  par  rassemblée. 

Louîs-le-Débonnaîre  eut  encore  ,.en  84o , 
le  chagrin  de  voir  un  de  ses  fils ,  Louis , 
roi  de  Bavière  i  révolté  contre  lui ,  et  s'a- 
vançant ,  pour  le  combattre  ,  k  la  tète  d'une 
nombreuse  armée.  Ce  cl^grin  lui  oiusa  la 
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maladie  dont  il  moorat.  La  douceur  et  la 
dé?o^on  formaient  son  caractère  ^  son  dé- 
faut d  énergie  mit  en  évidence  les  vices 
énormes  du  goui|^rnement. 

Le  règne  de  Louîs-le-Débonnaire ,  dont 
je  viens  d'oflfrir  une  esquisse ,  étant  de  tous 
les  règnes  qui  lui  succédèrent  pendant  la 
dynastie  carlovingienne  ,  le  moins  désor- 
donné j  le  moins  troublé  par  des  crimes , 
par  des  conspirations,  on  peut  juger  des 
autres  dont  je  ne  parlerai  pas.  Je  me  bor- 
nerai à  dire  que ,  par  Fimpéritie  ou  les  vi- 
ces^  des  successeurs  de  Cbarlémagne,  le  mal 
s^accrut;  que  toutes  les  habitudes  immora- 
les, les  (désordres  ,  les  usurpations  et  la  féo- 
dalité qu'avait  contenus  cet  empereur,  les 
superstitions  q\i'il  avait  combaltues ,  s'éle- 
vèrent, rompirent  une  digue  fragile,  et, 
comme  un  torrent  débordé,  entraînèrent 
les  institutions  civiles  et  le  trône  des  Carlo- 
vingiens.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  débâ- 
cle morale  et  politique  que  quelques  comtes 
de  Paris,  érigés  en  ducs  de  France  ,  se  fi- 
rent, comme  je  l'ai  dit,  proclamer  rois  de 
France. 
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Les  princes  et  les  rois  de  la  seconde  raccJ, 
comme  ceux  de  la  première ,  oflriretil  fré- 
quemment le  spectacle  scandaleux  de  ne- 
veux armés  contre  leur^ncle,  de  frères 
contre  leurs  frères  ,  de  fils  contre  leur 
père ,  et,  par  leurs  guerres  continuelles , 
précipitèrent  la  chute  de  leur  dynastie  ^ 
et ,  ce  qui  est  aussi  criminel ,  on  vit  des 
princes  s'unir  aux  ennemis  communs,  aux 
plus  horribles  dévastateurs  de  la  patrie, 
s'unir  aux  Normands  contre  l'intérêt  géné- 
ral. Hugues,  fils  deLothaire,  fut  convaincu 
de  ce  crime  :  son  père ,  pour  Fen  punir , 
lui  ftt  couper  sa  chevelure  et  arracher  les 
yeux  (i).  -, 

Tout  se  ressentit  de  ce  bouleversement 
général  :  âè  simples  fonctionnaires  devin- 
rent des  souverains  •,  le  trône ,  d'hérédi- 
taire qu'il  était,  fut. électif •,  de»  laïques, 
ducs ,  comtes  ,  possédèrent  des  abbayes , 
des  évêchés  ^  des  abbés ,  des  évéques  ,  des 
prêtres ,  se  métamorphosèrent  en  chefs  mi- 


(i)  Recueil  des  historiens  de  France  y  tome  ViU, 
pag.  45,  220,  309. 
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litaires ,  en  guerriers ,   et  quelquefois  en 
brigands. 

Sous  la  dynastie  mérovingienne,  on  avait 
vu  pour  la  première  fois  dans  les  Gaules, 
et  vu  rfvec  ëtonnément ,  des  évêques  mar- 
cher à  la  guerre  et  y  combattre.  Sous  la 
seconde  race ,  le  nombref  des  ëvèques  et 
des  abbes  guerriers  fut  bien  plus  nombreux  ; 
on  ne  s'en  étonna  plus.  Ils  acquirent  aussi 
un  accroissement  de  richesses  et  de  puis* 
sance  -,  quelques-uns  devinrent  souverains. 
Ils  disposaient  des  trônes  par  leurs  armes 
et  leurç  intrigues.  Corrompus  dans  les 
cours ,  corrompus  dans  les  camps ,  éclairés 
par  de  faibles  ou  de  fausses  lumières ,  ou 
aveuglés  par  des  passions  ambitieuses ,  ces 
prélats  leur  sacrifièrent  les  lois  ecclésiasti- 
ques ,  les  préceptes  de  TErangile  et  de  la 
morale.  Leur  dérèglement  correspondait 
au  dérèglement  général. 

Charlemagne ,  dès  qu'il  eut  acquis  une 
grande  autorité ,  s'occupa  de  la  réforme  des 
mœurs  des  évèques  *,  il  leur  défendit ,  en 
769 ,  sous  peine  de  se  voir  privés  de  l'épis- 
copat ,  d'aller  dans  les  bois  chasser  avec  des 
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chiens  et  des  oiseaux  de  proie ,  de  répandrcf 
le  sang  des  hommes  ,  païens  ou  chrétiens , 
et  dWoir  plusieurs  épouses.  Voici  l^artick 
du  capitulaire  qui  contient  ces  défenses  : 
.  «  Les  évèques  qui  ont  plusieurs  épouses 
»  (pbires  uxoresjy  qui  répandent  le  sang 
»  des  chrétiens  et  des  païens ,  qui  se  con- 
»  duisent  d*une  manière  opposée  aux  ca- 
»  nous,  seront  privés  du  sacerdoce,  parce 
»  qu^ils  sont  plus  criminels  que  les  sécu- 
I»  liers  (i).  » 

Le  même  empefeur,  en  801 ,  défend  aux 
érèques  de  porter  les  amves  des  guerriers, 
à! tu^oir  des  femmes  étrangères  avec  eux ,  de 
fréquenter  les  tanfernes^  de  se  réduire  à  Tétat 
•d'ivresse ,  et  de  forcer  les  autres  à  s'enivjrer 
avec  eux  (a). 

Les  évèques  ne  furent  point ,  par  ces 
lois  ,  ramenés  à  des  mœurs .  plus  pures  \ 
mais  ils  couvrirent,  pendant  quelque  temps, 
du  voile  de  l'hypocrisie  leurs  déréglemens 
accoutumés.   Ils  s'abstinrent  momentané- 


(t)  Babaii  CapituL  tom.  I,  col.  19T. 
(9)  Mdtm,  ibid.  col.  d6o. 
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ment  de  porter  des  armes  ,  de  faire  la 
guerre  \  mais  ils  continuèrent  à  garder  leurs 
femmes  ou  firent  des  mariages  secrets. 
Dans  son  capitulaire,  de  Tan  8ii ,  Charle- 
magne  leur  reproche  de  ne  différer  en  rien 
des  séculiers.  «  Pour  être  distingués  des 
»  laïques ,  dit-il ,  vous  suffit-il  de  ne  point 
»  porter  d'armes ,  et  de  ne  point  vous  ma-* 
»   rîer  publiquement  (i)  ?  » 

Dans  ce  même  capitulaire ,  CLarlemagne 
adresse  aux  évèques  et  aux  abbée  des  re« 
proches  plus  graves  encore. 

Il  les  accuse  de  se  mêler  des  affaires  se- 
cuUèreSy  tandis  que,  par  le  texte  des  canons, 
îl  leur  est  expressément  défendu  d'y  pren- 
dre part. 

U  les  accuse  d'employer  la  violence  pour 
obliger  les  laïques  à  se  faire  prêtres ,  cha- 
noines ou  moines. 

Entre  autres  questions,  il  leur  adresse 
le3  suivantes  :  a  A-t-il  abandonné  le  siècle, 
»  celui  qui,  chaque  jour ,  par  toutes  sortes 
»   àe  voies  et  d'artifices ,  ne  cesse  d'accroître 

^i)  Baliâzii  Capituh  tom.  I,  col.  479. 
T.   I.  49 
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»  ses  richesses  en  flattant  les  uns  de  l'espoîr 
»  d'obtenir  les  béatitudes  célestes  ,  en 
»  épouvantant  les  autres  par  la  perspective 
»  du  supplice  étemel  de  \ enfer ^  et  qui, 
»  profitant  de  la  simplicité  du  riche  comme 
»  de  celle  du  |)auvre,  abusant  de  leur 
»  ignorance  et  de  leur  crédulité,  se  permet, 
y^  au  nom  de  Dieu  ou  de  quelques  saints , 
D  de  les  dépouiller  de  leurs  biens ,  d^en 
%  priver  leurs  légitimes  héritiers,  et  de  les 
»  exposer,  pour  la  plupart,  à  se  livrer  à 
^  l'infamie ,  au  vol  et  au  brigandage  ? 

»  A-it-il  renoncé  au  siècle,  celui  qtiî, 
»  poussé  par  la  cupidité,  n'aspire  qu'à  en- 
»  va^iir  le  bien  d'autruî,  et  qui,  pour  y 
»  parvenir,  corrompt  les  hommes,  les  en- 
»  g^ge ,  pour  de  l'argent,  à  se  parjurer,  a 
»  porter  de  feux  témoignages  ? 

»  A-t-il  renoncé  au  siècle,  celui  qui  em- 
»  ploi€  des  officiers,  avoués  ou  pressais ^ 
))  qui  n'ont  aucune  crainte  de  Dieu,  qtri 
w  «ont  injustes,  cruels,  avides,  et  qiri  ne 
*  ei^aignent  pas  de  se  parjurer  ?  A-t-il  re- 
»  nonce  au  siècle  ,  celui  qui,  s'embarras- 
»  sant  fort  pr^  de  sa^dir  si  tes  biens  dont 
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»  on  le  fait  jouir  sont  injustement  acquis, 
»  ne  s'occupe  que  de  ce  qu'ils  produi- 
»   sent? 

»  Que  dîrai-je  de  eeu^  qui ,  sôus  prétexte 
»  de  dévotion ,  transportent  d'un  lieu  à  un 
H  autre  des  osseinens  bu  dés  reliques  de 
»  saints  ,  de  martyrs  et  do  confesseurs  , 
»  leur  construiseikt  de  nouvelles  églises ,  et 
»  exhortent  instamment  tous  ceux  qtii  le 
»  peuvent  h  donner  leurs  biens  à  ces  nou- 

n  veaux  établi ssemens Nous  somiïijés 

»  étonnés  de  voir  celui  qui  s'est  déclaré 
)>  étranger  au  siècle  et  aux  séculiers  pren- 
»  dre  comme  un  guerrier  les  arn^es  pour 
)>  défendre  ses  propriétés ,  et  faire  ce  qui 
»  n'appartient  qu'à  ceux  qui  n'ont  point 
»  encore  renoncé  lui  sîède.  Nous  ignorons 
))  entièrement  quelles  sont  les  règles  des 
n  eeclésiastkpies  :  qu'ils  noms  les  fassent 
»  donc  connaître,  eux,  qui  doivent  savoir 
»  ce  qui  leur  est  permis,  ce  qui  leur  est 
n  défendu  Ci),  w 

Ces  reproches  véhémens ,   qui  décèlent 

(i)  Capitularia  Baluiii ,  tom.  ï,  col.  479  et  seg. 
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une  partie  de  l'origine  honteuse  des  biens 
du  clergé  de  ce  temps  et  la  turpitude  des 
mœurs  de  ses  principaux  membres ,  firent 
des  hypocrites  ,  et  ne  convertirent  per- 
sonne. 

Un  capitulaire ,  dont  l'époque  est  incer- 
taine,-mais  qui  paraît  avoir  Charlemagne 
pour  auteur ,  recommande  aux  prêtres  de 
ne  point  assister  aux  grands  repas,  où  Ton 
fait  des  excès  dans  le  boire  et  le  manger. 
Après  cette  exhortation ,  il  ajoute  :  «  Ces 
»  hommes ,  qui  font  les  dévots  et  les  saints , 
»  n'ont  pas  honte  de  rester  à  table  jusqu'au 
»  milieu  de  la  nuit  ;  et,  gorgés  de  vivres  et 
»  de  vin ,  ils  se  rendent  eJi  cet  état  à  l'é- 
»  glise.  Ils  ne  célèbrent  ni  le  jour  ni  la 
»  nuit  le  service  divin,  auquel  ils  sont 
»  obligés.  Quelques-uns  restent  à  table, 
»  et  s'y  endorment.  Avant  leur  ordination 
»  ces  prêtres  sont  toujours  pauvres  ;  mais 
»  bieptôt  après  on  les  voit  acheter  des  al- 
))  leux ,  des  esclaves  et  autres  biens  ;  ils  ne 
»  récitent  aucune  prière,  ne  font  usage 
w  d'aucun  livre  ^  ils  ne  remplissent  aucun 
»  des  devoirs  de  Ijeur  ministère  ,  ils  ne  yî- 
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»  vent  que  d'iniquités  ^  d'oppressioris  et  de 
))  rapines  (i).  » 

Paulin ,  évêque  d'Aquilée,  écrit  à  Char- 
lemagne  pour  se  plaindre  de  la  conduite 
des  évêques.  Ils  violent ,  lui  dit-il ,  les  lois 
canoniques ,  s'absentent  long-temps  de  leurs 
églises ,  ne  remplissent  aucune  de  leurs 
obligations  :  «  Us  ont  la  rapacité  des  mili- 
»  taires  •,  ils  les  excitent ,  ils  les  provoquent 
»  à  répandre  le  sang  humain  -,  ils  font  comme 
))  eux  des  incursions^  et  ces  prélats,  qui 
»  devraient  s'occuper  de  prier  Dieu  et  d'ins- 
»  truire  le  peuple,  se  livrent  à  plusieurs 
»  autres  désordres  (2).  » 
.  •  Pendant  cette  période  on  fitbriqua  plu- 
sieurs faux  écrits,  de  fausses  relations  de 
miracles  ,  et  notamment  de  fausses  lettres , 
prétendues  tombées  du  ciel,  où  Ton  fait 
parler  la  divinité  comme  parlaient  le»  hom- 
mes de  cetle  époque ,  d'une  manière  ridi- 
cule et  abjecte  (3).  L'on  peut  attribuer  aux 

(i)  BàUmi  Capitularia,  tom.  I,  col.  53i,  53a. 
(a)  Baluzii  Miscellanea,. tom.  I,  pag.  363. 
(3)  Une  de  ces  fausses  lettres  circulait  en  788,  et 
Gharlemagne,  qui  la  traite  de  très-pernicieuse  et  de 
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évéquas  de  la  seconde  race  la  fabrication 
des  trois  lois ,  dont  j'ai  parlé  dans  le  ckapî- 
tre  précédent ,  lois  insérées  frauduleuse- 
ment à  la  fin  du  Code  théodoeien ,  sous  le 
tilre  XVI ,  et  qui  furent  mises  en  vigueur 

irès-fausse,  ordonne  qu'on  la  jette  au  feu.  {Baluzii  Ca^ 
pitularia^  tom.  I,  col.  aîg.) 

Une  d'elles  a  été  publiée  par  Baluze  dans  Tappendice 
de  ses  capitulaires.  En  voici  quelques  passages  :  «  Je 
}»  TOUS  le  répète  encore,  venez  fréquemment  dans  mes 
»  églises,  et  portez-y  des  offrandes.  (Cm/ïi  ohlationes 

y  fréquenter  venite )  Celui  qui  sacrifie  aux  font^nes , 

»  aux  arbres  et  aux  pierres,  qui  fait  des  èncfaantemeiM 
»  devant  les  tombeaux ,  sera  anatbématisé  y  il  périra  dans 
»  le  plus  profond  de  Fenfer....  Portez  dans  les  églises  la 
)>  àime  de  tout  ce  que  vous  possédez ,  n'y  manquez  pas. . . 
}>  Si  vous  ne  vohb  corrigez  pas ,  je  vous  enverrai  des  saft- 
M  ierelles  et  autres  insectes  qui  dévoreront  vos  fruits ,  et 
9  des  loups  affamés  qui  vous  mangeront....  Celui  qui  le 
»  jour  du  dimancbe  s'occupera  de  ses  affaires ,  ou  de 
»  querefies ,  )e  VaccaMend  de  pustules,  de  fièvres,  de 
»  langueurs  et  de  toutes  sortis  d'infinnités....  Vous  ne 
»  devez  point  laver  vos  habits ,  ni  votre  téte>  ni  toiulre 
«  vos  cheveux  le  jour  de  dimanche;  si  vous  le  faites 
»  v6us  serez  anathématisé.. ..  Vous  ne  devez  pas  non  plus 
»  en  ce  même  jour  cueillir  des  légumes  dans  vo$  jardins  ; 
»  et  vous,  femmes,  si  vous  le  fûtes,  j'eaverrai  sur  vous 
»  des  serpens  ai^s  qui  vous  nuiBgeroiit,  et  vous  perceront 
»  les  mamelles,  etc.»  {Baluzii  À^apindaria,  ton.  H, 
col.  i397,  v3d8.) 
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SOUS  cette  race,  comme  on  le  voit  dans  les 
Capitulaires. 

Quant  aux  mœurs  particulières  aux  Pa- 
risiens ,  elles  devaient  peu  diflférer  de  celles 
des  autres  peuples  de  la  Gaule  :  voici  les 
seules  notions  que  l'histoire  nous  a  conser- 
vées. 

On  a  vu  ci-dessus  le  comte  et  l'évêque 
de  Paris,  dépositaires  infidèles,  s'appro- 
prier tout  ou  partie  des  reliques  ,  dont  on 
leur  avait  confié  la  garde  (i).  On  a  vu  Con- 
rad, comte  de  Paris ,  çt  Goslin,  abbé  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  faire  révolter  une 
partie  de  la  France  contre  leur  souverain , 
marcher  contre  lui  à  la  tête  d^une  année  *, 
et  on  a  vu  ce  comte  et  cet  abbé ,  au  retour 
de  cette  expédition ,  pîUer  et  dévaster  tout 
le  pays  situé  sur  leur  passage.  Plusieurs  au- 
tres t^mtes  de  Paris  méritent  le  titre  d'u- 
surpateurs et  de  brigands  ;  mais ,  en  blà«* 
mant  leurs  vices  ,  je  ne  dois  pas  omettre 
leurs  actions  louables.  Parmi  ces  comtes , 
Hugues-le-Grand ,  ou  le  Blanc,  coupable 

(i)  Fojrez  section  a  de  la  présente  période. 
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d^ailleurs  de  plusieurs  attentats  politiques , 
se  distinguait  par  quelques  vertus  sociales. 
Il  alimenta  journellement ,  dit-on ,  les  pau- 
vres qui ,  attaques  du  mcd  des  ardens^  ve- 
naient à  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris 
pour  y  obtenir  leur  guérison. 

Abbon  ,  dans  son  poëme  sur  le  siège  de 
Paris  5  nous  a  conservé  quelques  traits  du 
caractère  des  Francs  qui  défendirent  cette 
ville  contre  les  attaques  des  Normands  :  il 
leur  reproche  trois  vices  principaux,  aux- 
quels il- attribue  les  malheurs  de  la  patrie. 
Ces  vices  sont  l'orgueil ,  la  débauche  et  le 
luxe  des  habits. 

L'orgueil ,  vice  commun  aux  hommes 
ignorans  et  puissans,  est  mentionné  sans 
être  exposé  avec  détail  par  cet  auteur.  Voici 
le  tableau  qu'il  fait  de  leur  luxure. 

«  Telle  est  l'excès  de  votre  luxure ,  dit-il , 
»  que  vous  souillez  sans  pudeur  la  couche 
»  de  vos  parens ,  que  vous  ne  respectez  pas 
))  même  celle  des  religieuses  consacrées  au 
»  Seigneur  ,  et  que  même  vous  portez  la 
»  débauche  jusqu'à  faire  des  outrages  à  la 
»  nature,  tandis  que  vous  trouvez  assez  de 
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»  femmes  disposées  h  vous  satisfaire.  » 
L'écrivain  parle  ensuite  du  luxe  des  vê- 
temens.  «  Une  agrafe  d'or  lixe  la  partie 
»  supérieure  de  votre  habillement  ;  pour 
»  vous  préserver  du  froid,  vous  couvrez 
»  votre  corps  de  la  pourpre  de  Tyr  ;  vous 
»  ne  voulez  d'autre  manteau  qu'une  cla- 
»  myde  chargée  d'or  j  la  ceinture  qui  presse 
»  vos  reins  doit  être  ornée  de  pierres  pré- 
»  cîeuses  -,  enfin  il  faut  que  l'or  brille  sur 
»  votre  chaussure ,  et  sur  la  canne  que 
»  vous  portez  (i).  Telles  sont  vos  moeurs  ; 


(i)  Il  convient  de  placer  ici  une  description  des  yè" 
temens  des  anciens  Francs,  description  dont  un  moine 
de  Saint-Gall,  contemporain  de  Gharlemagne ,  est  auteur  : 
«  Leur  chaussure,  dorée  en  dehors,  est,  dit-il,  soutenue 
»  par  de  longues  courroies.  L'étoffe  qui  couvre  leurs 
»  jambes  et  leurs  cuisses  est  entourée  de  bandelettes 
»  qui  se  croisent.  Ces  bandelettes ,  quoique  de  la  même 
D  couleur  que  l'étoffe  qu'elles  entourent,  sont  d^un 
»  travail  plus  recherché.  Le  corps  des  Francs  est  couvert 
»  d'une  camisole  ou  veste.  A  leur  ceinturon  ou  baudrier 
»  est  attachée  une  épée,  placée  dans  son  fourreau,  et 
»  fixée  par  des  courroies  et  par  une  étoffe  très-blanche 
»  et  très-luisante  ;  un  manteau  double,  de  couleur  blanche 
»  ou  bleue,  et  de  forme  carrée ,  leur  sert  de  surtout.  Ce 
»  manteau   descend,   devant  et    derrière,   depuis   les 
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»  les  autres  nations  n'en  ont  point  d'aussi 
»  dépravées.  O  France  !  s'écrie  ensuite 
»  notre  poëte,  si  tu  ne  repousses  de  ton 
»  sein  ces  trois  vices ,  qui ,  suivant  le  té- 
»  moignage  de  l'Écriture  sainte  et  des  pix>- 
»  phètes ,  sont  la  source  de  tous  les  crimes, 
»  tu  perdras  ton  courage  et  ta  patrie  (i)  !  » 

Les  criminels  étaient  condamnés  à  se 
promener  nus  et  chargés  de  fers  (midi  cum 
ferro).  En  parcourant  les  campagnes,  ils 
abusaient  xle  la  ciédulité  publique  :  une  or- 
donnance de  Charlemagne  les  assujettit  à 
rester  dans  le  lieu  où  ils  ont  commis  leur 
crime ,  et  à  y  subir  la  pénitence  qui  leur  est 
imposée  (2). 

Si  un  homme  avait  égorge  vm  de  ses  pa* 
rens,  et  qu'il  fût  traduit  devant  le  tribunal 

»  épaula  jusqu'aux  pieds;  sur  les  côtés,  il  couvre  à 
y>  peine  les  genoux.  Ils  portent  à  la  main  droite  un  gros 
»  bâton  de  pommier,  dont  les  nœuds  sont  à  égales  dis- 
»  tances,  et  dont  la  pomme,  d*or  ou  d^argent,  est  ornée 
»  de  ciselures,  etc.  »  {Recueil  des  historiens  de  France, 
tom.  V,  pag.  I2T.) 

(i)  ^bbonis  de  Luletiâ  à  Normannis  obsessd,  lib.  a, 
vers  596  et  seq. 

(a)  Baimii  CapimL,  tom.  I,  col.  794. 
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de  Tévéque ,  celui-ci  le  condamnait  à  être 
dépouillé  de  «es  habits,  lui  faisait  attacher 
au  cou  le  poignard  dont  il  s'était  servi  pour 
ce  meurtre ,  et  le  faisait  charger  de  chaînes , 
de  manière  que  ses  bras  étaient  fortement 
liés  sur  son  corps.  Dans  cet  état  on  le  chas- 
sait de  son  pay«* 

Les  fenuaes ,  dont  le  libertinage  était 
scandaleux  ,  subissaient  une  peine  à  peu 
près  semblable  *,  elles  étaient  forcées  de  par* 
courir,  pendant  quarante  jours,  les  cam- 
pagnes ,  nues  depuis  ]a  tète  jusqu'à  la  cein* 
ture ,  et  portant  sur  leur  front  un  écriteau 
où  leur  délit  était  désigné  (i). 

Charlemagne,  ayant  élevé  sa  puissance 
au  degré  le  plus  émirent,  voulut  faire  sor- 
tir ses  sujets  de  Tabime  de  barbarie  où , 
depuis  plusieurs  siècles ,  ces  malheureux 
étaient  plongés  ;  mais  les  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  réformer  les  mœurs  n'atteigni- 
rent pas  le  but.  D  ne  suffit  pas  de  lois  pé- 
nales et  prohibitives  :  ce  n'est  pas  avec  ces 
moyens  vulgaires  que  l'on  change  les  habi- 

(i)  Baluxu  Capital.,  tom.  Il,  jcot.  1T98,  et  t563. 
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tudes  des  nations.  Il  fallait  plus  d'adresse  > 
et  des  vues  plus  étendues  «fue  les  siennes  ^ 
il  fallait  détruire  le  mal  dans  sa  cause, 
et  non  le  contraindre  dans  ses  effets  ^  il 
,  fallait  donner  des  exemples  de  moralité  et 
de  bonne  foi  :  c'est  ce  que  les  souverains  de 
cette  période  ne  faisaient  guère.  Il  fallait 
des  institutions  nouvelles  ^  fondées  sur  la 
justice  et  la  raison  •,  ilfallait  qu'une  même 
loi  frappât  et  protégeât  également  Je  puis- 
sant et  le  faible ,  le  riche  et  le  pauvre  -,  il 
fallait  détruire  les  bases  vicieuses  du  gou- 
vernement et  la  féodalité  ;  mais  ces  princes, 
entièrement  occupés  de  Taccroîssement  de 
leur  puissance ,  ne  se  doutaient  pas  même 
qu'il  pût  exister  un  gouvernement  meilleur 
que  celui  qu'ils  tenaient  de  leurs  aïeux  ha- 
bitans  des  forêts  germaniques. 

Cbarlemagne,  quoiqu'il  ne  fît  "pas  tout  le 
bien  qu'il  put  €t  dût  faire  pour  civiliser  se» 
sujets  et  améliorer  leurs  mœurs,  s'appliqua 
néanmoins ,  vers  la  fin  de  son  règne ,  lors- 
qu'il eut  acquis  de  rexpérience ,  à  combattre 
les  erreurs ,  les  abus  et  les  vices  dont  la 
barbarie  et  le  régime  politique  des  Francs 
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étaient  les  sources.  Il  fit  plus  :  il  créa  des 
institutions  enseignantes ,  multiplia  les  éco- 
les ,  toujours  profitables  à  la  vérité  et  aux 
bonnes  moeurs ,  et  tenta  de  nombreux  ef- 
forts pour  dissiper  les  ténèbres  de  Tigno-r 
rance.  C'est  par  ce  bienfait,  plus  que  par 
ses  conquêtes,  utiles  à  lui  seul,  fatales  à 
tant  de  nations,  qu'il  mérita  la  reconnais-^ 
sance  de  la  postérité ,  et  le  titre  de  grand 
bomme. 

Après  la  mort  de  cet  empereur ,  il  se 
trouva  assez  d'écrivains  capables  de  com- 
poser les  annales  de  son  règne  5  composi- 
tions à  la  vérité  dépourvues  de  talent  et  de 
goût,  mais  bien  supérieures  à  celles  qui 
parurent  dans  la  suite. 

La  civilisation  ne  sembla  sortir  de  l'abîme 
que  poiu*  s'y  replonger  plus  profondément. 
Le  dixième' siècle,  qui  termine  à  peu  près 
cette  période,  fut,  par  Tabsence  de  lois, 
de  vertus  et  de  raison ,  par  la  présence  des 
erreurs  et  de  toutes  les  calamités  sociales , 
le  plus  affreux  des  siècles.  «  Chacun ,  dit  un 
»  savant  moderne ,  faisait  ce  qu'il  lui  plai- 
»  sait,  méprisant  }es  loi?  divines  et  hxir 
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M  maines....  Les  puissans  opprimaient  les 
»  £ûbles ,  exerçant  des  yiolaaces  contre  les 
»  pauvres  et  les  pillages  contre  les  ^lises. 
))  La  porte  fut  ouverte  à  tous  Ite»  vices ,  et 
Ti  rimpunité  assuj^ée  (i)-  » 

•  L^ignorance  était  extrême  :  les  ecclésia»^ 
tiques  même  ^  sucbant  à  peine  £re  ^  ne 
comprenaient  pas  ce  qu41s  lisaient ,  et*,  par 
insouciance  ou  incapacité  ^  ne  donnaient 
aucune  instruction  au  peuple.  On  voyait 
des  vieillards  qui  ignoraient  entièrement 
les  premiers  principes  de  la  religion ,  et  ne 
savaient  pas  même  le  Symbole ,  ni  TOraisoiÉ 
dominicale.  Frotier,  évèque  de  Poitiers, 
et  Fulrade ,  évêque  de  Paris ,  ne  trouvant 
dans  leur  diocèse  aucun  prêtre  capable 
d'Instmir^ ,  furent  obligés  de  charger  Ab- 
bon,  moine  de  Saint-GennaiB*Kles-P^é9 ,  de 
composer  des  formules  de  petite  sermons 
et  d'expositions  évangéliques ,  afin  que  leurs 
prêtres  pussent  les  réciter  au  peuple  (21). 

Mais  Tignorance  es£  un  mal  moindre  que 
Verreur  ;  les  miperslitions  les  plus  absurdes 

(î)  Histoire  Uhéraire  de  France^  tom.  VI,  pag.  4- 
(a)  i^/n,  tom.  VI,  p.a,  4>  5. 
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furent  adoptées,    et   servirent  de  règles. 
L'astrologie ,  les  divinations  ,  les  augures , 
la  magie ,   les   sortilèges  ,    et   surtout  leé 
épreuves  par  le  feu  et  le  fer  chaud,  par 
Teau  froide  ou  bouillante ,  etc. ,  épreuves 
auxquelles  on  donnait  le  nom  imposant  de 
jugement  de  Dieu^  furent  alors  en  grand 
crédit ,   et  autorisées   par  les  évéques   et 
inème  par  des  conciles.  Celui  de  Narbonne 
en  90a  et  celui  de  Tours  en  9^5,  mon* 
trèrent  une  entière  confiance  dans  ces  pra- 
tiques misérables  et  impies.    La  barbarie 
des  Francs  et  les  vices  de  leur  gouverne- 
ment avaient   tellement  dégradé  Fespéce 
humaine  que ,  sous  le  rapport  intellectuel  -^ 
les  animaux  se  trouvaient  alors ,  il  faut  le 
(Mre,   supérieurs  aux  hommes.   L'instinct 
des  premiers  les  sert  bien  ^  les  erreurs  deî 
seconds  les  égarent  et  les  dégradent. 

La  ^lus  forte  preuve  des  vicea  du  gou-* 
vemement  .résulte  des  calamités  qu'éprou-» 
vèrent  les  gouvernés. 

J'ai  décrit  très-succinctement ,  et  même 
j'ai  abréçé  quelques  parties  du  tableau  des 
famines  de  cette  période ,  famines  causées 
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par  le  régime  barbare  des  Francs ,  et  qui , 
à  leur  tour ,  amenèrent  ces  horribles  et 
contagieuses  maladies  qu'on  nommait ^e^fe, 
jnaldes  ardens^  maldufe.u  d enfer  ^  amenè- 
rent de  plus  cette  monstruosit/é ,  cet  excès 
prodigieux  que  les  historiens  n'ont  pas  osé 
proclamer  :  la  faim  porta  les  hommes  à  dé- 
terrer les  cadavres ,  à  égorger  leurs  sembla- 
bles pour  les  dévorer.  La  féodalité,  k  J'é- 
poque  de  ?a  plus  haut.e  puissance ,  con- 
vertît les  habitans  de  la  G^ule  en  antropo- 
phages. 

Pendant  un  siècle  environ,  notre  patrie 
fut  affligée  par  vingt-^trois  années  de  famine 
excessive ,  dont  huit  furent  souillées  par 
des  actes  diontropophagie. 

Quelle  moralité,  quels  actes  de  vertus 
peut-on  attejE^dre  d'pne  population  corrom- 
pue par  l'exemple  de  la  conduite  désordon- 
jçiée'des  prélats  et  des  comtes ,  tourmen,tée 
par  des  guerres  continuelles,  par  d'afireu^es 
maladies ,  et  désespérée  par  une  faim  exces- 
sive !  Telle  était  l'espèce  de  prospérité  que 
produisit  le  gouvernement  dep  Carlovin- 
^iens^ 
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Pendant  que  dominaient  ces  erreurs ,  ces 
désordres,  ces  crimes,  ces  calamités,  la 
double  aristocratie  cléricale  et  nobiliaire 
renversa  le  trône  de  Charlemagne ,  comme 
elle  avait  renversé  celui  des  Mérovingiens  5 
et  ce  fut  sur  ses  ruines  que  s'élevèrent  des 
trônes  nouveaux ,  et  s'établit  une  dynastie 
dont  je  vais  parler. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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